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AVANT-PROPOS
Ce volume de THistoire générale des Reptiles est consacré à l'étude de l'ordre très-nombreux des Serpents» et quoiqu'il soit composé de plus de 600 pages , il comprend à peine la cinquième partie des espèces que la science doit reconnaître aujourd'hui.
Afin de remplir les engagements que nous avons contractés en donnant à cetouvrage le titre d'EapÉ- TOLOGiE GÉNÉRALE ET COMPLÈTE, et d'après le nombre prodigieux d'espèces que notre position nous a donné la facilité de pouvoir étudier et comparer sur une immense quantité d'individus, nous nous trouvons dans la nécessité de partager le volume suivant, en deux tomes , que leur pagination permettra de faire relier ensemble.
Aussitôt que nous aurons publié ce septième volume et presqu'en même temps que paraîtra sa deuxième partie, nous pourrons livrer à l'impression le neuvième et dernier, car il est complètement rédigé. Il comprendra , ainsi que nous l'avons déjà annoncé, la fin de l'histoire des Batraciens, c'est-à-dire l'ordre entier des Urodéles ; plus, le répertoire général qui donnera l'indication et facilitera la recherché des genres et des espèces, sorle de catalogue raisonné et méthodique, présentant un court résumé des caractères naturels. Nous y joindrons les suppléments et les tables générales qui ne peuvent paraître que lorsque nous serons parvenus à terminer ce grand ouvrage , qui aura demandé, pour sa rédaction définitive, plus de douze années de nos constantes éludes sur la plus nombreuse collection des Reptiles (|ui existe tpajntcnant dans le monde entier.
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Lorsqu'il y a quatre ans, nous avons rassemblé les matériaux nécessaires à Tétude et à la description des Reptiles de l'ordre des Serpents, nous en avions réuni environ quatre cents espèces. Ce nombre pouvait dès lors paraître très-considérable, car dans le bel ouvrage publié en i837 , sous le titre d'Essai sur la physionomie des Serpents , M. ScfiLEGEL, de Leyde, n'avait compris dans ses descriptions et reconnu que 263 espèces. Aujourd'hui , que notre travail est plus avancé, nous en connaissons au moins le double en nombre , car nous avons pu étudier sur nature au moins 500 espèces, d'après un ou plusieurs individus conservés dans l'alcool, ou vivants dans nos collections*
L'administration du Muséum a bien voulu coopérer à nos efforts , en faisant consacrer une partie des fonds destinés à la Ménagerie^ pour rétablissement et l'entretien d'un local disposé convenablement , dans lequel nous avons pu réunir un trèsgrand nombre de Reptiles, afin d'observer leurs mœurs et leurs habitudes. Nous devons à cette heureuse circonstance la facilité que nous avons eue de vérifier et de poursuivre nos études sur certains faits physiologiques , pour distinguer les unes des autres plusieurs espèces très-voisines et pour reconnaître les différences que déterminent souvent
chez elles, Tâge, le sexe et les climats divers (1).
(i) Pour donner une idée de la richesse de cette ménagerie , ^ne date cependant qae de quelques années, nous citeroni ici les noms des Serpents que nous avons p« j observer vivante : Pithon molnrus, Pytiion Sebœ, Er^ Jonnii^ Boa oonstrictor. Boa diviniloqaa; Golober liippocrepis, Escnlapii, elaphis, qoadrivitfatus ( de la Caroline ) , sottatos , floralentus) Goronella laBvis , Zamenis viridi-flavas ; Tropidonotas natrix, viperinas (de France, d'Italie et d'Algérie), bîpunctatus, saurita, fas< datas ; Psammophis moniliger; Gœlopeilis lacertlna ; Naja haje; Yipera berus, aspis, cérastes; Trigonocephalns ater, oontor* trix ; Grotalus darissus , horridus , rhombifer, miiiaris.
AVANT-PROPOS. VII
La collection de Serpents que possède le Maséum s'est considérablement accrue pendant ces dernières années , par suite des nombreux envois et de&dons qui ont été faits à cet établissement par les diverses personnes dont nous nous faisons un devoir de rappeler les noms, en témoignage de notre vive reconnaissance.
Le savant médecin-chirurgien en chef de l'armée d'Afrique, M. Guyon, a continué de nous adresser les Reptiles de V Algérie qu'il a pensé devoir nous intéresser, et plusieurs de ces serpents nous sont parvenus vivants.
M. Deshayes nous a gracieusement oifert tous ceux qu'il avait recueillis en ce même pays, durant les trois années qu'il y a demeuré en qualité de membre de la Commission scientifique, et Tun de nos employés au Muséum , M. Alphonse Guichenot, qui avait fait partie de la même commission pour s occuper exclusivement de la recherche des Poissons et des Reptiles , en a formé et rapporté une belle collection qui renferme plusieurs espèces entièrement nouvelles.
M. Teillëux, médecin, naturaliste distingué, auquel nous étions déjà redevables de plusieurs espèces fort rares du mi(& de C Espagne , nous en a fait parvenir d'autres non moins intéressantes, trouvées par lui-même dans la régence de Tunis.
Pendant que les naturalistes que nous venons de nommer mettaient tous leurs soins à réunir des échantillons delà faune du norddeV* Afrique j deux autres voyageurs, plus aventureux , MM. Petit et QuARTiN-DiLLON , qul out payé de leur vie leur amour pour la science, pénétraient en Abyssinie , d'où leurs laborieuses et très-importantes récoltes ne sont parvenues au Muséum que pour y recevoir, comme inscription tumulaire, une marque de
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noire gratitude , malheureusement trop tardive.
A peu près à la même époque, notre Musée recevait, avec beaucoup d'autres animaux , un certain nombre de Reptiles rassemblés dans la HaïUe- Egypte y la Nubie et le Sennaar, par les soins de Tun de nos compatriotes, M. d'Arnaud, auquel le pacha d'Egypte avait confié . le commandement d'une expédition qui avait pour objet la recherche des sources du Nil blanc.
M. Louis Rousseau, aide naturaliste du Muséum, s'était rendu à Bourbon pour passer delà à Madagascar; mais des circonstances indépendantes de sa volonté l'ayant empêché d'eflectuer ce dernier voyage, il sollicita et obtint de M. Tamirai baron de Hell , gouverneur de Bourbon , la faveur d'être admis comme passager à bord de la corvette la Prévoyante, qui venait derecevoir l'ordre de visiter successivement Sainte-Marie de Madagascar ^ l'île de Nosse-be^ Zanzibar, puis Aden^ Mascate, Bombay, et en dernier lieu les îles Seychelles. Pendant ces diverses relâches, M. Rousseau se livrant à ses recherches , comme un naturaliste instruit et bon observateur , obtint les plus heureux résultats. L'expétologie lui devra la connaissance de plus de 20 espèces dont l'existence était tout à fait ignorée. /
Les Reptiles recueillis en Perse par M. Aucher- Éloy , sont venus augmenter le petit nombre de ceux que nous possédions déjà comme provenant de cette vaste contrée de l'Asie, sur les productions de laquelle il nous reste beaucoup à désirer.
Le voyage au pôle sud, entrepris sur les corvettes l'Astrolabe et la Zélée, sous les ordres du célèbre et trop infortuné Dumont d'Urville, a procuré au Muséum un certain nombre de Reptiles d'un trèsgrand intérêt , grâce au zèle de MM. Hombron, le
AVANT-PROPOÎJ. IX
GuiLLou et Jacquinot, médecins de reipédition, qui ont pu les recueillir pendant les diverses relâches de cette longue et fatigante campagne.
Nous avons eu également à enregistrer , sur les catalogues des colleciions confiées à nos soins , un grand nombre d'individus fort rares, ou encore inédits, qui sont dus à la générosité de MM. les officiers de marine, Jaurès et Hérail. Les dons faits par ce dernier ne pouvaient être que très-prédeux , provenant de Madagascar et de la Nomelle- Zélande, pays dont les productions zoologiques sont à peine connues. Les ^Reptiles qui ont été donnés par M. Jaurès, offrent également un grand intérêt. Nous devons même dire que depuis longtemps le Muséum n'avait reçu une collection de Reptiles aussi remarquable, tant par la rareté ou la nouveauté des espèces , que par le grand nombre et la belle conservation des individus qui la composaient. Cette collection , particulièrement trèsriche en Serpents de mer, a été formée pendant la croisière qu'a faite , dans les mers de la Chine et dans V Archipel des Philippines , la frégate la Danaé, à bord de laquelle se trouvait M. Jaurès, en qualité de commandant en second et pendant Tinterruption des relations qui eut lieu entre les Anglais et les Chinois.
Des Reptiles du cap Veri, de Buenos- Ayr es ^ du Chili et du Bengale , ont aussi été donnés au Muséum, par M. LiAUTAUD, chirurgien-major delà frégate la Danaide; M. Nébou, autre médecin de la marine royale, a également déposé dans notre collections les Reptiles qu'il avait recueillis en Californie et à la Nouvelle-Zélande; des présents du même genre nous ont été faits par MM. Challaye , Adolphe Rarrot et Fontanier , consuls ou agents consulaires en Chine, dans Vlndo-Chine et dans l'Hin*
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doustan. M. Adolphe Delessert et M. Pekrotet » directeur du jardin botanique, à Pondichéry, nous ont donné, chacun de leur côté, des espèces intéressantes provenant des monts Nilgherries. Nous en avons aussi reçu quelques-unes , provenant de Java^ par M. Làroche-Lucas , d'autres de Sumatra f par M. Méder, armateur du Havre.
Notre habile et zélé naturaliste, M. Yerreao ^ voyageur du Muséum , nous a déjà adressé une magnifique collection erpétologique qu'il a recueillie en Tasmanie , et nous attendons beaucoup de lui par suite des recherches auxquelles il se livre maintenant dans la Nouvelle-Hollande.
Les collecteurs ne nous ont point manqué en Amérique : par les soins de MM. Harpert et De- 80Rii£AUx , nous avous reçu de l'état de Savannah un certain nombre d'espèces qui manquaient au Muséum français. Divers voyageurs ont bien voulu nous céder aussi des collections qu'ils avaient formées au Mexique, d'où M. Ghuisbreght nous a adressé directement quelques petits envois.
Grâce à M. Riefer et à M. Goudot aîné, nous connaissons beaucoup mieux les Reptiles de la Nouvelte^Grenade et du Venezuela, M. Bauperthuis nous ayant adressé beaucoup d'espèces de cette région de la Colombie. D'une autre part les récoltes que M. Alexandre Rousseau avait faites à ta Martinique nous avaient appris qu'il restait beaucoup à découvrir dans cette Ile.
La Guyane Française^ qui avait déjà fourni tant d'espèces curieuses à notre musée, nous a encore enrichis de plusieurs Reptiles intéressants dont nous sommes redevables à MM. Le Prieur et Mélinon. Nous en avons reçu d'autres du Brésil, par l'entremise de M. Glaussen, auquel le Muséum en a fait l'acquisition.
AVANT-PROPOS. XI
Les nouvelles et riches collections que If. Gay a formées ao Odli , el dont il a fait don à notre cabinet, renfermaient, comme les premières, un 5rand nombre d'espèces très-rares et encore inéitesy dont nous aurons soin de lui raf^rter la découverte.
Un magnifique boa vivant, derespèce DMnUofm^ nous a éyk donné par M« AaTnus-FLEimv qui l'avait rapporté de 1 <fe de Sainie^Lude. Le docteur CLOV-nrr nous a plusieurs fois envoyé d'Egypte des Reptiles vivants, et entre autres la vipère céraste tî le naja haje. Grâce aussi à la générosité de MM. WiLLUM Michel 9 Po^tb et Nckhandin, notre ménagerie renferme aujourd'hui des individus vivants ) de quatre espèces bi^i distinctes du genre crotale ou serpent à sonnettes; le duristuê^ ïkarriéus^ le rhamhifer et le miliaris , ainsi que deux espèces de Trigonocéphales, le niger et le oanîartrix. M. Emile Blanchard y a déposé plusieurs individus vivants de la variété noire d'une couleuvre verte et jaune du genre Zaménis, provenant de la Sicile- Ces nooAreux matériaux nouvellement parvenus au Muséum , ne «ont pas les seuls dont nous ayons pu disposer; car divers naturalistes français et étrangers nous en ont procuré d'autres en nous permettant d'étudier, dans leurs collections particulières , ou dans celles qui sont confiées à leurs soins , tous les serpents qui pouvaient nous intéresser. Quelques-uns même ont, comme par le passé, porté l'obligeance jusqu'à nous remettre et à nous envoyer tous les échantillons qui, pour être déterminés avec plus de certitude, demandaient à être comparés avec les inij^ividus de notre Musée national. C'est ainsi que M. Lereboullet a bien voulu, sur la demande qui lui a été faite de noire
Xn AVANT*PROMS.
part, nous faire parvenir presque tous les Ophidiens du musée de la Faculté des sciences de Strasbourg, sur la détermination desquels il lui restait quelques incertitudes. MM. Tehmincr et ScHLEGEL ont cu également la bonté de nous confier les espèces de Serpents du cabinet de Leyde que nous leur avions désignées.
La môme bienveillance nous a été montrée de la part de MM. les docteurs anglais Bell et Smith , pour certaines espèces de leurs propres collections, et par Sir James Hac-Grégor, baronet, pour un assez grand nombre d'Ophidiens appartenant au musée de Fort-Pitt , à Chatam , musée qui se compose des récoltes foi tes par MM. les médecins militaires qui résident dans les colonies anglaises.
Enfin , nous devons de récents et d'anciens remerclmentsà MM. Owen et Gray pour nous avoir mis à même d'étudier, avec toutes les facilités possibles, le premier, les Reptiles du musée du collège des chirurgiens de Londres, le second, ceux du Britisb Muséum.
Aa Maséom d'histoire natarelle, le fo novembre 1814.
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CHAPITRE PREMIER
CARACTtRES DES SERPENTS. HiSTORIQUE DE LEUR DISTRI- BUTION EU FAMILLES NATURELLES ET EN GENRES.
Jusque dans ces derniers temps ^ les naturalistes avaient considéré les Serpents comme les seuls et vé* ritables Reptiles ; ils en formaient même une classe tout à fait séparée de celle qu'ils désignaient sous la dénomination de Quadrupèdes ovipares. Alors tous les animaux vertébrés ovipares à poumons, de forme allongée, arrondie et sans pattes, qui rampent sur le ventre, étaient regardés comme des Serpents. Cette classification, si naturelle en apparence, était cependant arbitraire ; elle rapprochait et faisait confondre sous un même nom des animaux analogues , il est vrai , par la conformation apparente, mais dont les habi« tudes, les mœurs , et surtout l'organisation, sont tout à £iit distinctes. Il devenait pour lors impossible de
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faire connattre la structure des Ophidiens d'une manière générale , d'indiquer les vrais rapports qu'ils ont réellement et constamment entre eux , et d'établir en quoi ils didèrent de tous les êtres animés.
Aujourd'hui , grâce aux progrès des sciences naturelles , les limites qui séparent les ordres sont mieux établies. On ne comprend, parmi les Serpents, ou sous la dénomination d'Ophidiens^ qu'un certain nombre de Reptiles formant une division bien tranchée.
Ces animaux sont caractérisés et rapprochés entre eux par un assemblage de particularités qui doivent faire reconnaître et distinf^uer à l'instant comme uo Serpent, lanimal qu'on peut avoir sous les yeux. C'est le but que Ton désire réellement atteindre dans tous les arrangements proposés par nos méthodes, ou à Taide des divers systèmes de classification.
Nous allons exposer d'abord rapidement , d'une manière abrégée et succincte , les caractères de ces animaux, tels que les démontre la seule observation; car ils sont fournis par l'examen successif et comparé des formes extérieures , de la structure évidente , et souvent par la plus grande analo^^ie dans les moeurs. Quoique ces caractères ne soient pas constamment réunis et existants tous à la fois dans chacun des indi- YÏdus de Tordre des Serpents, on les y observe au moins en très-grand nombre.
JDe crainte que la concision à laquelle nous avoua crit devoir nous astreindre, dans Ténoncé de ces particolarites notables , ne fasse pas apprécier, de prime abord , l'importance de ces caractères par leur simple énumération , nous aurons soin de développer ensuite le sen« que nous attachons à nos expressions. Pour en faire xaieuz saisir les termes , nous rapprocherons les faits
qu'ils indiquent et dénotent comme propres aux Serpents, de ceux qu'on peut observer dans les animaux dont ils sfe rapprochent le plus. En comparant ainsi la conformation , les fonctions et les habitudes dans les trois autres otdres de la même classe des Reptiles, cette mise en parallèle établira d'une manière nette y et démontrera au naturaliste la nécessité de placer séparé*
ment les Ophidiens dans uneclassification méthodique) et de faire connaître en même temps le rang qu'ils doiirent y occuper.
A. Caractères naturels tirés de la conformation
des Serpents.
V Cor|}s très-flexible , allouée , étroit , plus ou moins arronçli , ccmsistant seulement en un tronc qui est de M à 100 fois plus long que large, sans eou distinct y sans pattes ni nageoires paires.
2^ Tête généralement plus courte que la mâchoire inférieure ; toutes les régions de la face mobiles ( excepté cfaea les Typhlops) , pouvant s'élargir eti se raccourcissant^ et s'allonger en se portant en avant. Bran- <^s de ia mâkhdire inférieure non réunies, non soudées par une symphyse médiane , pouvant ainsi permettre à la bouche de se dilater considérablement. Dents aiguës, distinctes ou séparées entre elles, et ordinairement courbées en crochets, fixées sur les dtux mâchoires (1) et presque toujours sur les os du palais mi les ptérigoïdes. Point de paupières ni de tympans ou de eondttlts auditifs externes apparents.
3"" Queue le plus souvent conique , n'étant distincte
(i) Let Tjrpfalops font «eDlt exception : iUn*ont de dents qna l'nne •H k Tantre âleboire.
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du reste du tronc que par sa position au-dessus et au delà de 1 orifice transversal du cloaque.
4"* Peau presque nue , d'un tissu extensible , adhérente aux muscles, protégée quelquefois par des tubercules , presque toujours par des écailles minces de formes variables , plus ou moins encha tonnées , au moins à leur base , et recouvertes en totalité par un épiderme caduc d'une seule pièce. Scu telles de la région inférieure du corps généralement plus grandes , servant à la progression. Le plus souvent, un sillon ou pli longitudinal sous la gorge , entre les deux branches de 1(1 mâchoire.
6"" Mâles ayant des organes copulateurs ou génitaux cachés , mais doubles , et pouvant faire saillie au dehors; femelles ovipares ou ovovivipares. Point de métamorphoses au dehors de Tœuf.
B. Caractères anatomiques ou internes d'après leur
organisation.
6^ Echine composée dans toute sa longueur de pièces toujours très-nombreuses et constamment mobiles. Vertèbres presque généralement semblables entre elles, ayant une concavité au devant du corps , et en arrière un condyle unique, hémisphérique , enduit de cartilages et d'une membrane synoviale ; toutes ces vertèbres ne pouvant être distinguées qu'en costales et en caudales.
7'' Tête articulée sur le tronc par un seul condyle occipital convexe, comme celui de toutes les autres vertèbres. Un os intrà-articulaire libre , très-mobile , qui suit les mouvements des deux branches des mâchoires supérieure et inférieure ^ et déterminant leurs rapports réciproques.
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8"" Côtes très-nombreuses, constamment libres entre elles et à leur extrémité inférieure ; parce qu'il n y a jamais d'os pectoral intermédiaire ou de véritable sternum , ce qui fait qu'elles sont toutes beaucoup plus mobiles que celles de tous les autres animaux vertébrés.
9* Langue molle, entièrement charnue, protractile, rentrant dans une gaine ou fourreau sous la gorge , fendue profondément à son extrémité libre et formant deux pointes flexibles qui peuvent s'écarter et vibrer lorsque cette langue est en dehors de la bouche.
10'' Viscères très*allongés , resserrés y moulés dans une longue cavité abdominale cylindrique. « Le plus souvent un seul poumon bien développé , formant une sorte de sac celluleux ou de vessie à parois spongieuses. Une glotte s'ouvrant dans la bouche , au-dessus de Tétui de la langue, et pouvant se porter en avant quand la bouche est ouverte et dilatée. Ouverture du cloaque en fente transversale.
Ç. Caractères physiques ou habituels tirés des partie cularités des mœurs pendant la uie,
11* Avec des organes de la motilité très-simples , à peu prés identiques pour chacune des pièces nombreuses de leur échine et pour les faisceaux charnus qui s'y fixent ; les Serpents peuvent exécuter ou produire tous les mouvements qui étaient nécessaires à leur genre de vie^ dont les actes sont étonnamment va-
Placés en embuscade sur la terre , dans l'eau ou sur les branches , on les voit rester immobiles pendant des heures et des journées entières. Tantôt ayant leur corps simplement étendu sur le sol dans toute sa Ion*
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gueiir, ou conservant encore quelques fleiiuosiléâ latérales ; tantôt le tronc , roulé en cercle sur lui-même, fermant un disque au centre duquel se trouvent le# deux eitrémités superposées, la tête au-dessus de la queue. Là , plongeant sous les eaux de la mer, des tefrents, des rivières et des petits ruisseaux , les Serpents épient les poissons et les autres animaux qu'ils saisissent au passage. Ici » d'autres esp&ces , qui vivent habituellement sur les arbres , enveloppent e\ serrent fortement dans leurs replis tortueux les branches sous le feuillage desquelles elles trouvent un abri et une retraite cachée qui devient un piège perfide par la confiance de leurs victimes trompées ainsi par leur constante et permanente immobilité.
Enfin , pour indiquer les divers modes de locom^ ftion dont sont doués les Ophidiens , nous dirons que la plupart rampent^ glissent , s'enroulent , s'entortil* lent en tous sens , s'accrochent , se suspendent , se balancent, grimpent, se dressent en partie sur euxmêmes , s'élèvent presque verticalement, s'élancent, sautent , bondissent , se débandent comme un ressort; que quelques-uns nagent à la surface , au milieu et au fond des eaux ; que d'autres s'enfouissent sous le sai>le et pénètrent vivement et sans bruit par les plus petilf orifioes , en diminuant ou en rétrécissant à voloaté le diamètre des diverses parties de leur corps.
i¥ Généralement pe^ sensibles , mais surtout im* pressionnables par le frcnd et la chaleur, les Serpents maDifestenl la plus grande irritabilité musculaire. Avee un encéphale peu volumineux et de» nerfs cérébraux fort exigus j leur moelle épinière , énorme par sa ton** gueur, fournit des iier£a vertébrauj^ exoessivemeni nombreux. Quaique leura quatre sens, qui ontl^o»
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siège k la tête , l'odorat , la vue , Toute et le goût soient peu développés , ces Aeptiles semblent cependant eiercer une sorte de cl)anne ou de fascination sur lek animaux dont ils veulent se saisir, en leur inspirant une stupeur, une terreur instinctive.
iS* Comme les Serpents ne peuvent ni diviser, ni mAcber leur proie ^ ils sont obligés de la saisir et de là retenir accrochée surleurs dents aiguës et courbées pour Vempécber dé rétrograder, et finissent parl'avaler ainsi d'une seule pièce, en faisant élargir ou dilater successivement toutes les régions de la tête , de la gorge et du ventre , dont les diamètres intérieurs ne sont pas calibrés. Quelques genres sont arméft de dents perforées , creusées ou canaliculées , au moyen desquelles ils inoculent une humeur venimeuse , et cependant leur victime blessée et empoisonnée peut impunément servir à leur nourriture.
th* La respiration des Ophidiens s'opère par une sorte d'inspiration passive , lente et prolongée , due mécaniquement à la mobilité de leurs côtes , qui peuvent se mouvoir de devant en arrière , et transversalement pour s'éloigner les unes des autres , sur la ligne médiaiie inférieure. Leur expiration est également lente , mais active ; produite par la contraction successive des muscles de toutes les régions du ventre qui compriment un long et vaste poumon dont l'air, expulsé ensortant parla glotte, produit un souffle plus 0-1 moins rapide ou bruyant , souvent très-faible, rarement sonore et aigu comme le son du sifflet ou de la flûte. En général , l'activité de la vie et des mouvements du Serpent est en rapport avec la lenteur ou la rapidité de h respiration que l'animal peut ralentir ou accélérer à votOûté.
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15® Quoique les sexes soient toujours distincts et séparés ,. et qu il y ait entre les deux individus une conjonction réelle et de longue durée , les organes extérieurs du mile sont plutôt destinés à maintenir les parties sexuelles externes rapprochées , qu'à la trans^ mission directe de Thumeur spermatique. Comme ces organes sont doubles et érectiles , qu'ils peuvent ren* trer par le cloaque sous les régions latérales de la queue , cette partie dans les mâles est toujours plus grosse, plus développée. Les femelles sont ovipares ou ovovivipares. Seules y elles sont occupées de la conservation de leur progéniture, suivant les circonstances variées de leur ponte et les soins qu'exigent leurs petits dans le premier Age. Les Serpents ne paraissent reproduire leur race qu'une seule fois chaque année.
D. Caractères essentiels ou systématiques.
16® Jteptiles à corps allongé, arrondi , très^étroit , sans pattes , ni nageoires paires.
Point de paupières mobiles , ni de tympans distincts.
Mâchoires dilatables garnies de dents pointues en crochets , séparées entre elles ou non contiguës.
Peau coriace , extensible , écailleuse ou granueuse f recouverte dun épiderme d'une seule pièce , qui se détache et se reproduit plusieurs Jbis dans l'année.
En développant les détails fournis par ces caractères, il sera maintenant facile de démontrer que les Serpents ou Ophidiens sont véritablement distincts de tous les animaux connus.
Gomme Reptiles , on ne peut les confondre avec les animaux sans vertèbres , malgré l'apparence de la con-
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figuration de quelques grands Ânnélides , comme les Lombrics, les Néréides, les Amphinomes ou les Amphitrites; et la forme allongée de quelques insectes ou de leurs larves , comme les Iules , les Scolopendres ou les Forbicines , ou même de quelques Mollusques , tels que certaines longues Limaces , etc. Les autres classes de vertébrés à poumons , comme les Mammifères et; les Oiseaux qui ont des membres articulés et tant d'autres particularités spéciales dans leur organisation, ne peuvent être rapprochés des Serpents. Restent donc quelques Poissons et plusieurs Reptiles des autres ordres, avec lesquels on peut comparer lesOphidiens.
Les Poissons serpentiformes , ou à corps cylindrique et allongé , ont constamment des branchies et une tout autre structure appropriée à ce mode de respiration , soit à la nécessité de vivre constamment et uniquement dans Xeau , puisqu'ils n'ont pas de poumon? ' aériens. Tels sont cependant lesCyclostqmes, les Syngnathes , les Aptérichthes , les Ophichthes , les Murénophides , etc.
Parmi les Reptiles, il est évident que les espèces qui ont des pattes s'en servent pour changer de lieu , et qu'elles se distinguent par cela même des Serpents. Tels sont lesChéloniens, qui enontconstammentquatre ; puis , parmi les Sauriens , le plus grand nombre des familles et tous les Batraciens anoures.
Nous nous bornerons à examiner, dans cette même classe des Reptiles , les seules espèces qui , comme les Serpents, sont privées de pattes , ou qui n^en ont que de faibleè rudiments. D abord , les Glyptodermes , puis les derniers genres des deux familles des Scincoïdiens et des Cfaalcidiens ; enfin , quelques espèces de Batraciens urodèles qui ressemblent auï Anguilles ou aux
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Serpents par la forme et par les mouyements dit corps.
Les Glyptodermes , tels que les Amphisbèoes et lei autres ^ures voisips , prives de paupières et de tympans , ont tout à fait la forme des Serpents ; maïs chez eux, tous les os de la face sont réunis et solidement articulés avee ceux du crâne ; leur mâchoire inférieure courte , ne dépassant pas l'occiput , a ses deux branches soudées entre elles par une symphyse, leur langue n'est pas engatnée ou rentrant dans un fourreau. D'ailleurs , ils n'ont pas te palais denté , circonstance dont on ne connaît qu'un seul exemple parmi les Ophidiens.
Parmi les Scineoïdiens, dont le corps est aussi cylindrique et la queue peu distincte rlu reste du tronc , les genres priyéft de membres sont les Orvets , les Acontias , les Typhlines et même les Hystéropes. Les es* pices des deux premiers genres ont des paupières mobiles; toutes ont les mâchoires courtef, non dilatables , le corps entièrement couvert d' écailles entuilées «Ml placées en recouvrement les unes sur les autres ; leur langue est libre, plate, sans fourreau; ils n'ont point de dents au palais.
Dans kl famille des Ghalcidiens , dont le corps cylindrique, avec ulie queue très-allongée, ressemble à celui des Serpents, nous ne trouvons que le genre Opbisaure, tout à fait privé de pattes ; mais il a des patipières et un tympan : nous y comprenons aussi celui des Pseudopes , qui offrent sur les bords du cloaque les rudiments dt-s pattes postérieures. Miiis ces deux genres diffèrent des Serpents par leur langue , qui est courte , pbte et non engaînéc , par la disposition d«s Oê des nîâcboirés qui ne permettent pas la di*
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latalion de la bouche , et par la présence d'un conduil auditif externe.
Parmi les Batraciens , un groupe entier a été longtemps rangé dans Tordre des 0|)hidien$, c'est celui des Ophiosomes on Péromèles. Mais d'abord ces Reptiles B'ont pas de queue , c'est-à*dire , que leur ëcbine ne se prolonge pas au delà de Torifice de leur cloaque « qui est arroodi et non transversal. Cet aie central» auquel aboutissent tous les mouvements du corps, est^ il est vrai, composé également d'un tris-grand nombre de vertèbres dans les Cécilies et dans les autres genres tpoisias ; mais elles ont sur leur corps, ou portion aiHé* rieure, des cavités concaves devant et derrière, comme ea les observe dans les Poissons. Leur tête s'articule sar fécbîne par denu cond jles ; leurs mâchoires aoat Irès-courles ; les os de l'une et de l'autre sont immo^ biles entre eux , ils ne sont pas dilatables en travers, ai prolractiles eu avant ; car il n'y a pas de pièce carrée ou inlrà-arliculaire distincte entre les os maxillaires. Viendraient ensuite les Sirènes , les Amphiumes et les Prêtées ; mais toutes ces espèces à corps allongé et cyKudr^ïde ont des pattes courtes, informes, ou des rudiments de membres ; leur cou est peroé de trous par lesquels sort Teau qui a servi à leur asode de respira* lion aquatique; d^ailleurs, toute leur organisa tiou {xifticipe compléteraent de celle ded autres Batra^ clens.
D*aprèsces considérations générales, il est évident que les Serpents appartiennent à la classe des Reptiles, puisqu'ils ont une colonne vertébrale « des poumons; qu'ils proviennent de germes primitivement contenus dans une coque avec un viletlus; qu'ils n'ont pas de pattes; que leur températurf est vamUe M îMon^
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stanle , et qu'enfin , ils n'ont ni poils , ni plumes , ni mamelles.
Les Ophidiens sont, on peut le dire , les animaux de leur classe auxquels le nom de Reptiles convient le mieux , de même aussi que la désignation de la partie de la science qui s'en occupe ou de TErpétoIogie ; car les Châoniens , la plupart des Sauriens et des Batra* ciens ont des membres ou des appendices latéraux articulés qui serrent à leur progression , de sorte qu'on ne peut pas toujours dire qu'ils rampent.
Enfin , il résulte de cet examen que , dans la série naturelle , les Serpents forment un groupe principal d'animaux qui se lie à plusieurs autres ordres et familles des Reptiles , et même à la classe des Poissons , dont quelques-uns ont aussi la forme et la manière de ramper des Serpents, mais avec des branchies constantes ou des organes à la surface desquels l'eau produit sur le sang les phénomènes de la respiration.
HISTORIQUE DES CLASSIFICATIONS PRINCIPALES PROPOSÉES POUR l'ordre des SERPENTS,
Après avoir .établi , comme nous venons de le faire , que les Serpents constituent véritablement un ordre bien distinct , et avant de nous livrer a l'étude plus particulière de l'organisation de ces Reptiles , nous croyons devoir faire eonnattre les travaux dont ils ont été l'objet. Mais comme , par la suite , nous aurons occasion de citer les auteurs qui nous ont appris les particularités de mœurs , d'habitudes , d'organisation et de fonctions de certaines espèces , nous n'indiquerons ici que les ouvrages généraux , et principalement ceux qui sont relatifs à la classification. Nous proposerons bientôt, d'après nos vues particulières, une distribution
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en familles oalurelles et en genres, telle que nous l'exposons dans cette partie de notre travail. Cette marche nous donnera la facilité d'indiquer au moins les noms des genres , et nous permettra de les citer quand nous traiterons de l'organisation des Serpents dans le cha* pitre suivant. -
En eicposant Phistoire littéraire , ou en indiquant les ouvrages généraux rétifs aux Reptiles , dans le livre second de cette Erpétologie (I) , nous avons déjà eu occasion de citer Timmortel naturaliste dont les écrits renferment les premières notions exactes sur les Serpents; nous voulons parler d'ARISTOTE. Voici ies principaux faits qui ont été introduits par lui dans la science , et qui sont consignés dans son admirable ouvrage sur V Histoire des Animaux.
Il range les Serpents parmi les animaux qui ont des oeufs , des poumons , du sang ; qui vivent sur la terre; qui n'ont pas de pieds , et dont la peau est écailleuse. nies compare aux Lézards, en supposant, dit-il, à ceux-ci moins de longueur et en leur retranchant les pattes (2). En traitant de leur mouvement, il énonce qu'ils marchent en rampant ou en s'enroulant (3). Les Serpents , dit-il , ont comme les Poissons une échine qui répond à celle des Quadrupèdes ; mais ilsn'oAt pas entre les chairs de petites arêtes minces et isolées (4). 11 parle de leur engourdissement et de leur abstinence
(i) Tome !•', pageaa6<
(i) (IIep\ ItùbTi ioTOptoç. T6 B.). Tô ft wv Oçewv y«voç 6(U)tdv ean,
(3} Ta îk ipTuoTtxà, ta d^ el^n^xuou
(i) idcdv & iv toK VffKtovt , 5ti iv évioK cioi «avà tasdpxa nuegw^us^^ta, éauMui XércQU 6^t^ fk xol d^ ^t^ tOK I^Oùaiv, dbcav<kâdT){ ^ i[ ^é/xç
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toutes ses oeuvres ; on y trouve , ainsi que iexpritne Boerhaave, un homme si profond dans la connaissance de toutes les langues et de presque toutes les sciences , qu'aucun ne lui est comparable {itàut sfideatur natura constituisse prodigium in eo homine). Aussi, ajoute-' t-il, partout où vous trouyerez ses ouvrages à acquérir, faites-en Templette, vous en tirerez un grand profit pour Yos éludes {Gesneri opéra ubique possunt acquiri^ emantur av^ide; habebitur certè ex Us undè lucrumfiat instudiis).
Son discours préliminaire sur l'histoire générale des Serpents est divisé méthodiquement , comme dans la plupart de ses autres livres, de manière à présenter la synonymie des animaux, qu'on nomme les Serpents , la plus complète y et dans toutes les langues; puis par ses recherches érudites , il donne une idée de leur distribution géographique , pour l'époque à laquelle il écrit, en citant les passages qu'il a empruntés aux auteurs. Vient ensuite la description des formes et des usages des parties, tant intérieures qu'extérieures dans les Serpents en général ; il traite de leurs habitudes, d'après les relations plus ou moins véridiques des au- * teurs; des moyçns de saisir les Serpents employés par les différents peuples qui se nourrissent de leur chair ; suit une longue énumération des remèdes médicaux qu'on a cru trouver dans les diverses parties de ces animaux ; l'indication des moyens à employer pour se soustraire à leurs morsures , et l'énumération des remèdes ou médicaments proposés contre le venin des Serpents; enfin, on trouve de savantes dissertations
lecUmeis ^utdem eompositus per Jacobum CAHOmm , etc* , îH'-J^ cum JigurU Ugno incUis , dont il y a pla«eari éditions*
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philologiques sur les allégories , les hiéroglyphes , les prorerbes» les emblèmes, auxquels les Serpents ont donné lieu chez les difiérents peuples.
Tout ce travail prouve la plus grande érudition; les faits y sont malheureusement rapportés sans critique; mais ils n'en sont pas moins précieux , surtout pour les savants , qui s'occupent de l'étude des langues. Si les naturalistes y trouvent peu d'observations nouvelles , ils sont mis cependant sur la voie de celles qu'avaient faites les anciens auteurs , et ils sont appelés , par cela même, à les apprécier quand ils en trouvent l'occasion.
Après ce traité général , vient l'histoire de chacun des Serpents , dont les noms se succèdent , suivant Tordre alphabétique , et d'après une méthode constante. Ainsi y pour chaque espèce, on trouve d'abord tout ce qui est relatif à la nomenclature ou à la synonymie , aux formes, aux habitudes, aux habitations , aux usages; enfin , tout ce qui a rapport à l'existence de l'ani* mal. Comme les noms des espèces sont indiqués dans la plupart des langues : latine, grecque, italienne, espagnole , française , anglaise , allemande , danoise , hébraïque , arabe , turque , polonaise , etc. , cette nomenclature devient très-précieuse-
Les noms qui sont en titre de chacun des articles de Gesner sont donc très-importants pour l'histoire de la science; quoiqu'ils n'aient pas été toujours conservés pour désigner par la suite les mêmes espèces de Serpents, il sera curieux de les citer dans le cours de notre ouvrage : c'est pourqtioi nous avons cru devoir en présenter en note la liste alphabétique (1) , parce que nous aurons souvent occasion de les indiquer.
(l) Acontitu veljaculus, Jmmodytet seu Jmmqatis. Amphitbana. Rn>TILE8, TOME VI. a
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Nous n'avons rien à ajouter sur les compilationil d'ALDROYANDi et de JoNSToir : ce sont des extraits mal coordonnés de tous les ouvrages qui étaient parvenus à leur connaissance ; il en est de même de quelques traités spéciaux sur les Serpents, dont les détails ont été empruntés à Aristote , à Pline, à G'esner, et ne sont pour ainsi dire que des commentaires informes, tels que ceux de Leoniceno, de Linocier et d'OwEffy cités dans le troisième chapitre du présent volume.
Il y aurait aussi à indiquer , avant les ouvrages véritablement systématiques , dont nous avons l'intention de faire connaître la disposition, un assez grand nombre de livres dans lesquels on trouve surtout des représentations assez exactes de beaucoup de Serpents ; telle est la physique sacrée de Scheuzer , que nous avons indiquée à la page 337 du tome I de cette erpétologie. On y trouve les figures fort bien gravées d'un assez grand nombre d'espèces tirées de la collection de Link. Tel est surtout le gTand ouvrage de Seba, ainsi que celui de Catesby, qui contient les figures et les descriptions de quelques Serpents de la Floride, que nous avons également cité parmi les auteurs généraux.
John RAI est , ainsi que nous l'avons dit (tome I, page 234.), le premier naturaliste qui ait essayé d'introduire une méthode de classification pour distinguer les Serpents les uns des autres ; mais à cette époque la
Anguit, Arges, Aspit. Berus. Boa, Cœcilia seu Typhlops, Cenckris. Cenchrinus» Cérastes. Ceristalis. Cristalis et Sirtalis et Tritcalis. Chersydrus. Coluber, Dipsas. Dryiuus. JSlaps seu £lops . Jïemorrhous . Hydrus et Chersydruset Natrix. Hydra. Miliaris, Myagrus. Orophias, Parea. Pelias. Porphyrus» Prœster. Scitale. Sittdm. Sepedon» Seps. Serpent sacer et Libyœ et rubeMceas, Spondylit, Taranta^ 7 y rus, fripera.
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science était trop peu avancée pour que l'auteur ait eu des notions exactes sur leur organisation et sur leurs mœurs. Il a été forcé de chercher des moyens de classification dans la couleur des espèces , dans la forme et le Tolame des œufs , etc. , méthode insuffisante et peu naturelle.
Cest k LINNÉ véritablement que l'on doit un com» mencement de système qu'il perfectionna successivement dans les diverses éditions de ses oeuvres , jusqu'à la douzième, qui parut de son vivant. On y trouve l'ordre des Serpaiits distingué de ceux de la même classe des Reptiles ou Amphibies y comme il les nommait ; ces Serpents sont divisés et caractérisés comme genres et dénombrés avec des noms d'espèces.
Nous n'indiquerons pas les modifications successives que l'auteur avait apportées à sa classification , qu'il a perfectionnée autant qu'il a pu. C'est d'après la dernière édition de son Système de la Nature , publié par Gmelih , en 1788 , que nous présenterons l'analyse qui suit :
Les AMPHIBIES sont ou des reptiles ayant des pieds y ou des SERPEirrs qui sont apodes. Voici la traduction des considérations générales et laconiques que Fauteur a présentées dans ses préliminaires.
« Ce qui distingue les Serpents sans pattes des Pois- » sons, ce sont les poumons, les œufs réunis comme 9 les perles d'un collier, les organes génitaux doubles, 9 hérissés. Leur affinité avec les Lézards est aussi mûrit quée que celle qui lie les Lézards parles Salamandres 9 aux Grenouilles , et les limites sont à peine indi- 9 quées. La nature, conservatrice de ses œuvres , les 9 ayant jetés nus sur la terre , et privés du secours 9 des pattes , exposés aux injures de tous , leur a donné
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» des armes particulières et horribles ; c'est un poison » exécrable , variable suivant les espèces , et le plus » venimeux parmi tous les poisons {pessimorum pes^ » simo). Ce sont des dards semblables à des dents, » placés au devant de la mâchoire supérieure» que I» ranimai peut, à volonté, redresser et cacher; ils » sont situés sur une vésicule remplie d'une humeur » qui s'introduit dans le sang de la victime par la pi- » qùre; c'est seulement alors qu'elle produit ses terri- B blés effets , car autreqient elle n'a pas d'action. C'est D ainsi que Rédi a prouvé la justesse de ce dire de Ca- » ton : le venin du Serpent est dans sa morsure ; c'est » par sa dent qu'il tnenace de la mort, qui n'arrive pas » lorsque l'humeur est avalée (1). Les Serpents ayant » leurs mâchoires très-dilatables, libres dans leurs ar- », ticuIatioDs, et l'œsophage très-large , peuvent avaler, » sans la mâcher, une proie deux ou trois fois plus » grosse que leur cou. Leurs couleurs varient suivant » les saisons , l'âge , le genre de vie ; elles viennent » aussi à changer par l'action des liqueurs cooserva- » trices , et le plus souvent elles disparaissent et sont » tout autres après la mort. Ces Reptiles rampent par 9 ondulations , à l'aide des plaques ventrales \ ils ont » des glandes fétides ; au premier printemps , au » moins chez nous , ils changent de peau ; ils s'en- » gourdisseat pendant l'hiver, leur croissance indé- » finie a lieu pendant l'été : ils ont une langue étroite, » fourchue , filiforme , etc., etc. »
Voici les caractères que Linné assigne aux Serpents.
La respiration pulmonaire, commençant par la
(]) Hœc sunt coionia verba t Hase moriu virus kahent et fatum dente minantur'pocula morte carentm
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bouche. Corps arrondi, sans cou, se mouvant par ondulations; mâchoires dilatables, non articulées, c'est-à-dire non soudées par symphyse ; point de pattes, ni nageoires, ni oreilles externes.
Les genres indiqués sont au nombre de six; mais pour nous aujourd'hui il n'en reste que trois dans cet ordre, car Fauteur y rangeait les Orvets {Anguis), les Amphisbènes et les Gécilies. Les trois autres sont les Crotales , les Boas et les Couleuvres.
1. CsoTALE. Plaques abdominales , des plaques et des écaiJJes sous la queue ; des grelots terminant la queue.
â. Boa, Des plaques entières sous le ventre et sous la queue; pas de grelots.
3. CouuKDVAE* Plaques sous le ventre , écailles sous \a queue.
Ce système a malheureusement servi trop longtemps de guide à la plupart des naturalistes qui ont écrit depuis sur les Serpents; il était établi sur des considérations de parties extérieures peu importantes, ainsi qu'on l'a reconnu parles erreurs quil a produites ou fait commettre ; c'est ce que nous aurons occasion de prouver en continuant nos études. Le nombre et la forme des plaques du ventre et de la queue ne peuvent pas servir à la détermination des espèces , parce qu'il y a trop de variations dans ces parties.
Déjà en 1755, KLEIN, qui semblait s'être attaché à combattre les vues de Linné et aies critiquer (1), a présenté , dans son livre intitulé : Tentamen herpe^ tologiœ^ une autre classification d'après la configura-
(i) Voyçi tome I de cette Erpétologie, pige a3S.
CLASSIFICATION DES OPHIDIENS
tion de la tête et de la queue , et surtout d après la dispositiou et la forme des dents. C'était une très* heureuse conception , mais malheureusement , à cette époque, on ne pouvait l'appliquer qu'à un très-petit nombre d^espèces.
P* Classe. Serpents qui ont la tète distincte du corps et la queue amincie.
1*' Genre. Vipèhe ( Kynodon ) , dents antérieurti ou canines très-longues et très-mobiles. Trois sections s
1. Vipères proprement dites. 3 Vipères à sonnettes. 8 Vipères à lunettes.
2* Genre. Vipère d'eau {Ichthyodon) ^ d«nts peeii* nées ou espacées et pointues ^ coniques comme c^es du Crocodile.
S* Genre. CouleotrK {Ljtaiodùn) , dents aiguës , courtes et cachées.
4* Genre. Anodon {Anodon) , pas de dents aux mâchoires. ( Nota, On ne connaît pas de serpent qui soit dans ce cas.)
II* Classe. Serpents qui ont la tète confondue avec le reste du corps et dont la queue est obtuse.
5* Genre. Scytale. Ce sont les Orvets.
6* Genre. Âmphisbère.
En. 1768 , LAURENTI, qui n'avait pas eu occasion de voir, ni d'étudier par lui-même les Reptiles étrangers à l'Autriche , a été obligé , dans son Synopsis rep" tilium ^ de citer seulement les figures des espèces de Serpents , en renvoyant aux descriptions qu'en avaient faites les naturalistes chez lesquels il avait trouvé quelques renseignements.
Il comprenait , ainsi que nous lavons dit ( tome I ^
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p^e 241 ) , les Serpents dans son ordre troisième ; mais comme il les caractérisait par la forme arrondie du corps, dont le cou et la queue restaient confondus dans le tronc , conformation à laquelle il ajoutait la manière de se mouvoir, il y avait rapporté les Gbalcides qui ont des pattes trop courtes pour servir à leur translation ; les Gécilies qui ont le corps nu et pas de queue » ainsi que les Amphisbènes et les Orvets ; puis ensuite venaient les Genres :
Nataix. a tête aplatie, déprimée» triangulaire, cou- Terte de plaques larges, à tronc lisse; luisant, plus étroit près de la télé , et plus épais dans son milieu , dont la queue conique, allongée , est amincie à Tei^trémité.
Cébaste. Tète globuleuse , ovale , amincie sur les côtés , couverte de larges plagues ; bouche obtuse , arrondie , non prolongée en bas ; tronc des Natrix , mais plus robuste et plus ramassé ; queue épaisse , courte, nn peu obtuse.
CoROVELLE. Dessus de la tête entièrement couvert de grandes plaques , dont une plus large sur le front entre les yeux ; côtés de la tête et de l'occiput couverts d'écaillés imbriquées*; corps comme aux Natrix et au Céraste.
fioA. Front convexe , imbriqué ; museau déprimé , arrondi, aplati, couvert de plaques en avant; yeux situés sur les côtés de la base du museau , et entourés de plaques disposées en rayons ; lèvre supérieure tronquée 9 échancrée, marquée d'une sorte de ligne excavée comme par degrés d'escalier. Des â lignes transver* sales ondulées, comme interrompues, ainsi que les veines d'un marbre ; des points alternes à la partie antérieure ; flancs sans taches. Habitation sur les arbres.
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DiPSADE. Télé large, grande , aplatie , en cœur y couverte de plaques ; cou étroit ; tronc beaucoup plus étroit que la iéte, comprimé, très-long et couvert partout en dessous > de plaques transversales entières ; queue cylindrique et imbriquée de toutes parts.
Naja. Tête couverte de plaques, bouche tronquée ; partie antérieure du corps entre la 6* et la 12* plaque du ventre considérablement gonflée , et en forme de disque avec une grande tache blanche diaphane en dessus, bordée de noir, et imitant en quelque sorte une paire de lunettes ou une portelette d'agrafe.
Crotale ( Caudisona), Des enveloppes de corne mobiles, articulées à Textrémité de la queue, gonflées , arides, sonores et ondulées, dures et creuses à l'intérieur, produisant lorsqu'elles sont agitées, un bruit particulier; ces anneaux augmentent en nombre chaque année, et indiquent ainsi l'âge dii*Serpent , dont la tète se rapproche de celle des Couleuvres , mais plus voûtée.
Couleuvre {Coluber). Tête aplatie, triangulaire, plus large, et postérieurement déprimée, comprimée sur les bords, faisant paraître ainsi la mâchoire supérieure anguleuse ; partie antérieure du front entre les narines et les jeux , couverte de plaques , dont trois plus larges entre les yeux , tout le reste de la tète couvert d'écaillés imbriquées ; yeux situés sur les côtés sous un sourcil saillant. (Ce sont des Vipères et des Trigonocéphales. )
Vipère. Tête , tronc et aspect des Couleuvres ; dessus de la tête garni de petites écailles imbriquées ; yeux situés sur les côtés sous un sourcil saillant.
Cobra. Tête couverte d'écailles imbriquées; yeux situés sur la région supérieure du front; écailles du dos carénées, lâches , mobiles et caduques.
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Aspic. Tête convexe , comme bossue , couverte de petites écailles imbriquées; yeux situés en dessus; corps lisse revêtu d'écailles planes , non carénées.
Constricteur. Tête très-lisse, couverte de petites écailles serrées ; front saillant divisé au milieu par un sillon. Yeax grands à orbites saillantes et voûtées ; museau rétréci ; narines rapprocbées , prolongées , ovales , semblables au museau d^un cbien de chasse. Queue obtuse , très-courle.
Large queue {Laticaudà), Queue comprimée, à deux faces, allant en augmentant de hauteur, avec trois sillons de chaque côté.
Ainsi Laurenti a partagé les vrais Serpents en treize genres ; mais , nous le répétons, il est à regretter que ce naturaliste ait été obligé de recourir aux ouvrages à figures , et qu'il n'ait pu observer par lui-même , car il avait saisi, avec un véritable bonheur, beaucoup de traits caractéristiques , mais qui n'appartiennent qu'à quelques espèces en particulier, et non à toutes celles du même genre.
SCOPOU qui a publié en 1779 son introduction à l'histoire naturelle, ouvrage écrit en la tin et remarquable pour Tordre, la concision et la simplicité de sa rédaction , n'a pas eu non plus occasion d'étudier par lui-même l'ordre des Serpents : quoiqu'il en ait présenté les caractères d'une manière assez originale , et arec des expressions très-pittoresques, cependant, par le fait , il n'a admis que les genres établis par Linné.
En 1790 parurent les deux volumes de LACÉPÈDE, sur l'histoire naturelle des Serpents. A cette époque , la science était peu avancée , il a donc fallu que l'auteur se soit livré à beaucoup de recherches pour produire le travail dont nous allons indiquer la distribu-
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tion . L'ouvrage commence par un discours préliminaire sur la nature des Serpents , extrêmement remarquable par la pureté de la diction et le brillant du style, par des détails exacts et savants exprimés avec élégance. Sans s'astreindre à une méthode didactique, l'historien de ces animaux les a décrits de la manière la plus propre à inspirer un grand intérêt. Les observations les plus curieuses s'y trouvent insérées, de telle sorte que toutes Its particularités de l'existence de ces reptiles sont passées successivement en revue. Il peint la nature et la diversité de leurs mouvements, il les compare aux Lézards et aux Poissons , puis il les examine au dehors , en étudiant la nature de leurs téguments , si variés par la forme des écailles , suivant leurs diverses régions, et si différentes par les teintes de leurs couleurs ; il fait connaître la structure intérieure de leurs organes du mouvement, d après la forme des ver^ tèbres et des côtes , la disposition de leurs viscères et des organes destinés à la circulation , à la respiration, et aux divers actes delà vie qu'ils exercent. Il termine par Texamen de leur mode de propagation.
Ce premier discours est suivi d'un autre dans lequel l'auteur traite de la nomenclature , et expose l'arrangement méthodique qu'il a suivi dans letude particulière de cet ordre de Serpents, qu'il distribue en huit genres , mais dont il faut supprimer , comme nous l'avons MAX, ceux des Anguis ou Orvets et ceux des Amphisbènes et des Gécilies.
L'auteur a présenté dans une table médiodique les caractères des genres et des espèces. C'est un très-grand tableau à plusieurs cc^ooues , où Tou trouve successivement : 1^ le nom français et latin de chaque espèce; 2® le nombre des plaques du ventre et de la queue ;
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3'ia longueur totale du corps et de ses régions ; V* l'absence ou la présence des crochets à venin; 5® la forme des écailles de la tête et du dos; 6^ enfin les caractères tirés de la couleur et des traits particuliers de la conformation extérieure.
Les gravures sont médiocres et malheureusement , depuis cette époque , elles ont été trop souvent copiées ou reproduites sous tous les formats.
Les Serpents , d'après la définition de Lacépède , sont des reptiles ovipares sans pieds et sans nageoires ; ce qui les distingue des quadrupèdes ovipares avec ou sans queue , et des Bipèdes ovipares.
Le premier genre est celui des Couleuvbss qui ont de grandes plaques sous le corps et deux rangées de petites plaques sous la queue ; il y inscrit 154 espèces , mais il ja beaucoup de confusion et de doubles emplois.
Le second genre est celui des Boas caractérisé par la présence de grandes plaques sous le tronc et sous la queue. 11 espèces y sont inscrites.
Le troisième genre comprend les Serpeuts a soviiet- TES {Crotalus) , qui ont le ventre couvert de grandes plaques, et la queue tei^minée par une grande gaioe écailleuse , ou par de grandes pièces articulées les unes dans les autres , mobiles et bruyantes. 5 espèces.
Le quatrième genre , sous le nom d'Anouis , comprend des Serpents {ar\ différents les uns des autres , mai& ainsi réunis parce que les écailles du dessous du corps et de la queue sont semblables à celles du dos. 15 espèces.
Le cinquième genre comprend les Amphisbènes , dont le corps et la queue sont entourés d*anneaux écailleux 2 espèces.
Le sixième genre est celui des Céguies, dont le
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corps présente une rangée longitudinale de plis. Deux espèces.
Le septième genre ne comprend qu'une seule espèce, c'est le Langaha, dont le dessous du corps présente vers la tète de grandes plaques , et vers l'anus des anneaux écailleux ; l'extrémité de la queue est garnie par-dessous de très-petites écailles.
Le huitième genre est TAgrochorde de Java , espèce unique aussi , dont tout le dessus du corps et de la queue est couvert de petits tubercules.
Lacépède a fait connaître depuis plusieurs Serpents qui ne peuvent se rapporter à aucun de ces genres. Ils ont été décrits par lui successivement sous les noms d'ËRPÉTON, Lêiosélame, Disteire et Trime- RÉSURE, principalement dans les mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Paris.
Dans l'essai sur la classification naturelle des Rep* tiles, publié en 1805 par M. Aiex. BRONGNIART , avec le l*' volume des Mémoires des savants étrangers de l'Institut, le troisième ordre, ou celui des Ophidieus, se trouve ainsi caractérisé : point de pattes, corps allongé, cylindrique. Presque tous ont une peau couverte d'écaillés ; leur col n'est pas distinct ; leur tète est petite , en comparaison du corps ; leurs os sont moins solides que ceux des Ghéloniens; leurs vertèbres nombreuses portent des côtes également nombreuses , longues , arquées qui se recourbent sur la poitrine. Il n'y a pas de sternum. Les deux mâchoires ont leurs branches mobiles , mais l'inférieure, plus mobile , est fréquemment composée de deux tiges qui ne sont pas soudées antérieurement. Ces mâchoires sont armées de dents nombreuses, aiguës, assez longues, dont la pointe est ordinairement dirigée en arrière. II
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n'y a pas de vessie urinaire. La tracbée artère est composée d'anneaux cartilagineux. Le cœur n'a qu'une seule oreillette. Us s'accouplent , la verge du mâle est double ; la femelle pond à terre des œufs composés d'un jaune enveloppé dans une coque calcaire et molle. Us vivent à terre dans les lieux exposés au soleil.
M. Brongniart n'établit pas de genres nouveaux dans cet ordre ; il y comprend les Oruets et les ^mphisbènes , par lesquels il commence cette énumération , qu'il termine par le genre Çécilie. Les quatre autres genres sont les Crotales , les Kiphres^ les Coixleui^res et les Devins ou Boas.
Nous ne parlons pas ici du premier travail de La- TREUJ.E, sur les Serpents, qui a été inséré dans la petite édition du BufTon , publiée sous format in-18, par Déterville. Dans cet ouvrage, l'auteur avait suivi à peu près les divisions de Lacépède. Nous aurons bientôt occasion de faire connaître celles qu'il a proposées en 1825, dans le livre auquel il a donné pour titre : Familles naturelles du règne animal.
DâUDIM , qui publiait en 1803 Tbistoire des Reptiles dans l'édition in-8^ , dite de Dufart , consacra les 5* y 6* el7* volumes à Tordre des Serpents ou Opbidiens : c'est l'ouvrage qui a le plus contribué à l'avancement de celle brancbe de la zoologie; malheureusement l'auteur n'a pas eu à cette époque les facilités qui lui avaient été accordées, pour les autres parties de l'erpétologie; il n*a pu étudier sur nature les Serpents conservés au muséum de Paris. Lacépède se proposait alors un travail que, plus tard, ses nombreuses occupations ne lui ont pas permis de rédiger. Les ouvrages de M errem , de Russel et de Schneider ont été trèsutiles à Daudin , comme il se fait un devoir de le re->
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coDnattre. Voici Tanalyse delà partie méthodique ou systématique de son livre.
Les Ophidiens {Serpentes) ont pour caractères : peau couverte d'écaillés ou de plaques , ou nue terminée par une queue et anguilliforme ; des gencives recouvrant des mâchoires munies de dents pointues et enchâssées; pas de pieds, ni de sternum; petits ne subissant aucune métamorphose.
L'auteur y range 21 genres , et en outre il y comprend les Orvets, les Ophisanres, les Amphisbènes , les Gécilies. Voici comment il désigne et caractérise les autres danai le tableau qu'il nomme synoptique , mais qui n'est point analytique , ni dichotomique. Le voici tel qu'on le trouve à la tête du cinquième volume de son histoire des Reptiles.
1. Boa. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique ; anus simple , muni de chaque côté d'un ergot ; langue longue , extensible et fourchue; pas de crochets venimeux. 18 espèces décrites.
2. Python. Plaques entières sous le ventre et la queue ; celle-ci est munie quelquefois de doubles plaques et cylindrique ; anus bordé d'ééailles , et muni d'un double ergot ; pas de crochets venimeux. 5 espèces. '
3. Cora/Ze. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique; des doubles plaques sous le cou; anus simple muni de chaque côté d'un ergot ; pas de crochets venimeux. 1 espèce.
k. Bongare. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique et munie vers son milieu de doubles plaques; anus simple, sans ergots, une rangée longitudinale de grandes écailles sur le dos ; des crochets venimeux. 2 espèces.
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5. Hurriah. Des plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique et garnie à son extrémité de doubles plaques ; anus simple , sans ergots , pas de crochets venimeux. 3 espèces.
6. Acanthophis, Plaques entières sous le corps et le devant de la queue , des doubles plaques sous son extrémité , qui est cylindrique et terminée par un ergot; anus simple , sans ergots , pas de crochets venimeux. Une seule espèce.
7. Crotale. Des plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique et terminée par des grelots mobiles et sonores. Anus simple , sans ergots. Des cro* chets venimeux. 7 espèces.
8. Scytale. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique. Anus simple et sans ergots. Des crochets venimeux. 5 espèces.
9. Lachésis. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est cylindrique et terminée par plusieurs rangs d'écaillés pointues. Anus simple et sans ergots. Des crochets venimeux. 2 espèces.
10. Cenchris. Plaques entières sous le corps et la queue, qui est munie de doubles plaques en avant et qui est ronde. Anus simple et sans ergots. Des crochets venimeux. Une seule espèce,
11. Fipère, Des plaques entières sous le corps ; des doubles plaques sous la queue, qui est cylindrique. Anus simple et sans ergots. Des crochets venimeux. 54 espèces.
12. Couleuvre, Plaques entières sous le ventre. Des doubles plaques sous une queue arrondie, conique. Anus simple et sans ergots. Pas de crochets venimeux. 168 espèces.
Plaiure, Plaques eatièrea sous le corps j deM
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doubles plaques sous la queue, qui est très-déprimée. Anus simple , sans ergots. Des crochets venimeux. 2 espèces.
*ik. Enhydre. Plaques entières sous le ventre^ des doubles plaques sous la queue, qui est très-comprimée. Anus simple , sans ergots. Pas de crochets venimeux. 5 espèces.
15. Langaha. Plaques entités sous la partie anté* rieure du corps et des anneaux écailleux vers l'anus , qui est simple et sans ergots. Des écailles sous la queue, qui est cylindrique. Des crochets venimeux. Une seule espèce.
16. Efj>éton. Une rangée longitudinale d'écaillés plus larges sous le corps ; de petites écailles sous la queue, qui est cylindrique. Anus simple, sans ergots. Langue épaisse , atlhérente (1). Pas de crochets venimeux. 1 espèce.
17. Eryx, Écailles sur toute la peau , une rangée de plus larges sous le corps, et la queue ronde. Anus simple , sans ergots. Langue courte, épaisse ^ échancrée. Pas de crochets venimeux. 11 espèces.
18. Clothonie. Écailles sur toute la peau; une rangée longitudinale d'écaillés plus larges sous le corps et la queue, qui est cylindrique. Anus simple et sans ergots. Langue courte^ épaisse, échancrée. Crochets venimeux. 2 espèces.
19. Pélamide. Écailles sur le corps et la queue, qui est déprimée ; anus simiple et sans ergots. Langue
(i) Nons aTons latisé en caractères italiques cette indication de la langue, qui est tout à (ait faulire de la part de l'auteur ; car aucun de ces Serpents n a la langue semblable à celle de* Sauriens des dernières familles.
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courte, épaisse, échancrce. P«is de crochets venimeux,
3 espèces.
jlcrochorde. Tubercules écailieux^éc^irlés» cou
TFânt tout le corps et la quçue qui est cylindrique.
Aous simple et sans ergots. Langue courte , épaisse ^
échancrée. Pas de crochets venimeux. 1 espèce. âl. Bjdrophide. Ecailles recouvrant le corps et la
queue, qui est très- dé primée. Anus simple et sans
ergots. Langue courte , épaisse, échancrée» Des crochets venimeux. 6 espèces.
DUMERIL. Lorsque nous avons publié , en 1805, TouTrage qui a pour titre Zoologie analytique , nous avions proposé^ pour la classification des genres de Serpents qui nous étaient connus , une méthode qui nous paraissait alors fort naturelle, parce que ces animaux n avaient pas encore été le sujet d un grand nombre de recherches. Nous les avions partagés eu deux familles , d'après la forme et la disposition des écailles. C'était un essai qui satisfaisait alors à l'état de la science ; mais il s^en faut de beaucoup qu'il Jui convienne aujourd'hui , et si nous introduisons ainsi nos premiers travaux , c'est sous le point de vue hislorique. En 1819, Hip. Gloquet a introduit, dans le tome XY , page 238 du Dictionnaire des sciences naturelles, ce mode d'arrangement dans l'article Erpétologie, qu'il a rédigé d'après les notes que nous lui avions remises. Nous rapportons ici ces dates parce que depuis nous avons abandonné daus nos leçons publiques ce moyen d'abord employé pour la classification , tiré de la forme des écailles, et qu'on n'a probablement pas.été instruit de cette circonstance, puisqu'on ne la pas indiquée, dans les oavrages qui ont paru depuis. Nous laissions alors dans le premier tableau
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analytique les deux genres Cécilie et jimphisbène , aiosi que ceux des Oruets et des Ophisaures ; nous les en avons successivement retirés, puisque ce ne sont pas des Serpents.
Maintenant nous avons tout à fait abandonné cet arrangement systématique , qui n est plus en rapport avec les connaissances acquises. Nous avons procédé , dans la méthode que nous suivons dans le présent ouvrage , d'après des considérations bien plus importantes , et qui sont mieux d'accord avec les mœurs et les habitudes de ces animaux , puisqu'elles indiquent, diaprés l'examen de la structure , des circonstances importantes qui influent sur le genre dévie et sur le choix des lieux dans lesquels les espèces doivent faire leur séjour le plus ordinaire.
Cependant , en nous faisant les historiens de la science , nous avons cru devoir reproduire ^ sous une forme abrégée et analytique, la distribution que nous avions adoptée. Ainsi , nous partagions les Ophidiens en Homodermes qui ont la peau également écailleuse sous le ventre et sous la queue : ces Serpents sont en général de petite taille, et les animaux vivants dont ils se nourrissent doivent être , pour ainsi dire, calibrés sur la capaciië de leur bouche étroite, dont les dents ne sont pas conformées de manière à diviser la proie. Les Hètérodermes ^ au contraire, ont toujours de très- grandes plaques sous le ventre et sous la queue , et leur bouche est très-large , ou du moins très-dilatable en travers.
Voici la copie des deux tableaux que nous avions in* sérés aux pages 87 et 89 de la Zoologie analytique.
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ià grelots : crochets à renin. . . Crotali. lans grelots y ni dents aTenin. . Boa.
/doubles TaiooifOCBriAti*
f ▼enimeo«es t narines ]
I 'simples Vipèai.
doubles: I ^ I dents/ /hetagonales Bongarb.
V ( /non Tcnimeu^es : i • < «
§•1 I éc.ine.aor-.le<j«g.Ie.îf~'"P"'°*«- '^"""-
^1 \ ^ 'conique. . . Codlbdtri.
(à deux tentacules Erpétoiv.
arrondi , simple Értz.
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Qaoîqoe les premiers ouvrages de Merrem , de Latreille et de Guvier aient paru avant celui d'Oppel , nous allons d'abord faire connaître la classification proposée par ce dernier auteur, parce que d autres travaux des trois premiers auteurs nommés , sont re- DUS ultérieurement remplacer ceux qu'ils avaient publiés précédemment et qu'ils ont à leur tour profilé de l'ouvrage que nous allons analyser pour la portion qui Concerne Tordre des Ophidiens.
Bb 1811, Miehel OPPËL publia à Munich, comme
36 cLASSinciLTiON des ophidiens.
nous l'avons déjà dit tome P', page 259, le grand Mémoire qui a pour titre en allemand, sur les Ordres , les Familles et les Genres de Reptiles. Il place dans un même ordre sous le nom de Reptiles écailleux , les Lézards et les Serpentfi comme formant deux sous-ordres, les Sauriens et les Ophidiens, et tous les deux sont divisés par Familles. Il y en a sept parmi les derniers. Voici le tableau synoptique qu'il en donne en latin :
JS 1 cum corpore claTstâ. ...,.,.... A. AifcoiFORnit.
■Z I I compressa , dilaUU. . • •....€. Hrom.
t: \ corpore 1 ' ' t ^ î inter oculos et nires. . E. Crotauiii.
g.llena.ore/ [ apertora „
*' Irotnndalâ, )
F aUenuala ; j # ad anom B. CoifcniCTomu.
telalnulla :l /sqnam» dorsalibus
I calcaria \ nulla : \ «quales. . D. PsBooo-TiPtaA .
f cauds I scnta dorsalibus
^ majora. . • G. Colcbriiii.
Viennent ensuite autant de petits tableaux synoptiques qui indiquent les caractères essentiels de chacune des Familles et des Genres qu'ils comprennent. Ces caractères sont principalement empruntés aux formes et à la disposition des écailles et des plaques dorsales, abdominales et caudales.
A. Parmi les Ânguiformes , sont rangés les genres Amphisbène ^ Tjrpklopsei Tortrix, B. Les Constricteurs comprennent les Eryx, Boa. C. Les Hydres; les genres Hydrophide et Plature. D. Les Pseudo- Vipères réunissent les genres Acrochorde , Erpéton. E. Les Crotalins sont les Crotales y Trigonocéphales. F. Les Vipérins. Le genre Vipère est celui des Pseudo^
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Boas. G. Les Golubrins. Les genres Bongare, Cou" leuvre. En tout, 15 genres.
MERREM , en 1820 , publia la seconde édition de son Essai sur un sjslème des Amphibies. G^est le premier auteur qui ait eu Teritablement Tidée de séparer les Orvets, ainsi que les genres voisins , des véritables Serpents, et voici les caractères qu'il assigne à ces derniers. Corps privé de pattes , de sternum , de bassin et d'épaules. Un seulcondyle occipital à trois facettes. Pas de vertèbres au cou, de 50 à 300 au dos , ni lombaires , ni sacrées. Un seul poumon , mais le plus sou* vent avec les rudiments d'un second. Langue fendue, allougeable. Oreilles cachées sans tympan. Canaux[semi-circulaires membraneux. Yeux couverts par la peau, sans paupières ni membrane nyc titan te. Nous allons indiquer les noms des genres qu'il a adoptés en repro* duisant les courts caractères essentiels qu'il leur assigne.
Eryx. Des éperons. Tête distincte. Queue obtuse
3. Boa. Des éperons. Tête distincte. Queue poin* tue , garnie en-dessous de plaques entières.
k. Python. Des éperons. Queue garnie de plaques toutes doubles ou en partie.
5. Scytale. Pas d'éperons. Écailles du dos semblables. Plaques entières sous la queue.
6. Bongare, Des Écussons sur la carène du dos et sous la queue.
7. Fipère. Pas d'éperons. Tète écailleuse. Point d'enfoncement au devant des yeux. Plaques sous le ventre.
Echis. Écussons entiers sous la queue.
Echidna, Des demi-écussons sous la queue.
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8. Cophias. Un enfoncement au devant de Tceil* Queue pointue.
Acrochorde, Tête et corps tuberculeux. Queua ronde
13. Hhinopire, Pas d'éperons. Abdomen oouvert de plaques. Queue ronde, écailleuse en dessous*
H. Couleuvre. Pas d'éperons. Tête à plaques. Ouverture de la boucbe large , descendante aux commissures. Cou non extensible. Queue garnie en dessous de demi-plaques en tout ou en partie» droite et conique i point de dents venimeuses.
Hurria. Plaques entières en grande partie sous la queue
16. Natrix. Tout le dessous de la queue à demiplaques. Une plaque rostrale convexe, solide.
17. Dryinus* Bec pointu , mobile. Deux plaques rostrales , une fléchie, l'autre dressée,
18. Sepedon. Point d'éperons. Tète à écussons. Commissures de la boucbe relevées. Cou non extensible. Queue pointue, conique, garnie de demi*plaques en dessous. Des dents venimeuses.
19. Ophryas. Plaques surciliaires , saillantes. Bout de la queue en crochet.
Naja. Région du cou eipansible
21. Elaps. Ouverture de la boucbe petite, étroite. Des demi-plaques sous toute la queue.
22. Trimérésure. Les écailles du somtset du dos plus étroilf s que toi^tes Us autres.
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S3. Plature» Queue comprimée. Plaques du ventre larges.
24. Hydre. Queue comprimée. Abdomen couvert d écailles ou de petites plaques étroites.
Amphisbène. Corps à. anneaux
Ces deux derniers genres forment une division particûliére parmi les Serpents , parce qu'ils ont les os de la mâchoire supérieure non mobiles. Ils constituent le sous-ordre des Typhlini , par opposition aux autres qui ont les mâchoires supérieure et inférieure très-dilatables, chez lesquels par conséquent la bouche est assez large pour avaler des proies de grandes dimensions et que Merrem appelle Goulus , Glutones.
Il est à regretter que l'auteur n'ait pu faire ses classifications et établir ses caractères que d*après les livres ; il n^a pas eu les animaux sous les yeux : c'est ce qui lui a fait commettre beaucoup d'erreurs, telles que celles de placer parmi les Serpents non venimeux des espèces qui ont des crochets , et d'adopter trop facilement les genres établis par d'autres, ainsi que nous le verrons par la suite.
En 1825, LATREILLE (i) , dans l'ouvrage auquel il a donné pour titre : Familles naturelles du règne animal , range les Serpents , ainsi que tous les autres Reptiles, dans la division qu'il nomme la Seconde mce des animaux vertébrésà sang froid, lesHéMACRVMES,
(i) VoyeB ce que noqt «tooi dit dei premièref publication» dt ctt aaUar, toa« l«r du priteat e«vng«, paf* a49.
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dont fait partie la section des pulmonés écailleux, qu'il partage en cinq familles : — 1. Les Idiophides ampbisbéniens , tels qne les Amphisbèni-s et les Ty* pblops. — 2. Les Cylindriques , comme le genre Rouleau — 3. Les Colubériens; il y rapporte les Acrocbordes, les Boas, Éryx, Erpétnn ; lesPylbons, Hurria, CouIeuvreetDipsas. — k. Les j4nguiwipères\ c'est là que se trouvent indiqués les Bongnrcs, les Trimésérures , Hydropbis, Pela mi des , Cbersydres. — 5. Les Fipérides , comme les Crotales , Srylales , Acantbopbis , Langaba , Trigonocépbale, Cobra, Vipère, Plature, Naja , Élaps. 11 est évident que Latreille ne connaissait pas ces animaux dont il a pris quelques indications dans les livres.
£n 1826 , lorsque M. FITZINGER fit connaître à. Vienne sa nouvelle classiGcation des Reptiles en allemand, celle dont nous avons présenté l'analyse générale, tome V% pag. 276 et suivantes, il avait déjà été publié beaucoup d'ouvrages importants ou de mémoires curieux dont l'auteur avait pu profiler. Nous citerons en particulier ceux de Boïé , de Kuhl , du prince de Neuwied , de Spix ou plutôt de Wagler. Aussi retrouvons-nous de grandes amélioralions dans la classification proposée par l'auteur que nous cherchons à faire connaître pour cet ordre des Ophidiens.
nies range, d'après le professeur Leuckart, dans le premier ordre des Monopnés,et, comme Oppel, dans la troisième tribu , celle des écailleux, avec tous les Sauriens ; mais ils forment six familles , qui toutes ont la mâchoire inférieure composée de deux branches distinctes , séparables et la langue longue , exerlile. Les uns n'ont pas de dents venimeuses à la mâchoire supérieure , tandis qu'il en existe chez les autres.
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Dans la première division , celle qui comprend les Serpents qui n'ont pas de dents à venin , est inscrite d'abord la famille des.KTSioiDESy qui diffère de presque tous par la soudure entre elles et avec les os du crâne de toutes les pièces de la niàchoire supérieure, comme dans les Orvets; mais dont les branches maxillaires inférieures sont séparaldes, et chez lesquels la région inférieure du ventre est garnie de petits écussons. Elle ne comprend que le genre des Rouleaux ou Tortrix(\ue l'auteur nomme Ilysia^ d'après Hemprich.
La seconde famille est celle des PTTUOifoÏDES , caractérisée en outre par la présence d'éperons {Calcaria) sur les bords du cloaque et par la mobilité des deux mâchoires comme toutes les familles qui suivent. Là
sont inscrits les genres Érix^ Boa, Xiphosoma et Pj" thon.
La troisième famille , celle des Golubboïoes , est des plus nombreuses ; car elle comprend trente genres. Ce sont ceux dont les espèces ont les deux mâchoires également mobiles , la langue longue, exertile , pasde dents venimeuses, ni d'éperons à l'anus. Uo tableau synoptique sert à la détermination des genres : en voici une analyse. Quatre premiers genres se distinguent de tous les autres, parce que leur abdomen n'est pas garni en dessous de très-grandes plaques. Les uns ont simplement des tubercules et la queue non comprimée, comme les Acrochordes (1) , ou avec la queue comprimée , les Pélamides (2) ; les deux autres genres ont de petites plaques ventrales ; ce sont les Erpétons (3) , qui n'ont pas la queue comprimée , tandis qu'elle l'est chez les Disteires ((k) de Lacépède.
L'autre grande division comprend tous les genres dont le ventre est garni de grandes plaques. Le seul
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genre Aipysure (5) aurait la queue comprimée; ensuite deux genres ont les yeux placés au-dessus de la tète ; ce sont : les Homalopsis (6) , qui ont le museau comme tronqué, et les Pseudo-Eryx (7), chez lesquels il est arrondi.
Toutes les autres espèces, et par conséquent les genres auxquels ces espèces se rapportent , ont les yeux situés latéralement. Mais le corps est cylindrique régulièrement chez un grand nombre , tandis qu'il est plus gros dans la région moyenne chez les autres.
Parmi les genres à corps régulièrement cylindrique, un seul a la queue «garnie en dessous de grandes plaques entières; c'est celui des Scjiales (8). Chez les autres , on trouve sous la queue des demi-plaques ; mais un seul a le sommet de la télé couvert de véritables écailles, c'est le Xenopeltis (9) de Java. Toutes les autres Couleuvres ont des plaques sur la tète. La plu* part ont le bout du museau obtus» les unes avec les écailles du dos inégales , tantôt avec l'abdomen arqué comme le genre Clélie (10) , et tantôt l'abdomen est anguleux comme le genre Nympha (11). Lorsque les écailles du dos sont égales entre elles, que l'abdomen est arqué , et que le palais est denté , c'est le genre Duberria (12} , ou Oligodon (t3) quand il n'y a pas de dents au palais. LegenreP5eii^o-jE/aj9^(14)a le ventre rétréci. Parmi les espèces dont lemuseau est pointu, les Hétèrodon (15) et les Rhinostomes (16) ont le rentre anguleux.
Viennent enfin les espèces on les genres dont le ventre , ou la partie du tronc qui contient les viscères, est comme renflé naturellement. Les uns ont le corps très-gros et le museau obtus comme tronqué ; tels sont \tê Xénodùns {il) et Xt^Lycodons (18). Les premiers
ont le ventre arqué, tandis qu'il est anguleux chez les autres. Puis ceux qui ont le museau arrondi et qui sont dans le cas d'être de même distingués de ceux dont le ventre est arqué, comme les Couleuvres (19) et les Coronelles (20), qui l'ont anguleux. Les grosses espèces à museau aminci ont tantôt les écailles du dos de différentes grosseurs , comme les Psammophis (21) , ou inégales , comme les Malpolons (22).
Les espèces à corps très-gréle ont aussi tantôt le museau obtus, comme tronqué , avec les écailles du dos inégales et le ventre arqué comme les Dipsas (23) , ou anguleux comme les Boigas {^k) ; car les Sibons (25) Ont toutes les écailles du dos semblables entre elles. Les genres à museau arrondi , avec les écailles du dos égales, ou ont l'abdomen arqué, et ils forment alors le genre C^ironiu5 (27), ou leur ventre est anguleux, c'est le cas des Tyiies (28). EnBn, deux derniers genres de cette famille ont, en sus de tbus les caractères des six qui précèdent, \é particularité d*ofIrir un museau pointu $ mais les plaques de la queue diflèrent. Chez \ts Dryopkis (29), ce sont des demi-p'aques, tandis qu'elles sont entières dans le Làngaha (30) de Madagascar.
La quatrième famille, celle des BovgaroYoes, ne comprend que cinq genres. Tous sont supposés avoir des dents venimeuses h la mâchoire supérieure, en même te;nps que d'autres dents solides. Les uns n'ont pas de granJes plaques sous le ventre , qui est tantôt écailleux , c'est le genre Chersydre (1) ; tantôt h petits écussons, comme chez \e$Léioselasmes (2) de Lacépède. Les genres qui ont le ventre couvert de grandes plaques sont au nombre de trois. Chez les Bongares (3), la qaeuc n'a pas de demi-plac[ues en dessous. H y en
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a chez les Trimérésures {k) , dont le cou ne peut pas pe dilater, et chez les Najas (5) ou Serpents à coifle , dont la région du cou peut s'étaler.
La famille suivante > celle des Vipéroïdes , qui ont des crochets venimeux et pas d'autres dents solides à la mAchoire supérieure , se distingue principalement de la suivante , parce qu'il n'y a pas d'enfoncements sur lés côtés du museau. Les unes ont le tronc de même grosseur dans toute son étendue , mais la queue est comprimée dans les Platures (1) , tandis qu'elle est arrondie dans les Elaps (2). Les genres dont le tronc est plus épais dans la partie moyenne, tantôt n*ont pas de plaques entières sous la queue, mais ils peuvent en avoir sur le sommet de la tête, tels que les Sépédons (3); tantôt leur vertex n'a pas de véritables plaques; elles sont très-petites dans les Vipères {k)\ il y a là de vraies écailles avec le ventre arrondi dans le Cobra (5), et avec le ventre anguleux àiiïiiVAspis (6). Les genres à ventre plus «^ros au milieu , qui ont des plaques entières sous la queue, sont les yàcanthophis (7) , chez lesquels on voit de petites plaques sur le sommet de la tète , et les Echis (8), qui n'ont là que de petites écailles.
La dernière ou cinquième famille est celle des Gro- TALOÏDES, semblables aux Vipérolides^ mais ayant des enfoncements ou des cavités creusées sur les côtés de la tète. Six genres y sont inscrits. Les uns n'ont pas de sonnettesou de grelots à la queue , dont le dessous chez plusieurs n'est pas garni de plaques entières; tantôt ils ont le vertex couvert de plaques, comme les Trigonocéphales (1) ; tantôt ils ont cette région garnies d'écaillés : tel est le Craspédocéphaleii)* Dans deux genres, il y a de grandes plaques sous la queue , et le sommet de la
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tête est ou à plaques , Tisîphonc {k) , ou à écailles, Lachésis (5). EoGn , deux genres ont la queue terminée par des grelots de corne; tantôt avec le sommet de la tête a grandes plaques, comme le Caudisone{JSi) ; ou de petites plaques, comme le Crotale (6).
Pour ne pas interrompre l'ordre chronologique , nous donnerons à la fin du présent chapitre un extrait d'un nouveau travail du même M. Fitzinger, qui est encore inédit , et dont il a eu Tobligeance de nous communiquer un extrait manuscrit.
M. Schlegel a publié, en 1826 (1) , une notice sur l'Erpétoloi^ie de l'ile de Java, d'après le manuscrit de BOIE. En communiquant aux naturalistes ce travail incomplet, l'éditeur voulait seulement revendiquer, en faveur du célèbre et malheureux voyageur hollandais , la priorité d'un travail dont avait profité , sans le citer, M. Kaûp de Darmstad, qui avait eu occasion d'observer les Reptiles du Musée de Leyde , où les espèces nouvelles étaient vrapprochées par genres. Malheureusement les caractères de ces genres ne sont pas exprimés dans la notice , qui est une sorte de catalogue , d'ailleurs très-intéressant, surtout pour les nombreuses espèces d^Ophidiens qui y sont inscrites et rapprochées. Au reste , tous ces faits ont été par la suite relevés dans le grand ouvnige de Schlegel, sur la physionomie des Serpents , dont nous donnerons plus bas un extrait détaillé.
M. Frédéric BOIÉ de Kiel, a donné avec plus de détails et avec l'indication des espèces, une analyse fort détaillée du travail de son frère; il l'a fait insérer, en 1827, dansl'Isis^page 508. Nous allons présenter ici
(i) Bolletîn det Sciences naturelles de Férnsfac, tome IX,, n* 9o3*
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les principales divisions établies par l'aateur, en neirf familles principales, avecrénuméra lion des genres. Les espèces inscrites dans ces derniers groupes se trouvent relatées dans le travail original. Mous aurons soin de les faire connaître quand nous aurons à traiter de chacune d'elles.
Divinon de Fordre des Ophidiens en familles et en genres ,
Par Henry Boïe.
(Ish, tome XX (1827), page 5 10.)
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IMBRICATS.
ÎAmphisbatia- Lînn.
LcKosTfRPioii. Wagl.
Cjccilu. Linn.
^ ToRTRix. Oppel.
TrpRi.ops. Schn.
Xiriopii.Ti«. Reinw.
ANcnis Linn.
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rv.
ELAPIDiE.
HtDROPHIDiE.
CoRONiLtA. Laur.
Erythrolaiipro*.
Calamaria. h Bnîé.
BRACRTOHRIIVt. I.uhl.
LTConoN. H. Boîé.
AMaLTCKPnAi.08. Kuhl.
£j.APOiDis. H. Boîé.
iELA^t. Cqt.
Naja. Laur.
AcARTHOPHis. Daud.
BoAOAROt. Daad.
PEtAWis. Dand.
HyDHDS. Scha.
Pf.ATiTRDS. Latr.
HoMALOPiii. KuhL XanODorr. H. Boîé.
AcROCHORous. Horntted.
COLUBBINI.
VU
DENDBOPHIDA.
Vïll.
COPHIADA.
VIPEBIOJB.
Tropidonotus. Kohi.
CoLoacR. Lioa.
HjKMORRROlS.
iScTTALi. GronoT.
HsTiHcaoït. Lair.
ERPBTOtf. Lacép.
Erts. Daod.
Boa. Linn.
Pttroiv. David.
Dirait. Oppel
'HtRPBTODRTAS. H. Boïé.
Drtophis. Daim.
DtnonopRis. H. Boîé.
PsAHMOPBis. H. Boîé.
CHRYSOPaLEA. H. Boîé.
CaoTALut. Linn.
CincHRis. Diiud.
THiooROcapRALoa. Oppel.
LAcnasis. Daud.
CopiiiAs. Merr.
pEMAt. Merr.
VipiRA. Dand.
EcRit. Merr.
Thimbrbsords. Laccp.
Lauoaha. Brog.
Nous avons déjà présenté (1) lanalyse d'un système
(1) Tomo !•* de ecito ErpitoUgie générale, page iSS.
àUITOBS. 1IIT6KN, CUVfll. fyj
proposé pour la classification des Serpents » par RIT- GEN , travail qui a été inséré, en 1828, dans les Nouveaux actes des curieux de la nature. Nous renver* rons donc le lecteur à notre premier volume > en lui rappelant la bizarrerie des noms forgés par I auteur, à l'aide desquels il espérait indiquer les principaux caractères des familles et des genres qu'il établissait. Cette prétention a produit des dénominations tellement longues I qu^il était difficile de les prononcer, et à plus forte raison , de les confier à la mémoire ; tels sont les suivants : les Atryptodontopholidophides ; les Chalinopholidophides ; les Hydropholidophides, etc. En traduisant chacun de ces trois mots à l'inverse de la manière dont ils sont énoncés, le premier signifiait Serpents écailleux à dents non percées ; le second, Serpents écailleux portant venin, et le troisième, Serpents écailleux vivant dans l'eau , etc. Cette distribution est d'ailleurs assez naturelle et fondée sur de très-bons caractères.
C'esten 1829 queM. G. CUVIER publia la seconde édition du Itègne animal^ nous avions déjh présenté, en 1800, à la fin du premier volume de ses Leçons d'anatomie comparée , un tableau de classification pour les Ophidiens , en adoptant la dénomination proposée par M. Brongniart ; et en 1817, Cuvier, dans la première édition du Règne animal , avait beaucoup ajouté à ce travail, en profitant des observations faites dans cet intervalle. Nous avons fait connaître cette Erpétologie, tome 1 , pages 255 et 256 , sous le n** 9 , les divisions établies parmi les vrais Serpents et les noms des genres adoptés ; comme il n'y en a aucun de nouveau , nous nous contenterons de cette indication.
Nous «Tons également indiqué (tome P', pages 286-
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293 ) la classification publiée en 1830 par WAGLER. Les Serpents composent son ordre quatrième, caractérisé par la jonction mobile , au moyen d'un ligament » des deux branches de la mâchoire inférieure. li y a inscrit 96 genres dont nous avons donné les noms. Nous ne les répéterons pas ici. Il serait nécessaire d en reproduire les caractères , mais quand nous les adoptons, nous avons soin de les faire connaître, et nous disons également pourquoi , en citant quelques espèces, nous n'avons pas cru devoir les considérer comme devant former un genre séparé. C'est donc pour éviter les répétitions et les doubles emplois que nous ne reproduisons pas ici une analyse plus complète des ouvrages de ces deux derniers auteurs , auxquels nous devons beaucoup de reconnaissance pour les renseignements et les observations utiles qu'ils nous ont fournis.
C'est à Wagler qu'il faut également rapporter les recherches scientifiques et les descriptions des Ser-' pentsdu Brésil recueillis par SPIX. Malheureusement il s est glissé beaucoup d'erreurs sur les habitations attribuées à un grand nombre de Serpents dont les originaux , d'ailleurs assez bien représentés, n'ont pas été trouvés dans l'Araérique méridionale , mais en Espagne , comme nous aurons souvent occasion de le faire observer dans les descriptions qui les concernent.
Avant de faire connaître la classification que nous avons adoptée y il ne nous reste plus à analyser que celle qui a été proposée en 1837 par M. Henry SCHLEGEL (1) ; c'est l'ouvrage le plus détaillé et le
(i) Essai sur la pliytionomie des Serpents, a Tolumes in-S**, atce un atlas petit in-fol, , contenant ai planches tt 3 cartes. La Haya.
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plus complet qui ait paru jusqu'ici , et auquel nous se*
roDS flans cesse obligé d'avoir recours , quoique nous
sojfoos bien éloigné d'adopter sa classification qui a
été uniquement établie , ainsi que le titre l'indique ,
sur la physionomie » qui y suivant l'auteur , « est l'im*»
» pression totale que fait sur nous l'ensemble d'un
» être quelconque , impression que l'on peut sentir,
» mais qu'il est impossible^ de rendre au moyen des
» paroles : elle est , dit-il, le résultat de l'harmonie de
» toutes les parties isolées » dont on embrasée la con-
» formation d'un coup d'œil y et daw leurs rapports
» mutuels. Ou la retient dans son ensemble , sans ce-
» pendant pouvoir se rendre compte des propriétés de
» chacune d'elles , prise isolément, »
L'ouvrage , écrit en langue française , se compose de trois parties : deux volumes de texte et un de plan* clies lithographiées et exécutées de la manière la plus propre à faire connaître les espèces qu'elles représentent.Des deux volumes» le premier est consacré à l'his* toire générale des Ophidiens » et le second » à la partie descriptive des genres et des espèces.
Nous donnerons seulement les titres des sujets dont traite le premier volume. Ce sera une table des matières que nous n'analyserons pas. Nous dirons cependant que l'auteur y donne des preuves d'une solide instruction ; mais la série des matières qui y sont présentées montrera que la marche d'exposition qu'il a suivie n'est pas tout à fait celle que les zoologistes sont habitués à trouver dans les ouvrages généraux. Voici cette table.
Des Ophidiens en général. Des os du tronc. Des os de la tête. Hts muscles. Des vestiges d'extrémités postérieures. Des mouvements* Des dents. Des glandes.
aETHLES, TOME VI. 4
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Du reiiin. De la langue. Des iniestiiis et des attires tiscères, tels que le psincréas , la rate, le foie, lés reibs. Des organes delà génération. De la déglutition. De la digestion. Des or^^anes de la circulation. De la respiration; Du cerveau et des netfs. Des organes dm Podorat , de la vue , de l'onïe , des téguments. Formes. Teintes. Variétés. Serpents monstrueui. Ennemis des Serptots. Propagation. Dévetoppement. Habitudes. Fables et préjugés. Histoire de l'Ophiologie. Revue syiiopti4{ué. Ces trois derniers chapitres sont traités avec plus de détails que les sujets précédemment indi^ qnés , et l'auteur a terminé ce Tolume par un méflMiire fort étendu , auquel il a donné pour titre : Essai sur la distribution géograpbitjue des Ophidiens ou de la ré* partition des Serpents sur les différents points du globe.
Le second tolutntfi est tiniqnement consacré à la des* cription des genres et des espèces d^ti indiqués, sous Ite titre de Retne sjnoptiqufe, danè le chapitre qui précède. Nous le répétons , ranteur, se laissant guider par ce qu'il nomme la Physionomie des Serpents, où ifaprès lenr manière tl'étre générale , n*a pas assigné de traractïres réritaUement essentiels *. il suppose que leur port , leurs conformations , leurs habitudes , dm- Tent faire distinguer et rapprocher les espèces. A«Mai les genres , «insi qu'on Ta le Toir par l'analyse que nous allons en présenter, laissent-ils un certain vague ei une hésitation qui deyient encore plus seni^Me lorsque Ton rapproche les unes des autres tes espèces qui y sont comprises , quoique plusieurs , même d'après f avis de Tauteur, ne semblent pas réunir les notes qui ont servi à les y iaire inscrire. Il avoue , dans beaucoup de cas , i^'on ne petit sonrent af>pfif|uer tes
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noteiditliAOtms que trAs-vaguement , quand on chercil* à reconaallTe les espèces plutôt au moyen des canctèrei ieolés y qu'k leur port et à leur physionomie, Eofti , on peut dire de cette elassification qu'elle est le résultat des faeultës iostinctiyes de Tauteur, qu'il n'a pu transmettre au leeteur, ce qui est fâdbeux en kistoîre aatureUe.
Le corps de tout les Serpents est très-allongé , pourvu d'une queue » revêtu d'écaillés dures ; H se meut au moyen d'ondulations latérales : leurs cAtes sont libres ; ils sont susceptibles d'un élargissement uutraordîMiîre dnns la région du trône , ainsi que la dbarpente osseuse de la tête et la mâchoire inférieure.
Us sont distingués en non venimeux et en venimeux. Ces derniers sont caractérisés : 1* parla présence de landes qui sécrètent une humeur délétère lorsqu'elle ust iuoctdée ou introduite par des dents creuses ou crochets osseux eanaliculés plus longs que les autres dents ; 9* par un museau gros, arrondi^ et 8® par une queue courte , grosse et conique.
M. Schlegel distribue en six familles les Serritts «off Tmusmc. D'après leur manière de tirre, il les désigne sous les noms qui suivent : i* Les Serpents fouisseurs. V. Les Serpents lumbricé. 8^ Les Serpents terrestres. %^ Les Serpents d'arbres. V Les Serpents d'eau douce. 6* Les Boas. Il serait diScile de dire en quoi ces familles difl%rent , excepté par leurs habitudes et une sorte d'analogie de formes et de manière d'être pour tous les genres ainsi rapprochés sous ces titres, tfous allons cependant essayer de les faire èonnaltre, en empruntant à fauteur les jdirases dont H è'est servi pour les réunir en genres.
5a cussincATioN des ophidiens.
« Première FAMILLE, les SEaPEurs fouisseurs. Corps arrondi, partout de même grosseur; queue courte conique ; tête petite confondue avec le tronc , couverte de plaques imparfaites; yeux petits, narines étroites, bouche peu fendue , dents courtes coniques ; semblables aux Ampbisbènes et aux Typhlops.
Il n'y a qu'un genre, c'est celui des Rouleaux ou Tortrix , qui ont souvent des crochets à Tanus, qui se creusent des boyaux ou galeries souterraines dans les contrées chaudes des deux mondes. 7 espèces y sont inscrites.
« Seconde famule, les Serpents lombrics, qui ne comprend aussi qu'un genre unique, celui des Calamar ria , dont le corps est partout de même grosseur, et ressemble à un bout de ficelle ; dont la queue est le plus souvent courte et conique , et la tète confondue avec le tronc, couverte de plaques moins nombreuses sur le museau que dans les genres suivants; leur teinte est irisée et la couleur rouge y domine. Ils habitent les climats chauds ou voisins des tropiques. L'auteur y rapporte 18 espèces.
c( Troisième famille, les Serpents terrestres. Semblables aux Couleuvres , mais d'une taille moindre, à tronc moins comprimé , ordinairement pentagone et à écailles lisses, de moyenne grandeur ; queue conique et peu longue. Habitent les climats chauds et tempérés des deux mondes dans les plaines et les lieux humides. Sept genres appartiennent à cette division.
1. Coronella, Corps pentagone, un peu plus gros au milieu ; plaques ventrales moins larges que Tabdomen qui est convexe ; tète déprimée à museau court. Écailles lisses distribuées sur 17 ou 19 rangées. lt> espèces.
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9 2. Xénodon, Grandes espèces à trooc gros et yentre large déprimé. Queue courte. Ecailles lisses irrégulières, disposées en séries très-obliques. Tête con>que déprimée y distincte du tronc , à lèvres souvent saillantes. Une ou deux dents longues, comprimées en arrière > à la mâchoire supérieure. Les premières côtes plus droites et plus mobiles. 8 espèces.
« 3. Hétérodon, Une grande plaque retroussée en fonnedegrouin,au bout du museau. 3 espèces du nouyeau Monde. Mœurs inconnues.
« 4. Lyeodon. Plusieurs dents longues au-devant des deux mâchoires. Tête déprimée, étroite et peu distincte da tronc ; à museau large, obtus ; narines rapprochées au bout du museau. Yeux petits à pupille verticale, oblongue. Des contrées intertropicales, Indes Orientales y Amérique méridionale , Afrique. 13 espèces.
« S. Couleuvre. Serpents terrestres de grande taille, tenant le milieu entre tous les Ophidiens ; sans aucune particularité notable de l'organisation. A plaques ventrales nombreuses. A écailles du dos le plus souvent carénées , des climats chauds et tempérés. 27 espèces sont inscrites dans ce genre.
« 6. Erpéîodiyas, Port et physionomie des Conleuvresavec les formes élancées, les habitudes des Serpents dWbres. Habitent les pays chauds des deux Mondes. 19 espèces.
« 7. Psammopkis. Dents postérieures et celles du milieu plus grandes , plus longues que les autres et sillonnées. Habitent les broussailles et les lieux incultes et sablonneux des contrées chaudes et tempérées* Sont en général de petite taille. 8 espèces.
« Quatrième famille , les Serpents d'arbre. De forme
54 classificahon dis otiiidiens.
très»allongée , ébncée et délîcale. Abdomen receu- ▼•rt de grandes lames au nombre de 180 , formant sur les flancs an angle aigu quelquefois écbancré. Ecail* les par rangées obliques. Queue très-efflée. Teux grands» à pupille arrondie. Omleurs vives } pas en Eu* rope. Habitent les oontrées chaudes des deux Mondes, l^rois genres.
« 1. DendrophUk Petites dents nombreuses aut micboires et au palais • les dernières de la mâchoire supérieure souyent très-longues et sillonnées. Dessus du corps è Uintes variées ^ mais de couleur obatoyaateou à refleis métalliques. Des régions intertropicales ; très* vifs et très-lestes dans leurs mouvements* 10 espèces*
« S. DryofhU» Museau extrêmement eflSJé , souvent adlongé en pointe satUanle. Très^élancés » à ab* domen convete en dessous» comprimé latéralement. Teintes vertes ou bronzées. Quelques dents plus longues et sillonnées à la mâchoire supérieure* Écailles souvent linéaires ; de TAske et de l'Amérique du Sud. 6 espèces.
« S« Dip$€u. Tête ramassée et trèsH^tuse. Teux è pupilles vértiealest Corps comprimé. Queue souvent très-^ffilée. {Nota. L'auteur répèle encore ici qu'aucun caractère générique ne peut être appliqué avec précision f mémo sur une espèce de ce genre qui est trèsp> nombreux.) Leur corps est plus gros que cbea leé au* très Serpents d arbre; la coupe du tronc serait un ovale aloogé du double et du triple en hauteur qu'en largeur. Habitent les Indes Orientales et TAmérique méridionale. Une espèce en Egypte et en DalmaUe. 2S espèces sonjt inscrites dans ce genre.
« Ciif Quila» vAMi&Ls I us Sssf xats a'xâv aoucx » se trottveni dans les eaux ou dans le voisinafe des Hviè-
resi^t àe$ !•€$. Analogues ratre eus plutôt par leur prgaoisation et leur physionomie, ils composent, dit Tau* ttfur, une covpo naturelle, mais nilllement séparée des attiras subdivisions , elle ^mprend deux genres :
« l"ârenre« Tropidonote. Formes plus ramassées que calles des couleuvres. Vendre trës*large et convexe. Téie large, ponique, à sommet étroit et à museau court. Dn*oeuf rangées d'écaillés lozangiques, carénées. Ils vivent en société. 19 espèces.
■ %* Genre. Somalopsis. Corps lourd et ramassé, tête grosse» à museau court et arrondi , couvert de OMnbreases lames écailleuses irrégulières. Dents maxillaires postérieures plus longues et souvent sillonnées. Des contrées chaudes de l'Asie et de TAmérique. Font la chasse aux poissons at aux animaux aquatiques. 14 espèces.
m Sixiiiix fAMULs y idBs BoAS. Corps volubile à queue prenante, à écailles nombreuses et plaques ventrales peu développées. A tête grosse; yeux petits, narines pins ou moins verticales. Plaques labiales souvent creusées de fossettes» Cloaqua garni d'un crochet de chaque cAté. Trés-grapde dimension , habi teut les contrées chaudes des deux Mondes , écrasent leur proie araniie i avaler. 9 espèces. Appartiennent au 1*' genre qui conserve le nom de Boa.
« ft» Genre. Les Pythom* Boas de très-grande taille de l'ancien Monde. Des dents sur des os incisifs semblables à celles des os sus-maxillaires. Un os surorbitaire particulier. Dessous de la queue garni de plaques divisées; lèvres creusées .de fossettes, fc espèces.
< 3^ Genre. Jlcrochprde* Boas destinés à vivre .dans l'eau. iQueue prenante , mais un peu appla^je. Bouche se fiMrmant lier pséiiqttemcat. Trom comprimé présen-
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tant une carène sous le ventre. Pas de crochets à Ta* nus. 3 espèces.
«c Les Sespeitts tbsuieux. Ds sont tous pourvus d'une dent meurtrière fixée sur les os sus»mazillaires dont le volume est plus ou moins réduit , de sorte que ceux-ci portent rarement d'autres dents. M. Sdilegel les divise en trois groupes ou familles. 1^ L^ Golubriformes ; 9* les Serpents de mer ; 3* les Serpents venimeux proprement dits.
« I. Serpenls venimeux CoLUBBiFOBm. Us ressemblent aux G>uleuvres , mais leur museau est plus gros, les narines sont ouvertes et latérales. Leurs écailles en losange presque toujours lisses. Il y a le plus souvent quelques dents courtes derrière les crochets venimeux* Se trouvent dans les contrées chaudes des deux Mondes ; pas en Europe. Us forment trois genres.
« i*' Genre. Elaps. Corps cylindrique , très-eflUé » de même calibre; à quinze rangées d'écailles larges et lisses. Habitent les terrains boisés des deux Mondés. CiOmme leur bouebe est peu fendue » ils ne peuvent avaler que de petits animaux. 9 espèces.
« S^ Genre. Bongare. Dos garni d'une rangée d'écailles à 6 pans , plus grandes que les autres , et des plaques simples sous-caudales. Leur dos est en carène émoussée. 2 espèces.
3^ Genre. Naja, ou Serpents à Lunettes. Ck>u dilatable. Port des Couleuvres; plus gros au milieu» aminci vers les deux bouts , sommet de la tète protégé par neuf plaques. Narines sur les bords du museau. Habitent les régions chaudes des deux Mondes , dans les contrées sèches et sablonneuses. 10 espèces.
« IL Famille. Seepehts de mek venimeux. Genre unique Uydrophis. Tronc comprimé ^ aminci vers les
deux extrémités , surtout vers la queue ; très-étroit yen l'abdomen» souvent en carène tranchante. Queue courte , amincie , très- haute , lancéolée , faisant fonc* tion de rame et de gouvernail. Tète petite, confondue avec le tronc. Marines garnies d'une valvule charnue. Lèvres fermant exactement la bouche. Vertex couvert de plaques. Us se trouvent dans les eaux de la mer des pays chauds, souvent à trois ou quatre cents miUes de toute terre. 6 espèces.
IIP Famille. Les Sebpents venimetix PRoniEMEirrDiTS. L'ensemble des formes de ces reptiles est , selon Tauteor, le résultat de plusieurs marques distinctives , plus faciles à saisir dans leur ensemble, qu'à détailler par des descriptions. Formes lourdes et trapues; queue grosse et très -courte; tête large, déprimée et en forme de cœur; yeux petits, à pupille verticale, sous des phiques surciliaires saillantes; lèvre supérieure renflée pour cacher les crochets venimeux ; écailles carénées; lenteur des mouvements; lancent la tète» la gueule entr'ouverte et les crochets en avant ; le tronc se déroule à Tinstar d'un ressort. Trois genres.
« i«r Genre. Trigonocéphale. Une fossette auprès du trou des narines ; bout de la queue muni d'une écaille plus ou moins conique. Acquièrent de grandes dimensions.'13 espèces.
4 2« Genre. Crotale. Queue terminée par des étuis cornés, retenus les uns par les autres et mobiles, moulés sur la dernière vertèbre de la queue que l'animal agite comme un instrument, pour produire un bruit semblable à celui que feraient des pois mûrs secoués dans leur gousse desséchée. Us habitent le nouveau Monde dans les lieux secs et incultes. Quatre espèces sont rapportées à ce genre.
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« 8^ Génr«. Fipète, Ce sont des Serpente tenimeui qui tïoni pae, comme ceux dee deux georee précédenU. det foMetlei on enfoocemenU auprès des narines. Ils n^Alteignent pas, At grandes dimensions , et semblent appartenir eiclusivementi i'aneien Monde. 10 espices sont inscrites dans ce genre* «
Telle est lanalyse de Poudrage de M. ScUegel, sous le rapport de la classification et de lexposition ; mais il comprend beaucoup de faits et d'observations intéressantes qui nous ont été fort utiles et qui doÎTent lui faire bien mériter de la science et des naturalistes.
Nous ne mentionnerons que pour mémoire, la classification des Serpents proposée par M. Cv. BoxarAKTB , dans le volume publié par l'Académie royale des Sciences de Turin pour Tannée iSiO, k la page 385. Dans l'énumération systématique des Amphibies 4'ËVrope « l'auteur partage l'ordre des Ophidiens en sept groupes, et oeux<»ci en familles» au nombre de quinxf . Quelques genres nouveaux sont indiqués au moyen de subdivisions opérées pour séparer une ou deux espèces. Voici, au reste, cette énumération i V les EsYciaCy qui comprennent les familles des Êfycina et des Cala" maria % %• les Boidji , famille des Boina et des Pyihonia \ 8* les AcRooameioiB , famille des jÉcroohordina ; W* les GoLUBBiDA y familles nombreuses subdivisées en genres , telles que les Colubrina (ici onxe genres). Ai lurophis, Cœlopeltis, Periops, ZaeboluSi Zamenis , Callopeltis , Rhinechis , Hemorrhois, Coluber, Tyria. Les Dipsadina ^ les DendrophiUna , les Natridna ; S* les HroRiaiB , famille des Hjdrina ; 8<* les Nauojb , famille des Bungarina etdes Naiinai Enfin, 7*groupe, les ViPBAiDjK^ famille des Croialina^i des Fiperin». On voit que dans cette nomenelature latine, ûe groupes
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ont d#i dénoButnalioiiâ fémimUes et Us liiiDiiles des noms D«otret , afin de les faire distinguer de suite par la dësineDce. Le trarail a été fait dans le but de met* tre ane sorte de méthode artificielle à la disposition des Brpéiolo^istes. Malbeureusement , dans le plus grand nombre des oas^ l'auteur n'a po avoir reeours à la natore ou à l'obserTatton des objets mémes^ et il a été oUigé de recbereber les bits ches des auteurs dans les* qneUil n*a pu trouver les remarqueB dont il aurait en besoin pour établir ses divisions et leur assigner de» caractères certains ; mais les sujets lui ont manqué et il a dâ se contenter des remarques iaites par d'autres Krpétologistes. Déjà Tauteur, dans son jS#iat d'une dis^ trîbution méthodique des animaux vertébrés, publié en italieii à Rome en 1831 , avait donné un tableau aaalogtte k celui dont nous venons de présenter une analyse. Il avait présmlé la classification d'Oppei •t dei aoteors qui Tout suivi en réunissant sous le de lUptiles écaillent , les Sauriens et les Sauro* ; ceus-ci forment Je cinquième ordre de la dasse* Il divisait alors cet ordre en cinq familles. Les Amphisbénides^ les Boïdes^ les Colubrides» les Hjdri« des et les Yipérides. Mais dans cet énoncé > il n'y avait aucune autre indication que celles des noms de fa*miUes, de sous-familles, de genres et de sous^-genres» avec l'origine et le nombre des espèces que l'auteur a cru devoir y rapporter. Cependant les caractères de Tordre ^ des familles et des soué'^famtlles y sont briè** vement relatés en une seule p»ge dont voici la traduction. « Ordres^, les Saurophidiens. Mandibule d'une s ê^uï^ piéce^ les branches étant soudées en avant, les 9 OS temporaMx non séparés de eeua du tympan ; yeux » caebés; qael<|ties rudimeftta dea patins sous la peau ;
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un poumon, lesecond n'étaotqu'un simple rudiment. Famille Ib^, Amphisbénides. Langue lancéolée» déprimée^bifide, à peine protractile, non engainée; corps annelé , écailles toutes semblables, tympan caché. » ff Ordre 6®, Ophidiens ou Serpents. Mandibule de deux pièces , les extrémités des branches étant jointes seulement par un ligament ; un os du tympan (carré) mobile; ni pattes, ni omoplate, ni sternum, ni bassin, ni troisième paupière , ni tympan ; un seul poumon , le second n'étant qu'un simple rudiment ; langue très-gréle , fendue à la pointe , vibratile , en* gainée à sa base , corps arrondi , très-long. Famille 15«, i?oi^^. Pas de dents véuéueuses, appendice sortant de chaque côté de l'anus. $ Typhlopodinés. Teux cachés. $$. Eiycinés. Corps cylindrique , télé non distincte du tronc; bouche petite. %%%. Boïnês. Teux visibles ; tète très-distincte du tronc. Famille 16®, Colubrinés, Point de dents vénéneuses ni d'ergots à Tanus. $ Colubrins. Des plaques sous le ventre. AcrochordinSy de petites plaques écailleuses en dessus et en dessous ; queue arrondie. Famille 17e. Hydrinés. Des dents vénéneuses creuses, accompagnées de dents pleines et solides à la mâchoire ; queue un peu comprimée ; les narines supérieures. Marins. 18® Famille , les Vipéridés. Dents venimeuses , isolées sur la m&choire supérieure. Ovovivipares. $ Vi^ perins. Point de trous sur les côtés des narines. $$. Crotalins. Deux enfoncements près des narines. »
U est de notre devoir de faire connaître un travail manuscrit que M. Léopold FiTziiroEa a eu l'obligeance de nous communiquer par une lettre e'^itrémement
AUTEUltS» FITZINCEB* 6l
bieDTeillante , en date du 38 juillet 18&0 , et dont nous allons donner l'analyse. Comme nous espérions pouvoir publier plus tôt le présent yolume , nous n'avons pas réclamé de l'auteur les renseignements plus détaillés qu'il voulait bien nous offrir , en nous envoyant un abrégé systématique rédigé en latin sous le titre de Conspectus Sjrstematis Ophidiorum (l).
L'auteur divise Tordre des Opbidiens en quatre grands embrancbements ou séries sous les noms particuliers, l^ de Sàurophidiehs; a« d'HÉMioPHXDn»s » 80 de TitiiopnDiEirs , et 4« 9 de CHALnroPHiDUSirs. D'après la présence ou Tabsence des dents » ou crochets vénéneux ; puis également suivant l'existence ou le défaut des ergots ou rudiments des pattes, près de Fori Gce du cloaque, et enfin, d'après l'irrégularité ou l'imperfection de l'écaillnre ou des plaques de la tête.
Chacune de ces quatre séries se trouve ensuite subdivisée en cinq familles sous des noms particuliers empruntés à l'un des genres principaux , mais dont les caractères ne se trouvent pas indiqués dans le tableau. Le nombre des genres que comprend chaque famille, varie. Très-souvent , ces genres se trouvent partagés en sous-genres, et quand le nom de ce sous-genre est indiqué pour la première fois , l'auteur fait connaître Tune des espèces principales dont il donne le nom , d'après l'un des auteurs systématiques.
Comme nous aurions été obligé de traduire la plu-
(i) Voici les propret exprettions de M. Fitzinger : « Idcirco obUga» 9 f«m me sentio , txiguam meam cognitionem vohit ojfém , et quum
• Jattri debeaiUf tune tempofU fortitan unicum esse, qui in ophidio»
• rum ditpositione naturali ciarè videt ^ systema meum, de quo hrevis
• epitome hisee iitteris ocdusa est , uU properanter me recordari pas»
• sum^ vohiSf accepta responsione , accuraiiùs elabaratum mitter^t ii^ > aliud temput reeervo, »
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p«rt de ces dtf«eikiinfttiop« qtti &>uraielit Tarie que par le terminaison , nous eirons cru devoir consenrer le tette même de feuteur en latin, en copiant son fravaii.
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CONSPICTUS STiraf ATIS OPHIDIOBVIf.
Un»J*tîr^r'^.r":} .•»*—•
1 radimenUf^^j^^^^j^^^..^^^^^^ •« H««9#^iiii*.
' ' capitis. .1
' rtgttkrit. . S» Tn.top«iMft.
dtttUicli : membrornm radfmenU nolta. . . 4* CsàunoraiDu.
TffMIiOPMi,
a. Typhlina.
ia. enimmoMtt. C"«»»^mw.(Î: ij^dro^hi,.
SA^anîlMu
OONGYLOPBIS. CoifOTLOPi». .{5. Gonfiylopliis.
à^Wm^»^* csirraopsis
Va.
fa, EunectM.
c. Epkralea.
<^. Botriochiîi
Xtfmo«oaA. (2; j^fh^iiia.
prratHua.
n, C«iMiriêi«r.
*■ âitarnnliia
4^. atriiiaa.
àwmm. nnoMou
IKHIUOPHIS. RaifioPH». ...(?• î'^'nopb».
_^^ . **• Uropellw.
•CATOPHIS. ScATOPHis. . . . XenopeltU.
9RÀCBTOPHIS. B«AaiTor-u. . . ( ? ^•»•J"•"••
Ko. Bractijorrhoi.
'!• Acpidora.
Spheoocephaltu 17. UrMDOif. • • ,\c, Oxjrrhopof
' d, Ophitet.
iS. êmmnaMtê,
CUSSmCàTlOlf OEi OPHtMERS.
TiioriDOHom
{a, Da^jrpeltU.
m^WuMtu AiSOPHlt.
Tropidonoliu* a. EUphe.
b» Leiotteira, c» ZamenU.
jj. Calopcltif.
2AMIIIU « •{«• HierophU.
1/. Htmoirhoif.
Î. Periopt.
. CalognatliM.
/. ChUolepU.
ta, Cslopeltit.
\b, pMmmopkU.
PfAMMOvmAZ.
PlIAimOMIt* • • •
OBNDBOPHI8 {nondum in gênera divUi).
LygophU.
Philodrfat.
Opheodrit.
Plyaf.
Coronophit.
Dryodynaitet.
Xiphorhina.
Endryat,
Sylriao]
PerÎMopiu.
Goniotoma.
Macropt.
Dandrophia.
Leptopnia.
HerpetotrtgQi.
Erymnoa.
Uopeltia.
Ç#1ophia.
opilotea.
DcDdrophîlna»
Philodendroa.
Onbalia.
Tragopa.
Dryomadoaa.
CMOfIMOIIUI.
ThamnophU.
Colnber.
Chrysopelea.
CercopliU.
DryophU* -
Herpelodryaa.
Booephahu.
4» VaanUft. GEPHAL0PH0LI8. ( In gtntra mm difrid. ).
Ophthalmopbia. L7eodonomorphna.Crotaphopeltia. Dryopliilaa. Thamnodynattea. Teltacopiu. Emblycephalaa. Par«oa.
Aapîdocarcnt. Pholidoîiiiniraa. Trachelogentm. Dipaaa Cephalopholit. Dipaamorphiu.
Gonyoï^tler» * Siphlopù.
Ltptodain. Rhioobokrkm.
Rhiaodipaaa.
Ailnrophia.
Goniodipaai.
fty binon.
•av^nOMi. DEBICATOPHtt.
RhiBoatoma. H«terodon.
Ophia.
Xanodon.
Aapîdopria, Simna.
Taehymcnit.
Rhinoâphon.
ta VimaÎA* HTDROPHIS.
/Pblamti.
I Ht DROPBII.
CHERS0PHI
BOTHBOPHIS.
SsPCDOlf* « « .
AcAirropBtt.
Peu AS.
ViPBRÂ.
RviRtCBlt.
I GONOBOIU.
ECHIDl».
ECBlt.
Lacbim*.
Athopoi.
Tropidouinus.
|Atpîi.
(Olracma.
( Cantiu.
(Sepedon.
bothrops
Mmsiba.
TaiooiiocipwALus,
Cbhchii».
Caudisora.
UROPSOPBUt.
iCftOTALUt
|Gophiu.
i Bothrops*
^Tysiphone.
i Tri^onocephalo*.
/Urocrotalon.
iCrotaloi.
CLASSmCATIOH ADOPTÉE.
Il nous reste maintenant à faire connaître le plan ou plutôt les bases de la méthode , ou du système ophiologique que nous nous proposons de suivre dans ce présent ouvrage. CSette classification est assez différente dans son ensemble comme dans ses détails, de toutes celles dont nous venons de donner l'analyse; on y trouvera distribuées, suivant leurs plus grands rapports naturels y en sections , en familles , en tribus et en genres , les quatre cents à quatre cent vingt es-
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pëces d'Ophidiens , que nous avons pu étudier comparativement par nous-mêmes , tant dans leurs parties ex térieures que dans leurs principaux organes internes, sur près de trois mille individus appartenant presque tous à notre muàée national.
Nos divisions primaire* de Tordre des Ophidiens , celles que nous appelons des sections , sont établies , d'une part, sur ce que, tantôt Tune ou l'autre des mâchoires est seule garnie de dents; que tantôt elles le sont toutes deux à la fois ; et d'une autre part , dans ce dernier cas , d'après les modifications qu'on peut observer quant à la structure des premières et des dernières dents sus-maxillaires« En effet , ces dents sont parfaitement pleines , qaand leur unique fonction est de saisir et de retenir la proie ; tandis qu^elles sont creusées , soit en canal , soit en gouttière , lorsqu'elles doivent aussi servir de conduits à une humeur le plus souvent vénéneuse , que sécrètent des glandes d'une nature particulière ^ situées sur les côtés delà tête , en arrière des yeux.
Pour établir les familles , nous avons généralement eu recours aux variations que présente la partie osseuse de la tête dans la cottâguration , la position et les' proportions relatives des diverses pièces qui la composent , ainsi qu'aux nombreuses dtQérences'que les dents nous ont offertes relativement à leur forme , à leur grosseur et à leur longueur.
L'établissement de nos tribus est principalement fondé sur les dissemblances qui existent entre les genres d'une même famille , sous le rapport de la conformation du museau , du tronc ou de la queue ; dis- /Semblances qui sont purement biologiques ou dépendantes du genre de vie respectif de ces Reptiles. C'est
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ainsi par exemple, que dcins la famille desBoœiens, on distingue par un boutoir cunéiforme et une queue courte et non enroulante, la tribu essentiellement fouisseuse des Ërycides d'avec celle des Boœides , composée au contraire d'espèces qui se tiennent habituellement sur les arbres , et dont le bout du museau est obtus ou tronqué^ et la queue fortement préhensile. De même, dans la famille des Ânisodoniens , les espèces terrestres , à tronc et à queue médiocrement allongés de la tribu des Psammophides, sont séparées des Tragopsides , autre tribu à laquelle appartiennent des Serpents d'une longueur et d'une gracilité extrêmes, sortes de lianes animées , qui n'ont d autres demeures que les branches des végétaux , le long desquelles elles s'enroulent et se glissent, en passant ainsi de Tune à l'autre avec la plus grande facilité.
Pour ce qui est des genres , dont le nombre est proportionnellement aussi considérable que celui des espèces, quoique nous nous soyons appliqués à ne les point multiplier sans en avoir bien reconnu la nécessité, les caractères d'après lesquels ils sont institués, nous ont été fournis par quelques parties de la bouche et par presque toutes les régions extérieures du corps. Nous les avons en eSet tirés de la condition dentée ou non dentée de Vos intermaxillaire , des palatins et des ptérigoïdes; de la position latérale ou supérieure des yeux et des narines ; du nombre des plaques qui entourent celles-ci ; de la figure circulaire ou elliptique du trou pupillaire ; de l'existence ou du manque de fossettes , soit au devant des orbites , soit autour des lèvres; de la présence d'un appendice cutané simple ou double à l'extrémité du museau, comme dans les Tragops , les Langahas et les Erpétons ; de la compo-
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sition variable du bouclier céphalique (1); de l'appa* rence lisse, carénée ou concave des écailles du tronc, du plus ou moins de largeur des lamelles ventrales , de la division ou non division en deux pièces des scutelles sous-caudales , enfin de la forme de la squamme ou des squamilies qui garnissent la pointe de la queue, ou son extrémité libre.
Tels sont , après de nombreuses investigations , les principes qui nous ont paru les. plus propres à fonder une classification à l'aide de laquelle on puisse présenter , d'une manière aussi complète que possible , l'histoire générale et particulière des Serpents ; l'extrême ressemblance dans les formes et le défaut absolu des membres ayant rendu jusqu'ici fort difficile 1 étude de cet ordre de Reptiles.
Caractères particuliers des sections*
Les sections principales que l'étude des Ophidiens nous a forcé d'établir » sont au nombre de cinq.
La première, quenousappelons section des Scoubgo- PHiDEs, est celle des Serpents qui» par leur forme allongée arrondie et à peu près de même grosseur dans toute son étendue, ressemblent extérieurement à des vers de terre. Elle comprend les espèces analogues aux Tjphlops; c'est-à-dire celles cliez lesquelles il n'y a jamais de dents qu'à l'une ou à l'autre mâchoire; chez lesquelles la mâchoire supérieure , est le seul os de la face qui reste mobile , car l'intermaxillaire , les nasaux et les vomers sont solidement articulés entre eux, ainsi qu'aux frontaux antérieurs. Ici l'os sus-maxillaire est court.
(i) Voyex pour 1m nom* donnés ans plaques dt la tète ,1a page a6 dn V* ▼oinmef tojcz ansti à la page lia de eeinî-cl.
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aussi court que celui qui lui correspond, chez les Serpents Tenimeux dits Thanatophides; ajoutons en outre qu'aucune des dents dites sus-maxillaires, lorsquelles existent toutefois, n'est percée d'un canal, ni creusée d'une gouttière.
La seconde section , appelée des ÂZ£MIophu>es, re;ifermetés Serpents analogues aux Rouleaux, aux Boas, aux Couleuvres proprement dites etc. , dt>nt touslesos de la face jouissent d'une plus ou moins grande mobilité , en même temps que leurs os maxillaires supérieurs sont généralement très-longs, et toujours garnis, ainsi que les inférieurs , d'un cerlain nombre de dents, parmi lesquelles on n'en remarque aucune qui présente , soit un canal intérieur^ soit une rainure longitudinale à sa face antérieure.
La troisième section réunit , sous le nom d'ÂPHOBÉ- ROPHiDEs, les espèces qui se distinguent de celles delà division précédente, en ce que leurs dernières dents sus-maxillaires sont creusées en avant, et dans toute leur longueur, d*une cavité ou d'une sorte de gouttière, plus ou moins profonde , plus ou moins évasée , destinée à l'écoulement d'une humeur sécrétée par d'autres glandes que les salivaires , mais qui pourtant ne contient aucun principe malfaisant , comme celui auquel servent de conduits les crochets tubuleux situés à l'extrémité antérieure de la mâchoire supérieure des Ophidiens , appartenant aux deux sections suivantes. Les véritables Psammophis , les Cœlopeltis , les Oxjrrhopes etc., font partie de cette troisième section.
Les espèces telles que les Élaps , les Najas , les Bongares, les Hydrophis, etc., constituent la quatrième section , dite des Apistophidxs. EUles ont bien les deux mAchoires dentées et les os du museau susceptibles de
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légers mouvements, de même que chez les Azémiophides et les Aphobéropbides ; mais leurs premières dents de la mâchoire d'en haut, laquelle est tantôt trèscourte, tantôt plus ou moins allongée, sont des crochets à venin, creusés en avant, pour l'écoulement de cette humeur venimeuse , au moyen d'un canal formé par une gouttière dont les bords , quoique fort rapprochés l'un de l'autre , ne sont cependant pas complètement soudés ensemble ; de sorte que ces crochets , d'ailleurs médiocrement longs , «oilrent toujours une fissure longitudinale sur la courbure de leur face antérieure.
Enfin, à la cinquième et dernière section , appartiennent les plus redoutables de tous les Serpents venimeux ou les Thanatophioes, lesquels difiérent des précédents par des sus>maxillaires, qui, outre qu'ils sont toujours excessivement courts > ne portent aucune autre dent , qu'un groupe de très-longs crochets sans fissure ni cannelure externes ou dont le conduit vénénifère est un tuyau tout h fait intérieur, qui les parcourt d'un bout à l'autre : les Vipères , les Crotales et les Trigonocéphales sont les types de cette dernière section.
Le tableau synoptique qui suit indique les cinq sections dont nous venons de parler. On trouvera l'énoncé des caractères des familles et des genres à la fin de chacun des articles qui leur seront consacrés ; ce qui nous permettra de faire connaître les pages correspondantes à nos descriptions. Le tableau complet des Oj)bidien8 ne pourra être donné, pour la même raison , que lorsque nous aurons terminé l'impression du septième volume.
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CHAPITRE II
De l'organuatior, des fonctiohs et des mcburs chez les
reptiles ophidiehs.
L'étude que nous allons faire de l'organisation des Serpents , en suivant la série des fonctions animales , nous donnera occasion de présenter des considérations générales sur la conformation, les moeurs et les habitudes de ces Reptiles. C'est l'ordre d'après lequel nous avons procédé jusqu'ici : cette marchenous paraît avoir {^avantage de faciliter les comparaisons dans le même système d'arrangement, et de nous faire passer nécessairement en revue toutes les circonstances importantes et les particularités qui peuvent intéresser les naturalistes et les physiologistes qui se livreront à l'étude de ces animaux , pour en bien connaître l'histoire.
$ I. Des organes du MOCVEMEirr et de l^ors aciions
DIVERSES
La manière dont les Serpents se meuvent , est évidemment la conséquence du défaut de pattes; de même que leur vie dans l'air atmosphérique, est indiquée par la présence de leur poumon. Les Serpents sont en outre dans la nécessité de pourvoira leur sub- .sistance , uniquement au moyen d'une nourriture animale , qu'ils doivent saisir vivante et avaler tout en* tière et en une seule fois , parce que la nature ne leur a pas accordé , comme à d'autres reptiles » les instruments tranchants propres à diviser leurs aliments. Ces circonstances réunies ont imprimé non-seulement
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au dehors du corps des Ophidiens , quant à leur configuration apparente , mais encore à Tintérieur dans toute leur structure , des caractères que nous y retrbu- Tons inscrits et que nous allons d'abord considérer ici sous le simple rapport des mouvements que ces animaux peuTent exécuter.
Le corps d'un Serpent consiste en un tronc considérablement allongé, sans distinction notable de relions pour les diverses parties de son étendue. A l'intérieur ce corps a pour tige solide , ou pour support principal , une très-nombreuse série de petits os mobiles , quoique fort solidement fixés et attachés les uns aux autres. Ce sont des vertèbres, à peu près semblables entre elles ^ qui servent, à l'insertion d'un plus grand nombre de faisceaux de fibres motrices destinées à produire et à répéter , chacun en particulier, à l'infini et de la manière la plus régulière , tous les mouvements qui leur sont isolément imprimés. En outre, cette longue échine ou cette charpente mobile, est creusée , perforée dans toute son étendue , pour former un canal continu qui loge et protège la moelle nerveuse^ prolongement du cerveau. Par des trous symétriquement ménagés entre chacune de ces nombreuses vertèbres , sortent , à de mêmes intervalles , les paires de nerfs destinés à se distribuer et à se terminer dans toutes les parties du corps.
Cette structure générale des organes propres aux mouvements semble avoir entraîné les modifications les plus grandes , sous le rapport des formes et de la situation relative , dans tous les instruments appelés à exercer les fonctions de la vie générale ou végétative, comme celles de la nutrition et de la propagation. Cependant les moyens qui servent à mettre ces animaux
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en rapport entre eux et avec le monde extérieur , à Taide de leurs sens , sont à peu près les mêmes que chez les autres Reptiles.
Le Serpent étant dépourvu» au moins en apparence y des instruments propres à diviser la proie qu'il doit engloutir sans la mâcher , il a fallu que la victime fut poursuivie , arrêtée , saisie et avalée tout entière, comme en une seule bouchée. Ces circonstances ont fait attribuer à ces Reptiles» des facultés toutes spéciales. Tantôt une extrême et subite agilité , une flexibilité, une souplesse, une rapidité excessives dans les mouvements sont accordées au Serpent pour qu'il puisse se mettre à la piste de Tanimal que son avidité convoite, afin de l'atteindre dans sa fuite; tantôt et plus souvent, déployant une force de constriction pro^ digieuse et la puissance musculaire la plus active , le Serpent s'attaque à des animaux dont le volume excède celui de son propre corps. Il s'élance sur eux , les enveloppe , les étreint , les étouSe en les compcimant et en brisant leurs os entre les replis tortueux de ses nombreuses circonvolutions , quoiqu'ils aient souvent un diamètre qui dépasse celui de sa gueule , qu'il élargit à volonté > et dans laquelle il parvient cependant à les faire pénétrer , après avoir écrasé leurs chairs dans la peau qui les recouvrait.
D'autres espèces, moins agiles ou moins robustes» exercent une fascination, une puissance qu'on a regardée comme magnétique ou surnaturelle, en inspirant à la proie qu'ils épient, une sorte de stupeur, de terreur instinctives qui annulent et paralysent les mouvements et les eQorts de l'animal , qui voudrait en vain se soustraire et échapper au 9ort funeste , a la latale destinée qui l'attend. Td &auâ YOjQSft U chien 4'4^rrét
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agir a distance , et par son seul regard , sur le gibier qu'il a découvert : celui-ci n'ose se déplacer pour s'enfuir , de crainte de déceler sa présence par le mouvement; il parait alors arrêté par un pouvoir magique qui suspend toutes ses tacultés ; il lui semble impossible de se soustraire à un danger aussi imminent; il cède à ce tourment qui le désespère , et cependant si les forces lui manquent , il succombe : il est dévoré. Il est quelques autres genres d'Opbidiens qui, après avoir supporté de très-longuesabstinences, et lorsqu'ils éprouvent le besoin impérieux de se nourrir , sont tout à coup excités par une ardeur impétueuse de courage et d'énergie insolites. Ils deviennent furieux à la vue de Tanimal dont ils sentent la nécessité de s'emparer. Al 'improviste, et avec la rapidité d'une flèche, ils lancent sur cette proie une gueule béante , au devant de laquelle sont redressées les pointes aiguës de quelques dents allongées et courbées en crochets y dans l'épais* seur desquelles est pratiqué un canal et une rainure par lesquelles suinte et pénètre une humeur venimeuse qui s'introduit dans les chairs. C'est un poison actif, sécrété d'avance et mis en réserve dans une vésicule dont la nature les a munis dans sa prévoyance infinie. £n pénétrant au-dessous de la peau , ces dards empoisonnés y déposent une petite quantité de cette humeur délétère qui , bientôt absorbée, ne tarde pas à produire divers eflets funestes, soit en paralysant subitement les mouvements de Tanimal blessé par cette simple piqûre , soit en produisant chez lui un sommeil léthargique , et peut-être heureusement , en le soustrayant aussi à la douleur par la privation de la sensibilité; mais dans tous les cas en le mettant dans Timpuissanoe d'^happer à la mort , et d'éviter une destruction de-
venue nécessaire à la conservation da Serpent, qui n^avait que cette seule ressource pour s'en rendre maître , afin de se nourrir de sa chair.
Afin de faire connaître les formes , l'organisation , l'usage et le but pour lequel ont été disposés les inijtrumenls de la vie qui , chez les Serpents comme dans tons les autres animauï, sont appelés à remplir leurs fonctions diverses, nous allons étudier successivement dans Tordre naturel et physiologique , la structure et l'action de leurs difierents systèmes d'organes. D abord, ceux qui sont destinés à les mettre activement en rapport entre eux et avec les autres corps de la nature, en permettant les divers mouvements qu'exige leur translation dans des circonstances nécessairement très-variées ; en leur donnant la faculté d'exécuter leurs volontés qui sont la conséquence des sensations diverses qu'ils peuvent éprouver en dedans comme au dehors de leur propre individu , puis tous les moyens de se nourrir ; enfin , ceux à l'aide desquels ils peuvent se reproduire et propager ainsi l'existence de leur race.
1* Des os et du squelette des Serpents.
La forme générale et les dimensions en tous sens du corps des Serpents, sont déterminées par le nombre considérable des pièces osseuses qui constituent l'ensemble de leur squelette , c'est- à-dire par les vertèbres et par les côtes. Cette échine est cependant la plus simple et la plus uniforme , parce qu'elle ne supporte jïi sternum, ni bassin, ni membres articulés. Sous le rapport des parties osseuses, destinées aux mouvements , on peut dire que les Ophidiens sont , parmi tous les animaux vertébrés , ceux dont la charpente la plus longue , relativement à son diamètre y est corn-
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posée de pièces les plus mobiles y et qui sont aussi les plus nombreuses et les plus semblables entre elles.
L échine des Serpents représente à l'intérieur du corps un axe solide qui sert de base et de support aux mouvements généraux, en même temps que ses pièces, quoique très-mobiles les unes sur les autres et trèsrésistantes par leur texture, transmettent à leur ensemble les impulsions qu'elles reçoivent dans les différentes régions de la longueur du tronc.
Cet isolement , cette indépendance de la colonne vertébrale offre , sous ce rapport, un mécanisme bien différent de celui qu'on retrouve chez les autres animaux qui ont un squelette intérieur. En effet , dans la plupart des poissons, les vertèbres reçoivent et supportent les nageoires impaires qui représentent des rames dans l'action de nager ; ensuite dans tous les mammifères, les oiseaux et la plupart des autres reptiles , Téchine sert constamment d'appui aux os des membres et aux autres organes solides destinés à produire les mouvements du corps, quand ces parties accessoires se rencontrent dans leur squelette.
Le caractère commun à toutes les vertèbres d'un Serpent, celui qu'on peut considérer comme essentiel , est inscrit sur la région moyenne de ces petits os ; c'est la portion la plus solide , le centre sur lequel ils se meuvent. Il résulte du mode particulier de leur jonction réciproque , jusqu'ici uniquement observée dans ces animaux , que toute vertèbre d'Ophidien est creusée , dans la partie antérieure de son corps , en une fossette concave , régulière , hémisphérique, coupée un peu obliquement sur sa circonférence , et que cette même partie centrale de la vertèbre porte en arrière une sorte de tète convexe, régulièrement
arrondie, correspondante par sa courbure à la concavité qui doit la recevoir et l'enchâsser. Cette tête, cette saillie de Tos , est elle-même supportée par une sorte de col ou de petit étranglement. Les deux facettes articulaires qui se correspondent ainsi par des courbures inverses, sont enduites d'un véritable cartilage d'incrustation et munies d'une membrane synoviale que recouvre une capsule fibreuse , de manière h permettre des mouvements d'énarthrose semblables à ceux que les mécaniciens dési&^nent sous le nom d'articulation en genou. C'est une boule emboîlée^ qui peut tourner sur elle-même dans tous les sens.
Nous avions besoin de rappeler cette disposition, parce que les différences que présentent les nombreuses saillies dont sont hérissés ces vertèbres du côté du dos, du ventre et même latéralement, bornent, arrêtent ou facilitent par leur étendue, leur inclinaison, leurs courbures, la variété des mouvements de l'ensemble du corps. Elles indiquent, dans les différentes races des Serpents, la mobilité particulière de chaque pièce de l'ensemble de leur charpente; et cet examen fait comprendre d'avance, il explique les modifications principales qui ont été exigées pour chaque mode spécial de progression. 11 fait concevoir en effet le mécanisme du mouvement des Ophidiens sur la terre , à sa surface et souvent au milieu des sables; leur manière de grimper, de s'entortiller sur les branches et sur le tronc des arbres pour y rester accrochés pendant des journées entières , et enfin les moyens qu'ils emploient pour se mouvoir soit a la superficie , soit dans les profondeurs des eaux, où quelques-uns séjournent habituellement.
Ce qui frappe à la première vue dans cette suite
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des 08 de l'échiné clie2 les Serpents, c'est leur ressemblance et leur uniformité dans es deux régions du tronc et de la queue » de telle sorte qu'il serait impossible au zootomiste te plus exercé d'assigner à chacune ées pièces un rang exact dans la série , à l'exception peut-être des dernières vertèbres, qui vont le plus souvent en diminuant graduellement de grosseur. Ce sont les maillons articulés d'une chaîne, tellement semblables entre eux qu'ils paraîtraient être sortis successivement d'une même matrice dans laquelle ils auraient reçu leurs formes solides et leurs empreintes, pour entrer dans une concaténation aussi parfaite et aussi régulière; analogues à ces chaînes brillantes qu'exécutent nos orfèvres habiles dans la confection des colliers , dont les mailles innombrables et exiguës sont tellement agencées entre elles, qu'elles se prêtent à toutes les directions que la main peut leur imprimer. Généralement ces vertèbres sont courtes , larges, d'un tissu compact et par conséquent très -solides et très-résistantes ; aussi est-il plus facile , dans les chocs violents que l'on imprime à l'échiné d'un Serpent, d'en disjoindre les pièces que de les fracturer. Leur nombre varie beaucoup , Suivant les genres et les espèces. On a observé qu'il n'est pas constamment le même dans les régions : il s'élève quelquefois jusqu'à quatre cents dans quelques Boas et Pythons. Il est rarement audessous d'une centaine ; de sorte que les serpents sont réellementles plus vertébrés parmi les animaux , comme les grenouilles et les autres Batraciens anoures le sont le moins, n'en ayant que huit ou neuf au plus. On a reïnarquéen outre quecesosdel'échine sontcomparativement un peu plus longs et plus étroits dans les espèces ^ui grimpent et qui vivent habituellement s ur les arbres.
8o BEPTItES OPHIDIEIf$.
C'est au nombre prodigieux des os qui composenl la colonne vertébrale , et à leur grande mobilité , que le corps des Serpents doit sa flexibilité extrême et la faculté qu'il a de pouvoir s'adapter à toutes les surfaces , quelles que soient leurs courbures , pour y trouver des points d'appui. Leurs mouvements ont lieu principalement sur les côtés , de droite à gauche et réciproquement ; quelquefois , plus rarement , de haut en bas et de devant en arrière. Quoique chacune des pièces de l'échiné tourne très-peu sur son axe, la plus petite déviation qui peut s'y opéref devient le centre d'un rayon flexible représenté par la partie prolongée de la colonne du côté de la tête ou vers celui de la queue. Comme la progression s'exerce le plus souvent par des mouvements latéraux , c'est dans ce sens que les articulations vertébrales semblent se prêter le mieux à leur glissement réciproque.
Quelques-unes des vertèbres offrent assez constamment des particularités, qui peuvent aider à les faire distinguer entre elles, comme appartenant à telle région du corps , et les font ainsi reconnaître même lorsqu'elles sont isolées. Telles sont les deux premières du côté de la tête ; puis celles qui supportent les côtes, et enfin celles de la queue, ou quelques-unes de celleslà, en particulier dans les Crotales, et le plus souvent celle de l'extrémité du tronc au-dessus de l'orifice du cloaque.
L'atlas est généralement une des plus petites vertèbres. Comme elle n'a pas d'apophyses épineuses , ni de corps , elle représente un simple anneau osseux , à travers lequel passe en arrière la moelle nerveuse, et en avant ou en bas elle admet l'éminence antérieure du corps de l'axis qui , au lieu d'être en forme de dent ,
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présente sur sa partie tronquée une concavité articulaire destinée à recevoir le condyle de Toccipital, de sorte que sur cette surface , les mouvements de la tête et de réchine sont réciproques.
Toutes les vertèbres abdominales ou costales , qui viennent immédiatement après, correspondent à ]a grande cavité cylindrique qui renferme les viscères. Leur caractère distinctif se trouve dans les empreintes des surfaces articulaires destinées à recevoir les côtes; de même que l'absence de ces empreintes , ou celle des facettes cartilagiiieuses sur les apophyses transverses , ainsi que leur plus grand développement , joint à la direction de ces éminences, font reconnaître les vertèbres caudales. La forme de ces dernières varie au reste suivant la configuration et les usages de la queue, qui tantôt est conique et arrondie , comme dans le plus grand nombre des couleuvres ; tantôt comprimée, comme dans les espèces éminemment aquatiques, telles que les Pélamides et les Hydrophides ; et quel*quefois simplement déprimée sans apophyses épineuses bien saillantes , ainsi qu'on l'observe dans les Serpents à crochets venimeux , et surtout dans les espèces du genre des Crotales.
Nous ne parlerons ici de la tète des Serpents que sous le rapport de ses mouvements généraux , et de son articulation avec Téchine; lorsque nous ferons connaître le système nerveux , nous considérerons le crâne comme une botte qui loge et protège les organes des sens et le cerveau. L'appareil des os de la face et des mâchoires, qui est destiné principalement à la préhension des aliments et à la déglutition , sera étu* dié avec les organes de la digestion.
C'est par l'os occipital et par son condyle unique ,
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situé au^desfioua du grand trou yerlébral, que la tAte 8« joint à l'écbin« , par l'interoiède de Tatlas , sur 1 e« minence creusée dans Taxis. Cette poriiou arrondie et saiUante de l'occiput semble en e0et formée par U réunion de trois petites facettes dont les limites se trouvent indiquées par deux lignes saillantes qui indi« queraient la soudure ou les points de jonction des apo* pbyses articulaires avec le corps ou le prolongement de réminence basilaire du crâne. Il en est au reste de cette articulation ^ comme de celte qui lui correspond dans les autres Reptiles, à l'exception des Batraoieps, car elle est évidente dans les Cbéloniens et dans lea grands Sauriens.
Les côtes des Serpents sont des leviers prolongés » des appendices latéraux des vertèbres , qui étant destinés, il est vrai) à l'acte mécanique de la respiration» ser« vent encore beaucoup plus à la progression , en même temps qu elles entourent et protègent la cavité qui contient leurs viscères» sans la circonscrire entière* ment. Comme elles ne sont pas jointes entre elles par un sternum , elles peuvent s'écarter en travers , et de-* vant en arrière réciproquement dan9 les diverses ré^ gions du tronc. Il résulte de là que la formey la grosseur et Tampleur du ventre sont variables dans les mêmes individus ; elles dépendent de la dilatation du canal digestif, qui peut admettre ainsi les animaux les plus volumineux I en permettant à la matière qui les compose d'y séjourner pendant tout le temps néceMaire pour l'opération digestive» laquelle cependant exige cbez les Opbidiens un espace de tçmps considérable, puisqu'elle demande souvent plusieurs semaines.
Des deux extrémités des cêtes j Tunei la vertébrale »
est comme fourchue » c'efft celle qui a'articide nvec Te*
Ghioe par deux points différents , mais tort rapprochés. La plus interne présente ordinairement une facette articulaire qui s'unit avec le corps d'une aeule vertèbre, nais très en arrière, quelquefois avec deux de ces os ; l'autre fourche s'appuie par un point assea rapproché, sur l'apophyse transverse de la même vertèbre. L*ex» trémité libre et opposée de la côte reçoit un prolonge* ment cartilagineux qui la continue , et qui se trouve enveloppée de fibres charnues ou aponévrotiques ad« hérentes à la peau , et par suite aux grandes plaques écailleuses du ventre, auxquelles elle sert de point d'appui comme une sorte de patte , ainsi que nous l'exposerous par la suite quand nous traiterons du ramper.
La forme des côtes et surtout leur mobilité, leur courbure, ainsi que leur longueur, varient suivant celles du tronc. Dans les espèces qui ont le corps forte» m«(it comprimé, comme dans certains Boas et quelques autres Serpents d arbres, dont le tronc est plus haut que large, les c6tes sont généralement moins courbées, souvent comme brisées près de leur articulation ver* tébrale ; elles sont aussi plus larges ou légèrement aplaties de dehors en dedans. Dans les espèces qui ont le corps tout à fait arrondi ou comme cylindrique, la courbure des eûtes est plus régulière , et elles offrent sur leur bngueur » à peu près autant de largeur que d'épaisseur.
Souvent les' deux ou trois premières vertèbres ne portent pas de c6tes , ou alors elles sont très-^courtes i mais dans quelques genres comme dans les Serpents à coifi*e ou Najas , les côtes dites coUaires, sont plus lon«« gués, plus droites , et plus mobiles pour supporter les téguments de cette région du cou , qui peuvent se distendre pour recevoir et cacher la tête*
84 iephles ophidiens.
Le nombre des côtes est considérable : il est de près ou même de plus de 300 dans quelques Pytkons et Trigonocéphales ; il y en a moitié de ce nombre dans la Vipère et dans la Pélamy de , espèces qui ont la queue beaucoup plus longue que le ventre. Aucun animal vertébré n'a réellement plus de côtes que les Ophidiens , car dans les Murènes et les Opbisures , qui sont ceux des Poissons cbez lesquels on compte le plus de côtes ou de cerceaux , plutôt abdominaux que thoradques j le nombre de ces os s'étend rarement au delà de quatre-vingts.
Il n'y a jamais de membres véritables dans les Serpents ; quelques espèces cependant , les Boas et les Pythons , portent sur les commissures de la fente du cloaque une paire d'ergots cornés supportés par un appareil |dans lequel M. Mayer de Bonn a cru , en y voyant des pièces osseuses articulées, reconnaître les rudiments ou les traces de véritables pattes postérieures. Nous les ferons connaître avec plus de détails, quand nous traiterons de ces deux genres d'Ophidiens; car ces ergots paraissent servir de crocs ou de points d'appui à l'animal , lorsqu'il se porte en avant.
Les ligaments qui réunissent les vertèbres entre elles et avec les côtes sont analogues à ceux qui existent dans les autres animaux. Il n'y a de différences réelles ici que celles que nous avons déjà indiquées pour les capsules articulaires des coq>s des vertèbres qui sont, comme nous l'avons dit , munies d*une membrane synoviale et incrustées de cartilages. Il en résulte un glissement par énarthrose entre les deux surfaces disposées comme les articulations mobiles d'uneconcavité hémisphérique > c'est-à-dire, en recevant une partie convexe correspondante , ainsi que les mécaniciens la
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constriiisent dans les.supports des iostruments d'optiqae , quUls nomment articulations en genou , ce qui favorise le jeu des longues et grandes lunettes sur leur support.
Il y a aussi à l'extrémité vertébrale des côtes de petits ligaments élastiques qui se prêtent à un léger allongement quand les muscles agissent sur ces os pour les rapprocher les uns des autres , du côté du ventre , mais qui , aussitôt que cette action cesse , reportent les côtes dans leur direction première , pour dilater le Tcntre et éloigner les cerceaux de la ligne moyenne. Cette circonstance , ainsi que nous le verrons en traitant de la respiration , produit une sorte de développement passif de la cavité abdominale » à peu près de la même manière que le court ligament comme corné, placé en arrière de la charnière des coquilles bivalves , telles que les Huttres et les Moules , tend à écarter ces valves, lorsque les muscles internes cessent d'agir, soit activement pendant la vie du Mollusque, soit passivement après sa mort , auquel cas les coquilles restent constamment entre-baillées.
¥ Des muscles ou des organes actifs du mouvement
dans les Serpents.
Tous les muscles chez les Ophidiens sont spéciale^ ment destinés à agir sur leur colonne vertébrale ; mais comme cette tige centrale est la base unique sur laquelle repose toute la mécanique de leurs mouvements généraux , c'est sur les os de l'échiné et sur la ncnnbreuse série des vertèbres- qui la constituent que sont dirigées toutes les puissances actives de la locomotion.
La myologie du rachis dans les Serpents parait très-
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compliquée quand cet animaux sont dé(K)uillét de leurs téguments. En effet , la masse musculaire formée par les fibres charnues et tendineuses , jointe à celle des 08, représente en volume et en poids /quand l'a*nimal est réduit à ses simples organes » à peu près les neuf dixièmes de la totalité de son corps. Mais ces muscles se répètent , se reproduisent dans chacun de leurs faisceaux d^une manière si constamment uniforme, que leur étude partielle , en considérant séparément ceux qui se rendent k une même vertèbre , suffirait pour donner une idée de la disposition générale de l'ensemble de l'échiné.
Au reste , ces muàcles peuvent être distingués par régions t V ceux qui sont situés au-dessus du cauel de la moelle épinière ou du côté de l'apophyse épineuse supérieure , c'est*à-dire, dans les deux gouttières la* térales entre les cAtes ; S' ceux qui sont placés sur Té-» chine du côté du ventre ou des corps des vertèbres ; 8* ceux qui agissent sur les câtes , lesquelles sont véritablement des apophyses transverses prolongées , trèsdéveloppées : car, maigre qu'elles soient articulées , elles le sont d'une manière si solide , que les mouvements qui sont imprimés ou produits sur l'une d*elles se transmettent et se reproduisent sur la vertèbre à laquelle elle correspond, et par suite à la région de l'é-
l^" Leê muscles dorsaux forment trois rangées ou fiiisceaux de fibres étendues dans toute la longueur des gouttières vertébrales. La ligne la plus interne, à droite et à gauche , représente Vépineux du dos , mats il est très-compliqué , parce qu'il est composé de languettes longues et étroites qui se terminent par des tendons grêles , tellement rapprochés et liés entre eux
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par des expansions aponévrotiques , qu'ils semblent ne former qu'une masée qu'on ne peut séparer qu'en suivant la direction et la terminaison de leurs fibres dans le sens de leur longueur. On voit alorsqu'elles viennent se fixer sur chacune des apophyses épineuses. Il y a en outre des fibres plus courtes qui paraissent des*» cendre en sens inverse de quelques-unes des épines vertébrales supérieures , mais à des intervalles qui Varient de trois à sept et même plus.
La rangécb moyenne des fibres musculaires parait correspondre au faisceau qu'on nomme \c grand dorsal. Elle est composée de fibres dont la direction , un peu oblique , s'étend des apophyses transverses d'une vertèbre inférieure à la septième ou huitième vertèbire , vers son épine à la base ; mais là , le tendon se lie à d'autres qui sont fournis par la masse musculaire interne ; une autre complication semble aussi exister en dessous par le croisement de diverses fibres qui se dirigent en sens inverse , parce qu'elles proviennent ou aboutissent vers les mêmes points. On a comparé cette série de fibres à celle du muscle grand transvenaire des autres animaux vertébrés , chez lesquels ils sont Men plus faciles à suivre.
La troisième rangée est la plus extérieure. Les fibres charnues qui composent sa masse aboutissent à de petits tendons fixés sur les côtes, très-près de leur insertion sur les vertèbres ; mais il y a encore ici des fi brea croisées , de sorte que , lorsqu'on a isolé les faisceaux , en les soulevant , on voit des espaces libres qui sont semblables, par leurs aires, à des trapèzes fort al« longés*
Cionune tous ces muscles sont situés parallèlement dans on petit espace > et que leur action s'exerce dans
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des coulisses étroites , ils ne peuvent produire que des mouvements peu prononcés dans le sens latéral ; mais ils consolident Farticulation réciproque des vertèbres, en les rapprochant les unes des autres, ou en les ramenant dans une même direction longitudinale , lorsqu'elles ont été entraînées d'un côté ou de l'autre , comme cela arrive dans l'action de ramper, qui est la progression la plus ordinaire chez les Serpents.
2® Les muscles de la région sous-vertébrale sont beaucoup moins développés encore. Gompe il y a souvent une crête moyenne sur le corps de chaque vertèbre, et même une sorte de petite apophyse épineuse , . on peut distinguer des fibres charnues qui , provenant de l'apophyse transverse de l'une des vertèbres inférieures » telles que la troisième ou la quatrième , par exemple, forment un petit faisceau qui remonte vers la crête moyenne ; mais comme ces fibres se répètent , il en résulte un ensemble qu'on peut regarder comme une série de transuersaires épineux inférieurs , les* quels ont encore la même fonction que ceux des supérieurs , mais en sens inverse. On les retrouve également sous la queue ; ils sont là plus courts , un peu plus gros , et dans les premières vertèbres du côté de la tête , ils représentent le long du cou , surtout chez les espèces qui ont la queue préhensile ou susceptible de recourber en dessous.
3** Les véritables organes actifs ou les muscles qui produisent les mouvements les plus étendus sont ceux qui se fixent aux côtes sur les parties latérales en arrière et sur la région du ventre , de même que sur les parties correspondantes aux apophyses transverses des vertèbres de la queue ; ceux-ci sont assez souvent plus développés et comme doubles.
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n 7 a des inter'costaux internes et externes qui représentent les muscles inter-transversaires des oiseaux et des mammifères , si faciles à voir dans la région du cou. Mais ici ils sont étalés dans les espaces que laissent entre elles la côte qui précède et celle qui la suit. Il y a en outre des faisceaux qui proviennent d'une apophyse transverse par un petit tendon qui s'étale pour donner insertion à un plan mince de fibres charnues qui vont se fixer à la côte suivante, en la bordant dans toute sa longueur. D'autres s'étendent , comme une couche charnue et imbriquée , jusqu'à la quatrième ou cinquième côte en dessous ou en arrière.
En dedans , à la face concave de la côte , on voit d'autres fibres charnues, qui se dirigent obliquement de Tune des vertèbres où elles prennent naissance , à la racine de l'apophyse tranverse , vers la quatrième ou cinquième côte suivantes , en formant une lame peu épaisse de fibres très*rapprochées> consolidées par une aponévrose membraneuse qui les recouvre. Ces fibres charnues yont se fixer le long du bord antérieur de la côte , ou du côté de la tête.
Entre ces muscles , il y en a d'autres qui viennent s'attacher au derme, surtout dans la région inférieure, vers l'extrémité libre de la côte. Ces fibres charnues se fixant à la peau par des lames tendineuses qui se perdent à la base des grandes plaques ventrales qu'elles servent à relever légèrement, comme les plancheti tes d'une persienne, afin qu'elles servent de points
' d*appui au Serpent conune autant de petits sabots ou
des pattes qui simuleraient celles des insectes dits Miilepieds , comme les Iules.
En général , les grandes plaques ventrales , placées en recouvrement les unes sur les autres et qui peuvent
ge relever en arrière en â'écartant les unes deê autres , sont en nombres correspondants à œuk des vertèbres ou des côtes , de sorte que ces plaques indiquent à peu près en dehors la quotité des os de l'échiné et celle des cAtes que les os reçoivent , car la symétrie est al>solue.
Dans la région médiane et entre les côtes « sous le ventre , on voit une sorte de paroi musculaire ; ce sont des plans de fibres analogues au muscle peaucier ; peutêtre correspondent-ils aux muscles du bas-vei^ire » les obliques et les transverses ; mais comme ici il n'y a ni sternum ni bassin , il n'existe pas de mtiscles droits ni de pyramidaux.
Les muscles de la queue représentent à peu près ceux du tronc pour les régions supérieures et inférieures, seulement les latéraux» ceux qui correspondent aux côtes , ont des analogues moins développés dans les faisceaux charnus qui ont pour attaches et termi-> naisons les apophyses transverses ^ lesquelles sont as^ iea souvent longues, tandis que dsns d'autres espèces , ces éminences sont à peine indiquées par des tuber* cules.
Tels sont les instruments qtà servent aux mouvements généraux des SerpentSf et» comme nous le verrons par la suite, à Tacte mécanique de la respiration* Mais les espèces qui j<^uissent de quelques facultés particulières , ont obtenu de la nature des moyens spéciaux pour les exercer, ainsi que nous Tindiquerons en faisant Thistoire des mœurs et des habitudes de cer«* tains genres , comme en traitant de la coifie et de la rétractilité de la tête des Najas , des grelots et de la mobilité stridulente delà queue des Crotales , du balancement du corps et de la flexibilité extrême de Tex-
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trémitë postérieure des Boâs , qui leur permet de gliâ* ser , de s'enrouler et de se suspendre sur les branches. De même qu'k l'aide des ergots qui sont situés à la paroi inférieure et à l'origine de leur queue très-courte, ils ont la faculté de s'aro-bouter sur les corps qui peu» tent leur fournir une résistance suffisante : ce sont ces musclés vigoureux et les vertèbres solides des Pythons àuvquelé il faut attribuer surtout, la force pro^ digieuse de eonsUîction qui leur permet de briser les os des mammifères lorsqu'ils les étouffent.
3"* Des mouvements généraux chez les Serpents,
On a peine à concevoir comment les Ophidiens, privés de membres , peuvent imprimer à leur corps la diversité des mouvements généraui qu'on leur voit pTodaire. Tantôt c'est la faiblesse d'un corps souple , délié et très-flexible suivant toute sa longeur , qui permet ou facilite Tagilité et la prestesse dans la faculté locomotrice ; tantôt , au contraire , c'est la force et la rigidité du tronc qui , jointes à son volume considéra** ble et à l'action énergique et successive des muscles , déterminent la puissance prodigieuse dont sont doués les très-gros Serpents lorsqu'ils enveloppent, étouffent et écrasent dans leurs replis tortueux , le corps des ani-^ maux destinés à devenir leurs victimes.
Les Serpents , lorsqu'ils rampent , se déplacent pat* des mouvements alternatifs d'ondulations flexueuses ou de sinuosités. Alors ils se ploient, se déploient, se replient sur eux-mêmes en formant autant de courbures en S par un grand nombre de contours et de révolutions variées ; mais ils peuvent aussi se dresser , s'élever presque verticalement, au moins eu partie, en roidissaat quelques régions de leur échine qu'ik sou-
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tiennent et font mouvoir sur une autre portion de leur propre corps. Quelques-uns restent immobiles et en embuscade sur les arbres , ayant leurs longs replis entrelacés sur les branches auxquelles ils s'accrochent et se suspendent , en balançant leur masse pour la projeter subitement à de grandes distances , comme par un mouvement de fronde. D'autres fouissent la terre ou s'insinuent dans des galeries souterraines, afin d'y trouver un refuge ou pour y chercher une proie dans les habitants qui les ont creusées. Il en est même qui nagent et se soutiennent à la superficie des eaux ou en plongeant dans leur profondeur ; car c'est là seulement qu'ils épient et poursuivent les victimes qu'ils doivent saisir vivantes et avaler d'une seule bouchée ou tout d'une fois, sans les diviser.
Le ramper (1) est le mode de progression le plus général chez les Serpents ; cet acte est produit par une suite de contractions successives 9 communiquées à leur longue échine parles muscles nombreux qui s'insèrent aux vertèbres et aux côtes. Pour bien comprendre comment cette action ou la reptation s'opère , il faut supposer que l'animal étant stationnaire, ou ayant fait une pause momentanée, est arrêté par une surface plus ou moins résistante sur laquelle il rencontre un point d'appui. Le plus ordinairement c'est sur le ventre ou sur la partie inférieure du corps , qu'il se trouve appliqué (3). Il soulève d'abord la tranche postérieure et mobile d'une ou plusieurs lames cornées solides, dont
(I) La Créateur dit au Serpent dans la Gen^te , chap. 3, rerset 14 •' ' Quia /ecitlihoc, maledictus es inUr omnia animalia et super ventrem tuum gtadieris.
(a).....*.. Coluber nodoso gramine tectus , f^entre cubai fiexo semper coliectus in orbem, CotUMBLLi.
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Tabdomen et la queue sont garnis , de manière à faire arvancer les plaques situées en avants sur lesquelles alors il semble glisser , puis successivement sur toutes celles qui précèdent ; car ces plaques agissent à Taide des côtes qui s'y insèrent , de telle sorte qu'elles se meuvent comme autant de pattes qui correspondraient à celles que nous voyons sous le corps des Iules et des autres insectes myriapodes. Ces mouvements ont lieu en même temps et de la même manière : ils se suivent régulièrement , se répétant dans un ordre admirable et successif sous toute la longueur de la région infé* rieure du corps ; on conçoit ainsi le déplacement direct imprimé à la masse qui se trouve nécessairement poussée d'arrière en avant , de telle sorte que la tête est portée plus loin et que la queue suit à peu près la même direction.\Gependant cette progression s'opère, dans la plupart des cas , en même temps sur les parties latérales du corps, par une suite d'ondulations ou de sinuosités qui fournissent au Serpent des points d'appui sur les objets et les matières qui lui offrent quelque résistance à droite ou à gaucbe. On le voit alors courber régulièrement son écbine suivant sa longueur pour y produire des lignes sinueuses et arquées qui s'efiàcent successivement, puis se forment de nouveau et se reproduisent autant de fois que l'obstacle rencontré peut continuer d'ofirir de la résistance à la puissance qui le pressa C'est la manière de se mouvoir que nous voyons souvent cbez les Anguilles et chez quelques Sauriens à corps très-allongé et sans pattes, comme les Orvets ; aussi désigne-t-on ce mode de translation, quand il a lieu chez ces animaux , en disant qu'ils serpentent : tel est en efiet le mécanisme du rampement ou de la reptation.
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Lorf q[ue le Serpent éprouve le besoin de s'élever » ou de hausser quelque partie de son corps « s'il reo«^ contre alors un objet solide , il y applique son tronc , se dresse et se roidit en transportant ses eflorts sur ce point fixe , en faisant arc-bouter la série des plaques du ventre les plus antérieures et par suite celles qui lui succèdent en arrière. Quand , au contraire, le sol est uni , les mêmes mouvements se produisent sur les parties du tronc qui ne quittent pas la terre sur la« quelle il semble glisser. Toute la région antérieure du corps trouve là une sorte de pilier solide qui le supporte comme une base de colonne se développant et s exhaussant sur elle-même. Alors on voit le Serpent élever verticalement la tète soutenue sur une sorte de cou de cygne , pour la faire tourner et la mouvoir mollement en tous sens , ainsi qu'on l'observe dans les Najas ou Serpents à coiSe, lorsqu'ils prennent en ca-* dence des attitudes bizarres , en paraissant obéir à la mesure des sons variés par les instruments ou par les chants des bateleurs indiens qui les soumettent publia quement à ces sortes de danses » auxquelles ils ont été exercés d'avance par diverses manœuvres.
Le saut actif est produit y comme on le sait , par un élancement total de la masse de l'être vivant qui abtindonne tout à coup complètement et volontairement les surfaces sur lesquelles il était en repos » pour franchir librement dans l'espace une distance plus ou moins con* sidérable. Les Serpents , quoique privés de membres articulés, jouissent cependant de cette faculté « mais par des procédés asses particuliers qu'on peut facile» ment concevoir. Ainsi, tanlôile reptile, ayant le corps roulé en cercle sur lui-même, le maintient tendu comme un ressort élastique qui resterait contourné en spirale
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par la force contractile des musclea de la région latérale internet concave ou concentrique de Téchine; mais tout à coup il se débande parle raccourcissement instantané du bord convexe ou externe de la circonfé** rence qui , venant à s'allonger ou à s'étendre subitement, se déploie avec une force et une rapidité extrémes« Tantôt, pour opérer la course ou un transport plus rapide , tantôt pour fuir et avancer avec plus de célérité , le Serpent exécute ainsi une suite de bonds aiiocessifs ou de soubresauts partiels qui se produisent dans le sens de la longueur au moyen d'ondulations sur les fl;incs , en avant ou de baut en bas et réciproquement, avec de légères sinuosités qui se corrigent al* temativement.
L'action de nager y soit qu'elle ait lieu à la sur-> face des eaux ou dans leur profondeur , est encore due h des ondulations diverses. C'est un mode de progression semblable à celui qui s^exécute sur la terre ou sur un sable mobile. Dans ces circonstances, le Serpent, pouvant à sa volonté devenir plus lourd ou plus léger que l'eau qu'il déplace, par la quantité variabla ou le volume des gaas que renferme son tris*long poumon» peut s'appuyer sur le liquide en lui communiquant une force d'impulsion. Il profite de la réaction obtenue par l'efi'et du choc qu'il imprime au fluide ambiant. C'est prindpalement en se servant de la queue et de la partie postérieure du tronc que le Serpent s'appuie quand il est dans l'eau. Souvent, dans ce but» cette queue est élargie et fortement comprimée de droite à gauche , en forme de nageoire verticale y ainsi qu'on le voit dans les Hydropbides , les Enhydres et les Piatur es. D'autres espaces, telles que certaines Couleuvres» p#ttvent à volonté devenir hydiostatiqnement plua
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lourdes que le liquide au fond duquel elles se blotissent et se tiennent immobiles , en embuscade dans le courant des eaux des torrents et des petites rivières , afin d'y saisir les poissons et les autres animaux aquatiques dont elles se nourrissent et qu'elles viennent ensuite avaler en se plaçant à sec sur le rivage. II est présumable que dans cette circonstance , et pour tenir son corps ainsi submergé , le Serpent a diminué son volume en expulsant de son poumon l'air qu'il contenait en trop et en y laissant seulement }a quantité qui pouvait subvenir aux besoins de sa respiration.
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La faculté de sentir, celle de percevoir Taction' ou l'impression produites par les corps extérieurs, est fort peu développée dans les Serpents , comme dans tous les autres Reptiles. Cet attribut remarquable de la vie animale peut même être suspendu chez eux pendant un temps souvent fort long, au moins en apparence, ainsi que cela arrive l'hiver dans nos climats , car alors nous trouvons ces animaux dans un état de léthargie et d'engourdissement absolu , dont^on les tire par l'effet de la chaleur. Cependant les Ophidiens sont doués d'une irritabilité musculaire véritablement étonnante par son énergie et sa persistance.
Leur cœur se contracte et palpite longtemps encore après qu'il a été isolé on séparé du corps. Leurs mâchoires s'abaissent, s'avancent, s'écartent, se rapprochent , lors même que la tête ne tient plus au tronc. Privés de la faculté ou des moyens de respirer/ après avoir été enveloppés de plâtre, plongés dans le mercure ou placés sous la cloche vide de la machine pneumatique pendant des journées entières , on en a vu , dans
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quelques expériences, reprendre peu à peu Teicefcice de lears fonctions et chercher à se soustraire par la fuite à de nouveaux dangers. Dépouillé de sa peau et de ses viscères principaux , un Serpent écorché depuis plusieurs jours et dont le tronc, suspendu h une branche d'arbre, avait été coupé par tronçons, manifestait encore , dans chacune de ces parties isolées , des mouvements évidents, quand on excitait la contracti- Ulé de ses muscles. Ces observations ont porté à croire que c'est moins au cerveau qu'aux nerfs provenant de la moelle épinière , qu'on doit attribuer la persistance de la sensibilité apparente , ou plutôt de l'irritabilité moscnJaire chez les Ophidiens ; car il est probable que la première faculté , celle de la conscience de leur existence , ne s'exerce plus quand la tête est séparée du corps.
Nous avons eu déjà occasion d'énoncer, en parlant de l'excessive longueur de l'échiné des Serpents , et en particulier du diamètre de son canal vertébral , combien devaient être développés leur moelle épinière et les nerfs qui en proviennent , surtout si on les compare au peu de volume de leur cerveau, dont on peut juger par réiroitesse de la portion de la botte osseuse qui renferme cet organe. C'est en effet l'une des particularités des Serpents d'avoir le crâne si petit, qu'il n'occupe guère que le quart du reste de la tête , pour le volume et la largeur, parce que les os qui composent la face et les mâchoires sont , pour la plus grande partie , destinés à l'acte de la préhension des aliments et à la protection ou au réceptacle des principaux organes des sens.
Ce crâne, dont les os sont très-solides et résistants , quoique ses parois soient minoes et parce qu'elles
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n'ont pas de diploé , ni de cellules aérienneat destinées aiix organes de Fodorat et de i ouïe , occupe la région médiane de la tète ; cependant il ne s'étend pas toutà-fait autant qu'elle en arrière , car les mâchoires et les os. mastoïdiens destinés à les supporter^ dépassent toujours ce crAne du côté de l'échiné. La cavité criaienne est lisse , n'ayant à l'intérieur ni crêtes , ni sail* lies propres à limiter ou à faire distinguer certaines régions de l'encéphale. Les pièces osseuses qui la foraient sont souvent soudées intimement par l'effet de l'Age i confondues et réduites à de très-petites dimen- 8Î008 ; cependant il est possible de reconnaître leur ana* logie avec les os qui leur correspondent chez les autres anÎBUiux Vertébrés. Ainsi y le sphénoïde est encore une sorte de coin enclavé à la base du crâne , mais il est allongé j sans apophyses latérales. Dans les Vipères , les Trigonocéphales , on voit sous ce sphénoïde une crête ou loDgue épine longeant l'occipital comme une sorte de vomer qui s'épaissit et s'isole en arrière pour former une pointe sous-occipitale. Dans les Éryx et les Boas , on trouve en outre une crête médiane saillante sur lé sommet de la tête , tandis que dans les Serpents à crochets venimeux , la ligne du vertex est plane et mêmeconcaye. On observe des passages intermédiaires dans les autres groupes*
Les os frontaux postérieurs ou crâniens se réunissent entre eux en dessus et en dessous avec le basilaire ou sphénoïde , de manière à former un pont voûté , un canal quelquefois très-élargi , qui loge et protège les lobes antérieurs du cerveau. Il y a des pariétaux dans la ligne moyenne transversale. Leur suture supérieure est souvent saillante et forme la crête médiane dont nous avons parlé. Les os occipitaux occupent la
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partie potterienre du crAne. Us aont ordinairement composée de quatre pièces. C'est sur les postérieures et en dessous , sur la ligne moyenne , que se yoit le eondjle unique , garni de facettes articulaires confondues et recouTortes de cartilages et d'une membrane Synoviale destinée à Farticulation de la tète arec les deux premières vertèbres** Entre les pariétaux et les occipitaux» les portions pierreuses du temporal se trouvent embottées en dessous et latéralement , fcMrmant deux éminences osseuses ou des caisses , dans Tintàieur desquelles l'organe de l'ouïe se trouve logé. Enfin , Toccipital supporte en arrière et en dessus les deux 08 temporaux ou mastoïdiens aplatis, plus ou moins allongés , par l'intermédiaire des intra * articulaires lesquels étant très**longs et non plus carrés , comme dans les Oiseaux , ont cependant les mêmes usages, et servent à l'articulation postérieure des branches maxillaires inférieures , et à tout l'appareil des os dentaires supérieurs, ainsi que nous lé ferons mieux connaitre quand nous traiterons des organes de la nutrition (1). L'encéphale des Serpents , moulé très-exaclement dans la cavité du crftne , est très^peu considérable » en proportion des autres parties du corps ; on a même calculé qu'il ne représentait guère que la septcentième partie du poids total. Il n'ofire à sa superficie ni saillies ni circonvolutions. On a distingué les deux méninges collées ou appliquées immédiatement sur sa surface. On a vu la manière dont la circulation s'opère , les artères y parvenant par la base , et les veines s'ouvrant dans la région supérieure.
(i) CvTier a doaaé U figan d« crânt éa yrand Pyibsn d« Jtva danc le tome III du Rè^e animal. PI, IX. Noat en prétenUron< noa«*inémc une antre.
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Deux masses principales et symétriques constituent ce cerveau : l'antérieure , prolong^ée sons les frontaux , fournit de gros nerfs olfactifs qui se terminent en massue. Les deux lobes qui suivent constituent' les couches optiques ; elles ont une cavité intérieure , sorte de ventricule , et il en provient les nerfs des yeux et des mâchoires. Le cervelet qui forme le lobe postérieur est plus large que long : il recouvre l'origine de la moelle allongée , laquelle est logée dans une sorte de gouttière à la base postérieure du cr&ne , vers le trou occipital. C'est entre le cervelet et la moelle que se détachent les nerfs acoustiques et les pneumo-gastriques.
On voit que le cerveau des Serpents a beaucoup de rapports avec celui des autres Reptiles. M. Otto a observé le nerf grand sympathique ou trisplanchnique dans le Serpent Python. Ce nerf est à son origine lié au pneumo-gastrique avec lequel il semble se confondre dans quelques Serpents ; les cordons prévertébraux éprouvent des renflements ganglionaires , mais ils sont en petit nombre s cependant on les a vus recevoir des filets des nerfs rachidiens comme dans les autres animaux vertébrés.
Il est certain que les Serpents ont les cinq organes des sens ; mais comme on le conçoit , leur vie de rapports étant très-bornée , les instruments qui sont destinés à les en faire jouir sont eux-mêmes fort peu développés ; c'est ce qui va être établi par l'examen que nous allons faire des sensations que doivent produire chez eux l'odorat , la vue , l'ouïe , le goût et même le toucher actif.
Odorat. Les Serpents ont les organes de Vodora^ lion fort imparfaits. Vivant et respirant dans Tairi
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ils n'exercent cependant des mouyements inspiratoires que très-rarement, parce qu'ils font pénétrer dans leur poumon, en une seule fois, un grand volume d'air qui passe alors rapidement dans leurs narines , lesquelles sont peu développées. Quoique leur trajet soit fort court, puisqu'elles semblent traverser verticalement leur museau pour s'ouvrir au devant du palais, ces fosses nasales sont cependant endiuites d'une membrane muqueuse, vasculaire, colorée, dans l'épaisseur de laquelle on voit aboutir les nerfs olfactifs. Mbîb il n'y a pas de sinus ou de cavités destinées à retenir les odeurs. Au reste, quand on réflécbit sur le but dans lequel il semble que cette sensation a été octroyée aax animaux , on en conçoit peu le besoin chez les Serpents qui portent la tète basse , le plus souvent à la surface de la terre, où les émanations volatiles tendent peu à descendre. D'ailleurs , ces animaux ne sont pas dirigés par ce sens vers la proie ; tout au plus pourraient-ils être appelés à reconnaître la présence dés individus de leur race à l'époque où le besoin de la reproduction se fait sentir , puisque alors les mâles , comme les femelles, répandent dans Tatmdsphère une odeur forte et toute particulière. On trouve quelques modifications dans les orifices externes des narines cbes les espèces qui vivent dans l'eau , par exemple ; car alors , on peut voir au devant de ces trous , qui sont plus rapprochés entre eux etplus élevés sur le sommet de la tète , des membranes mobiles qui font à volonté l'office des soupapes , quand l'animal est obligé de plonger. Nous avons observé même dans les Serpents que nous avons pu examiner, quand ils avaient la tête tout à fait plongée sous l'eau bien transparente, comme chez les Couleuvres à collier et chez les Py-
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tbons , les bords externes de Torifice des narines comme huilés , de sorte qu'une petite bulle d air y restait souvent adhérente, et leur membrane mu* queuse interne flexible se contractait dans son pourtour comme une sorte de sphincter dont l'occlusioa cessait dés que le front ou le museau était hors du liquide. D'autres Serpents, qui vivent habituelle* ment sous la terre ou qui fouissent dans le sable, comme quelques Eryz , ont ces orifices étroits , en fiente allongée. Quelques-uns , comme les Trigonocéphales et les Crotales , ont , près de trous réels et per«viables , des enfoncements qui simulent des narines doubles; mais ce sont des impasses dont on ignore encore le véritable usage. Le prolongement du museau dans quelques espèces , comme dans les Langahas, la Vipère ammodyte et dans la Couleuvre nasique , ainsi que les toitacules de l'Erpéton, n'ont aucun rapport avec l'organe de Todorât.
F'ues Tous les Serpents ont deux yeux constamment situés dans les parties latérales de la tête , au-dessus de la bouche , mais plus ou moins distants l'un de l'autre et de la partie antérieure du museau* Ce qui les fait surtout remarquer, c'est leur immobilité apparente ; parce que , n ayant pas de paupières ^ ils restent constamment ouverts : cependant ces organes ne sont pas fixes dans leur orbite, et quand on les examine avec soin , à travers la transparence de b cornée sèche qui le revêt , on voit sensiblement leur pupille ou l'ouverture de leur iris suivre la direction du globe entier, qui se déplace dans tous les sens , en se portant en avant ou en arrière , de haut en bas et réciproquement. C'est qu'en effet , d'après les obser-
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TatioBS anatomiques de M. J. Glocpiet (1) , Toeil des Ophidiens est recoavert par une paupière unique fort ^nde qui paraît comme enchâssée dans un cadre saillant que forme autour de l'orbite, un nombre variable d'écailles. Cette portion cornée est un peu con-^ ▼exe, et représente un disque transparent analogue à un verre de montre posé dans la rainure de la botte qui l'assujettit. C'est une continuité de l'épiderme qui se détache avec lui dans la mue et qui se renverse alors et se retourne comme lui , pour présenter au dehors une courbure concave et inverse de celle qu'elle avait dans l'autre sens. Par la dissecticm, on reconnaît que cette paupière est réellement formée de trois couches ou feuillets superposés. La première lame, ou la plus externe , est la seule qui se détache dans le changement de peau ; la seconde couche est , à ce qu'il paraît, formée par des fibres déliées de tissu cellulaire , qui représente peut-être le dermft réduit à une trèsgrande ténuité. Dans les Pythons et quelques autres Serpents , on voit quelquefois une ligne colorée de la peau traverser Vml et se prolonger du côté du front. Cette portion du derme peut s'infiltrer et laisser même exsuder une humeur opaline à l'époque du changement de peau, ce qui fait paraître alors, quelques jeurs avant la mue , l'oeil comme cataracte. Enfin , le troisième feuillet est véritablement la membrane conjonctive qui se porte en avant pour doubler la concavité des paupières ; de sorte qu'avec la portion réfléchie de cette même membrane sur la convexité du globe oculaire, il résulte une sorte de «acdans le-
(i) Mémoire snr Texi-stence et la disposition des ToIeiUcrjmalef dans les Serpenta. Paris iSa.l, in-^Q, Extrait djcs mémoires du Muséum, tomeVH.
quel se trouve contenue momentanément l'humeur des larmes qui ne peut s'échapper que très-lentement. C'est même à cause de la présence de ce liquide, entre les deux surfaces ainsi lubrifiées , qu'on peut concevoir la mobilité de l'œil sous sa paupière unique (1). Ce sac lacrymal antéoculaire est percé en dedans du côté des narines^ ou plutôt, il se prolonge par un petit canal qui aboutit dans le conduit des narines pour les tenir humides, et pour transmettre ainsi l'humeur des larmes daus la cavité buccale. Il existe en effet une glande lacrymale au-dessus du globe de l'œil, immédiatement au-dessous du sourcil ou du bord saillant de l'orbite. La structure de l'œil n'offre d'ailleurs aucune autre particularité. La pupille est arrondie dans les individus qui sont exposés le plus ordinairement à la lumière du jour ; elle est linéaire et anguleuse chez les espèces nocturnes.
Ouïe. Les Serpents n'ont pas l'organe de V audition apparent au dehors, ni conduit auditif externe, ni caisse, ni membrane du tympan, ni même d'écaille particulière correspondante à l'osselet , qui , par son usage , représente celui de l'étrier ou la série des osselets de l'ouïe réunis en une seule pièce, qui est un stylet grêle, allongé. Cependant l'organe interne existe : on y retrouve un nerf auditif interne , un sac
(i) L«s oiseleun prodnitent artiflciellemeot un effet i peu prêt semblable à l'aide d'une brûlure faite ans bords des paapières de certains oiseaux chanteurs ; la membrane conjonctÎTe enflammée réunit les paupières. Ces petits êtres accoutumés à TÎTre et à prendre leur nourriture dans robscnrité, confondent le jour avec la nuit, ils oublient même Tordre des saisons et pourru qu'on les tienne chaudement, ils reprennent leurs chants et leurs ramages printaniers pendant T hiver et dans le silence de la nuit. Les Chardonnerets, les Pinsons , les Alouettes, les. Litornes dcTiennent ainsi le sujet de ces cruelles expériences.
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vestibulaire , trois canaux demi-circulaires, un indice du canal hélicoïde ; mais ces par lies sont bien moins développées que chez les Sauriens. L'osselet unique ou le stylet osseux qui remplace ceux de Fouïe , est m ince , étendu depuis Tos mastoïdien qui supporte Tintraarticulaire analogue du carré chez les Oiseaux , vers la peau de la commissure de la bouche , où il est placé sous les écailles, recouvert par conséquent et adhérent à la peau et aux muscles. Par son autre extrémité, un peu élargie, il est posé sur une très-petite ouverture latérale du crâne , qui , selon M. Windischmann (1) , correspond à la fenêtre ronde. Us ont un conduit guttural ou trompe d'Eustache pour faire pénétrer l'air à l'intérieur. Il est naturel de conclure de l'absence d'un appareil propre à recueillir les sons et du peu de développement des parties essentielles , que les Serpents peuvent entendre , mais qu'ils n'ont pas l'ouïe très-fine, ce qui leur était en effet à peu près inutile. Car ils n'ont pas de voix proprement dite, et les Crotales sont les seuls , à notre connaissance, qui produisent du bruit par le trémoussement rapide qu'ils impriment aux étuis de corne qui garnissent l'extrémité de leur queue.
Goût. Ce sens est peut-être encore moins développé que celui de l'odorat. C'est qu'en eifet, par la disposition des parties de la bouche , en raison de la nature des aliments et à cause du très-court séjour que les parties liquides font dans cette sorte de vestibule , les saveurs doivent être à peu près nulles. . . La langue des Serpents , quoique toute charnue , très-mobile et con-
(,i) De ptmtion awis itrueturd in amphibiit, Leipsick i83x. 4of ptge 44 , pi. II, fig. la.
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stamment hiimide , est plutôt un instrument propre au tact , à laction de laper et à d'autres fonctions , qu'à percevoir la nature des liquides. Ces animaux ne mâchent jamais leurs aliments , qui ne font que traverser la bouche , en conservant leurs formes solides ; car il n y a, comme on le sait , de saveurs que dans les matières en solution. Cependant la langue des Serpents est très-remarquable ; quoique lisse et plate en dessus , elle o0re quelquefois de petites franges ou des papilles sur les côtés» Malgré son étroitesse et sa longueur, elle est singulièrement protractile et rétractile. Aeçue dans une gatne ou fourreau» au devant de l'ouverture de la glotte ^ elle en sort continuellement , et quand elle est ainsi protractée ou portée hors Je la bouche, ses pointes s'écartent et ^e mettent rapidement en vibration i ce qui fait croire au vulgaire que cette langue est une sorte de dard q^ie quelques ignorants même font en sorte de couper, pensant ainsi avoir privé le Serpent de l'iostrument qui portait le venin. Car, bien loin d'avoir la forme d'un fer de flèche, ayant une pointe unique en avant et deux en arrière , comme la représentent les peintres peu observateurs, elle est divisée à son extrémitié ant4ârieure eu deux pointes ou filets grêles et flexibles tout à fait charnus. Cette langue a les plus grands^ rapports dans sa structure avec celle des Varans • parmi les Sauriene. Elle est habitueUemaiU portée et lancée par l'animal hors de la bouche , et elle y peut rentrer sans quus les mkchoiries aient besoin de s'écarter , parce qu'en général , il existe une échancrure à TécaiUe sitiMe sous U milieu du museau à la mandibule.
Tact. Il est évident que le toucher actif est très-peu développé chez les Serpents : comme iU n'ont pas de
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membres articulés , et qu'ils ne peuvent pas saisir les objets pour en bien apprécier l'étendue , la solidité , et surtout la température , on conçoit que cette dernière sensation est rarement éprouvée par ces Reptiles , qui ont généralement le corps protégé par un épiderme sec et €»mé , et en outre , parce que leur chaleur est à peu près la même que celle des substances sur lesquelles ils reposent ou s'appuient. Cependant cette peau est sensible et son organisation intime , ainsi que celle des plaques qui la recouvrent et qui affectent des formes toutes particulières dans les diverses régicms qu elles recouvrent , rend leur eiamen fort important pour le zoologiste qui a dû les étudier avec soin , car il en a •ouvŒit emprunté des caractères naturels.
La peau des Serpents est composée de trois eoucheS principales , ia plus profonde est le derme ; c'est la plus «obde et la plus épaisse ; elle est en grande partie fibreuse etaponévrotique. Son tissu est fort extensible et élastique , surtout dans la région du tronc pour se pister aux dilatations qu'exige le développement du ventre dans Tacte de l'inspiration et surtout dans œlui de la déglutition ^ ces animaux pouvant introduire dans leur tu^e intestinal une proie qui par ses dimensions excède beaucoup et jusqu'à quatre ou cinq fois celle qu'avait leur ventre dans l'état de vacuité. Par sa face interne ce derme est toujours intimement adhérent aux moscies , qui pour la plupart semblent .même y fixer leurs attaches ou leurs insertions. En dehors celte HKmbrane fibreuse est granulée; elle se divise par compartiments déformes diverses» mais correspondantes à celles des écailles qui se sont moulées sur elles. Celles-ci en effet sont tantôt Ksses ou carénées et superposées à la manière des tuiles ; tantM semblables
à des tubercules , à des verrues » à des plaques. Elles ont leurs bords arrondis ou anguleux, et c'est 8ur elles que se sont étendues et conformées tontes les parties extérieures.
La couche moyenne , beaucoup plus mince , un peu tenace et comme muqueuse, est celle dans laquelle réside la matière colorante qui se voit à travers les écailles,
La nature semble avoir fait varier les teintes et les couleurs générales des Serpents suivant les mœurs et les habitudes de ces Reptiles. En général elles sont grises ou ternes chez lès espèces qui restent habituelle* ment sur les sables , ou qui s'enfouissent dans des terreins mobiles , comme chez celles qui se mettent en embuscade sur les troncs ou les grosses branches des arbres ; tandis que ces couleurs sont d'un beau vert , analogue à la teinte des feuilles et des jeunes pousses des herbes , chez les Serpents qui grimpent dans les buissons ou qui se balancent à Textrémité des rameaux. Il serait difficile d'exprimer toutes les modifications que fournit Tétude générale des couleurs de leur peau. Qu'on suppose tous les effets de la décomposition de la lumière en commençant par le blanc et le noir le plus pur, puis par le bleu , le jaune et le ronge en les associant , les mélangeant, les dégradant pour trouver toutes les nuances commecelles du vert, du violetavec des teintes ternes ou brillantes plus ou moins foncées , des reflets irisés ou métalliques modifiés par des taches, des raies, des lignes droites, obliques, ondulées, trans* verses. Voilà ce que nous offre la peau des Serpents.
Enfin la lame tout à fait extérieure , la surpeau ou lepiderme, forme une sorte de membrane mince et continue , qui est appliquée comme un vernis flexible sur
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les couches précédentes dont elle suit immédiatement les contours. Cet épiderme épaissi, corné , quoique simulant des écailles, est une membrane continue ; elle se détache en totalité et se renouvelle lorsqu'elle a été trop desséchée. C'est une mue , ou un dépouillement anidogue à celui qu'on observechezles Chenilles. Cette opération se reproduit plusieurs fois dans une même année à la suite d'un état de souffrance pendant lequel l'animal ne man f^e pas (1 ) . .
Nous aTons recueilli , sur les circonstances qui précèdent , qui accompagnent et suivent le changement de peau, des observations curieuses faites d'abord sur des Couleuvres lisses que nous élevions en domesticité , puis sur les Serpents Pythons , tant sur les adultes, que sur ceux que nous avons vu naître et que nous avons observés depuis une année dans les divers degrés de leur accroissement.
Ces observations sur la mue et le changement qui s'opère dans la teinte de la peau ont été faites sur huit individus et pendant une année entière. Les n^ indiquent l'ordre dans lequel ces Serpents étaient sortis de leur coque. On les a ainsi désignés pour tenir note de leur poids à des époques fixes, de la quantité de nourriture qu'on leur a donnée et de leur accroissement en longueur ; toutes ces circonstances seront relatées par la suite.
(I) Gelte mne élaît coniiiie des «nciens. On tronTe dans Virgile, iSneid., lib. ii, Tert47l.
Qualis uhi in lucem colaber etc,
JYunc poiids notmsexuviiSf nitidusque JupeHta ,
Luhriea convolvU iublatQ pûctore terga, etc.
Et Linné en racontant ce fait, qn'ii pentait B*aToir lien qn'nne feule fois dam iannée, j afait fait allmion dans ce jeu de mots déjà cité par noa«, tome I, page 710 : primo yrt exiunte exuunt exuvias^
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Quant aux modifications opérées par le moment àe la muesur la couleur générale, voici ce qu'on a noté sur l'un des individus ; mais tous ont présenté à peu près les mêmes eiFeté ; ainsi le 6 janvier, par exemple , la teinte a commencé à brunir; du 7 au 10 elle est devenue plus foncée ; le 11 elle était d'un gris bleuâtre ou comme plombée, et la peau paraissait être ramollie , les jeux se voilaient ; du 12 au Ib, cette couleur terne des yeux s'était épaissie etTanimal semblait être aveugle. Du 15 au 17 le Serpent était engourdi et privé de mouvement.Du 18 au 19 il scnrt de sa léthargie, ses yeux s'éclaircissent, la peau reprend sa couleur. Le 20, Tépiderme se détache et Tanimal reprend son activité et se jette avec voracité sur la nourriture qu'on lui présente. Chez les autres individus, à un, deux ou trois jours de variations près, tous les phénomènes énumérés se sont manifestés.
Gomme on a tenu une note exacte pour chaque individu, numérotédansrordre de son éclosion, des mues successives, on en fait un rel^véquenous alloDs extraire du tableau qui nous a été présenté ; ainsi :
Le n^ I a changé huit foisd'épiderme dans une année, du 19 juillet 1841 au 25 juin 1842$ le 26 août; le 9 octobre ; le 2 novembre ; le 8 janvier ; le 9 mars et le 23 avril. Et enfin depuis la première date jusqu'au 9 janvier 1843 , ce Serpent a changé 13 fois de peau.
Le n' II, dix fois du 13 juillet 1841 au 30 juin, et quatorze fois au 6 décembre 1842.
Le n"" III, dix fois du 18 juillet 1841 au 10 du même mois 1842 , et quatqrze fois jusqu'au 22 décembre de la même année.
Le n** ly est mort le 30 mars , il n'avait changé que
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quatre fois de peau , à de gtatid^îiiterValles ; savoir : le iâjaillet, le 16 septembre, le 6 décembre et le 26 février.
Le n** V a changé 11 fois d'épiderme du 16 juillet tSki au 18 du même mois 1843, et 16 fois au 13 décembre 1842.
Le n^ YI n'a eu que 11 mues du 17 juillet 1841 au 3 janvier 1843.
Le n^ YIl en a eu 13 dans le même intervalle de temps.
Enfin le n^YIII a éprouvé aussi tréiiie. changements desttrpeau^ à compter du 17 juillet 1841, au22jatiyierl843.
Le Serpent, lorsqu'il vient de quitter cette sorte de fourreau qu'il abandonne comme une gaine retournée sur elle-même et d'une seule pièce, semble avoir récupéré ses forées ; il a des couleurs beaucoup plus vives, il recherche avec avidité sa nourriture. La dépouille incolore qu'il abandonne alors offre, en dehors et en relief, tout ce qui était ebfoncé dans lés lignes de compartiments de Sa peau et on y voit en Cfmix la super-ftciedes plaques, des écailles, des yeux et de toutes leê parties saillantes.
hes compartiments très- variables que présente la surface de la peau dans les différentes régions du corps chez les Serpents ont été examinés avec soin par les naturalistes. Gomme ce sont les parties les plus apparentes dans ces animaux privés de membres et les seuls organes extérieurs qui présentent des modifications importantes, puisque leurs formes semblent être liées à la nature des mouvements et à la manière de vivre clés Ophidiens , on a fait une étude toute particulière do leur téguments , et pour indiquer leurs 'formes et
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leur nature, oales a désignés par des termes et des épithètes à l'aide desquels on a pu faire entrer la considération de ces parties dans les caractères de certains genres et de quelques espèces.
En général on désigne ces com|Artiment8 par des noms convenus , suivant les régions quHls occupent , leurs formes , leurs figures plus ou moins régulières et symétriques. On les appelle plaques, lames, écussons, écailles.^Nousne ferons qu^qdiquer quelques-unes de ces dénominations que nous avons déjà fait connaître (1). Ainsi à la' tête on distingue les plaques syncipitales, verticales, occipitales, rostrales, frênaies, frontales., nasales , intranasales, post-nasales, temporales , oculaires, surciliaires ou sus-orbitaires, intraetpostorbitaires, labiales, mentales , sous-maxillaires, cervicales, gulaires, etc. D'après la forme, il en estde rcfndes, ovales, allmigées , étroites, carrées , triangulaires , pentagones, trapézcÀ'des , hexagones, panduriformes, etc. D'après leur su^rf^ce , il en est de lisses , granulées , verruqueuses 9 tuberculées, carénées, striées, cannelées, sillonnées. D'après leur distribution ou leur arrangement par séries longitudinales, on les distingue en transversales, obliques, en rang simple ^ impair, double, etc.
Les plaques ou grandes écailles qui se remarquent à la région inférieure sont souvent fort distinc* tes par leur configuration et leurs dimensions qui varient même assez pour que leur examen ait quelquefois servi à l'établissement des genres dont elles deviennent ainsi un des caractères distinctifs. Ainsi,
MM M I ■ I 1 II !■ ■ ^ I _1_
(i) Voyez dans le présent oiiTrage, tome II, page 62$ et snirantes et tome V, page 12,6 et suivantes, ainii que les planches /fi et 69 et levr esplicatioD.
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TAcrochorde est remarquable, parce qu'il manque tout à fait de ces grandes plaques abdominales qui sont aussi très*étroites ou fort peu étendues en largeur dans le genre Erpéton. Par suite , on a attribué trop de valeur et d^importance à leur nombre. On les a désignées d'après leur situation en collaires, ventrales ou abdominales , en anales et en prs ou post-anales , en sous-caudales et en terminales. La disposition des plaques de ces deux dernières régions, suivant qu'elles sont simples ou doubles en tout ou en partie, a fait établir des genres , et malheureusement , depuis Linné^ cette seule considération a suiE à quelques auteurs pour diagnose tellement importante, qu'à l'exemple de ce grand naturaliste , les auteurs , dans la description de chaque espèce de Serpent , ont consacré une ligne d'abréviation pour faire conaattre cette particularité. Employant les termes de scuta pour les plaques ventrales , et scutella pour celles de la queue, par exemple, il exprime ainsi Colubernaja:<f 193 — 60=353. Ce qui indique que cette espèce , qui est le Serpent à coiffe , est venimeuse, qu'elle a 193 plaques ventrales ; 60 sous la queue , et en tout , 253, sans autre phrase distinctive. Cependant ce nombre varie excessivement; car, dans la Couleuvre que Linné avait nommée Carénée , et à laquelle il avait assigné S73 plaques avec ces variantes 157 — 115 , 167 — 125 , 193—90, M. Schlegel , qui a rangé cette espèce dans le genre Herpétodryas de Boïé , déclare que ce nombre de plaques lui a présenté , dans la région ventrale, des variations de li^2 à 199 , et pour celles du dessous de la queue , depuis 28 jusqu'à 20ih ; de même , dans notre Couleuvre à collier, les plaques de l'abdomen lui ont ofièrt les nombres de 1<^0 à 190 , et
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cellefl du dessous de la queue, de hk à 80« Il existe beaucoup d autres observatious qui établissent que les doubles plaques de la queue présentent également de nombreuses variétés cbez des individus qui appartien* nent très-certainement à la même espèce. C'est ce qu'on voit surtout dans les Pythons , dont les plaques sous^caudales sont , chez la plupart , doubles ou disposées par paires , entre lesquelles il n'est pas rare d'en observer qui sont simples ou uniques. Il en est de même parmi les espèces du genre Élaps.
Tels sont les organes dont l'étude doit naturellement se rallier aux facultés sensoriales. Nous avons, en efiet réuni sous ce titre de Sensibilité toutes les facultés qui sont sous la dépendance principale du système nerveux ; mais après avoir passé en revue les instruments qui , cbez les Serpents , sont destinés soit à transmettre les ordres de la volonté individuelle, soit à faire éprouver les sensations ou les qualités des corps, ne devons-nous pas aussi traiter de ce prétendu pouvoir magique que quelques auteurs (1) attribuent aux Serpents , en les supposant doués d'une puissance enchanteresse à l'aide de laquelle ils auraient la faculté d'exercer à distance une sorte d'action magnétique qu'on a nommée fascination , et celle que certaios hommes peuvent dit-on exercer , ou qu'ils assurent pouvoir produire sur les Serpents venimeux ?
On voit constamment la plupart des animaux de toutes les classes, parmi les vertébrés, être saisis tout à coup de crainte , de tremblements, de spasmes, de convulsions, de syncopes ou de faiblesses à la seule vue
(i) Voyez dans ce Tolome, à la table des anlenrs, les titres des ménsîres écrits sot ce tojet par M. BartoD Sloane.
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d'an Serpent et surtout par celle d'uae espèce yeni* meuse (1). La plupart^ s'ils ne peuvent s'^ifuir rapidement, éprouvent subitement une terreur panique qui paralyse leurs organes et qui semble suspendre et annuler même cbes eux toutes les facultés de la vie de relation. Tantôt ils restent immobiles et tellement troublés , impassibles et impotents qu'ils se laissent saisir, envelopper et briser sans opposer la moindre résistance. On a vu des Ecureuils et des oiseaux très- Yifs et généralement fort alertes dans leurs mouve* ments , après s'être vivement agités et avoir jeté quelques cris de désespoir^ perdre leur équilibre, se laisser cboir de branches en branches et venir tomber au pied des arbres, près du Serpent qui les attendait immo-bile. Celui-ci les tient aussitôt^ pour ainsi dire, en arrêt; il les saisit comme s'ils s étaient présentés d'eux-mêmes au devant de laboucbe béante qui, en se fermant, les accroche entre ses dents aiguës pour commencer de suite à les avaler. Les Rats, les Musaraignes^ les Grenouilles, arrêtés brusquement sur leur passage parla rencontre f(Xtuite du Reptile , sont à l'instant même agités de mouvements involontaires; ils sautillent, ils se troublent, ils n'ont plus l'escientde rétrograder, de s'esquiver parlafuite; ils restent stupéfiés, comme anéantis dans toutes leurs facultés intellectuelles et physiques , et presque au même instant ils sont engloutis dans une gueule qui s'élargit énormément et s'entre-bâille oomnote Vorifice d'une trémie garnie de dents acérées ,
(i> Il nous est «nlré an jour, dans vne «xpérienee qae nova ftntîona en public pour démontrer VacUon subite et mortelle que produit la moTsnre de la Vipère sur de petits oiseaux, de Toir un chardonneret, que nous tenions entre les mains , ayec la pins grande précaution , j mourir instantanément à la Tue de l'animal.
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à poiDte8recourbée6,quile8happent, les accrochent, les retiennent par cent hameçons qui pénètrent dans lears chairs ; la compression force le corps de la Tictime à s'allonger, à se calibrer, pour arriver peu à peu et disparaître dans l'œsophage du Serpent qui peut se dilater considérablement.
De même que l'on a supposé chez ces Reptiles la faculté d'exercer une sorte de puissance de volonté pour soumettre à leur pouvoir les animaux dont ils veulent faire leur proie, on a cru que certains hommes possèdent le secret d'enchanter les Serpents et de les faire obéir aux ordres qu'ils leur transmettent. Ce lAréjugé subsiste et se propage encore dans nos campagnes y et trouve surtout force croyants en Egypte et en Amérique, car le 'peuple en est persuadé. Les plus anciens auteurs , ainsi que nous ayons déjà eu occasion de le dire (1), ont consigné ces observations dans leurs ouvrages, et quelques voyageurs les ont racontées avec bonne foi , comme en ayant été témoins. Au moyen de certains chants, de gestes, de postures , de simagrées ou de sons tirés de quelques instruments bizarres, ils les attirent vers eux et se font suivre, diton , des espèces les plus venimeuses, ou qu'ils annoncent comme telles. Ce sont les Psylles, les Marses d'^Iien, de Pline; mais en réahté des bateleurs, des jongleurs, des banquistes qui trompent le vulgaire toujours avide du merveilleux. Nous parlerons de ces prétendus sorciers quand nous aurons à traiter de la Vipère céraste, de l'Éryx javelot et aussi des diverses espèces du genre Naja ou Serpents à coiffe
(i) Voyaz dans ce Tolvme ce que nous aTons dit des Pqrll^* en ptrlant du venin dea Serpenti.
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que des cbarlatans font danser ou exécuter à volonté , et en cadence , diverses positions^ puis simuler la roidenr d'an bâton inflexible ou la mollesse d'un cadavre qui prendrait toutes les courbures qui lui sont impri^
$ III. Des organes de la nutrition.
Les Serpents mangent rarement , et se nourrissent ■essentiellement de cbair; mais, comme tous les autres animaux , ils ne peuvent s'accroître et produire les divers phénomènes de la vie , qu'autant qu'ils font pénétrer dans leurs tissus intérieurs une certaine quantité de matières ; celles-ci déjà animalisées , il est vrai, ne tardent cependant pas à être décomposées , quand elles ont été , pendant quelque temps , soumises à Faction désorganisatrice de l'économie vivante. Ces substances, ainsi incorporées et dissoutes, s'identifient par leurs molécules constituantes , qui s'assimilent en grande partie au nouvel individu; elles alimentent tous les organes qui doivent se développer , en augmentant leur Tolume , et en leur fournissant les matériaux qui servent à Texercice des diverses fonctions qu'ils ont à remplir. Puis , ce qui n'a pas été absorbé est rejeté comme un magma inutile et nuisible.
On comprend sous la dénomination générale de nutrition toute la série des opérations qui tendent à élaborer, \ préparer les substances ingérées, afin qu'elles puissent être identifiées lorsqu'elles ont été de nouveau introduites dans un corps vivant et soumises aux divers appareils dont les actions semblent se succéder dans l'ordre suivant , que nous adoptons , afin de les examiner avec plus de métbode. Ce sont autant d'actions particulières qui tendent au même but; m:iis
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qui s'exercent dans des organes difiérents, savoir: 1* la digestion ; 3^ la circulation ; 3« la respiration , la Toix et la chaleur animale ; fc* toutes les sécrétions et les excrétions.
1® De la digestion et des organes qui servent à cette
fonction,
La digestion , comme l'indique l^étymologie de ce mot , est l'action de porter çk et là la nourriture , de la tiansporter avec soi. G^est par conséquent un acte de la vie qui n'est propre qu'aux animaux , puisque , seuls parmi les êtres organisés , ils sont doués de la faculté de se mouvoir volontairement. Cette manière de se nourrir exige la pénétration à l'intérieur des sub-> stances alimentaires qui sont toujours contenues dans des corps organisés » et dont elles doivent être extraites ou retirées par une succion interne , ou par intussusception , à l'inverse de l'absorption que les végétaux exercent en dehors , au moyen des pores qui se trouvent sur leurs racines et à la surface de leurs tiges et de leurs feuilles. La digestion est l'acte préparatoire de la nutrition. Ainsi que nous l'avons déjà dit précédemment , cette opération se o<Mnpose de plusieurs autres qui la constituent, comme l'action de saisir les ali« ments, de les avaler, de les retenir dans l'intérieur d'un canal où ils doivent séjourner pour j sabir une sorte de décomposition et diverses modificafions parmi lesquelles nous citerons le ramollissement , la dissolu* tion ou leur flttidification, après avoir été imprégnés de certaines humeurs ; la compression , l'absorption sous forme de chyle , et enfin la défécation, afin que l'animai puisse se débarrasser des résidus qui n'ont pas été introduits dans son économie.
NITTRITlOff. DIGESTION. II9
Les Serpents sont carnassiers , ils recherchent Une proie fraîche qu'ils avalent tout d'une pièce , car ils n'ont aucun moyen de la diviser. Ce sont le plus souvent des Mammifères y des Oiseaux , d'antres Reptiles et des Poissons qu'ils saisissent vivants ou qu'ils tuent immédiatement en les blessant ou en les étouffant dans leurs replis , quelquefois en introduisant dans leur chair un venin délétère. Les Pythons et les Boas , qui atteignent de très-grandes dimensions et qui attaquent des animaux souvent plus volumineux que leur propre corps , sont obligés ^ pour les empêcher de fuir , de les enlacer dans les contours de leurs circonvolutions. Alors ils contractent leurs muscles avec une si grande force, qu'ils parviennent à briser les cAtes et les autres os de leurs victimes , dont la peau devient une sorte de sac qiû peut être avalé tout d'une pièce après avoir été englué de leur salive et disposé convenablement. Quelques Serpents de petite taille se contentent de Mollusques, d'Insectes, de Crustacés et d'Annélides. Ils ne boivent que rarement , soit en lapant , c'est-àdire en attirant l'eau avec leur longue langue , soit en laissant entrer l'eau par son propre poids en fermant leur glotte et en laissant béants les orifices des narines, car ils n'ont point de voile mobile au palais. Leur di- ' gestion est très-lente ; mais comme ils extraient de leur proie toutes les matières alibiles , ils mangent à de longs intervalles, et souvent un seul repas sufBt à leur alimentation pendant quelques mois; aussi s^est-on assuré qu'ils peuvent supporter un jeftne absolu au delà d'une année (1) .
(1) Non* aTODi loiu les yens, dans la m&iageria dleiHeptiUt de notre Mutée , un Crolale qui n airait pria aacane nonrritafft dtpVM ai mdis.
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En traitant des organes par lesquels sont prodoits les mouvements généraux dans les Ophidiens, nous n'avons parlé des os et des muscles de leur tête que pour faire connaître ceux de ces organes à l'aide desquels s'opère l'articula tion du crftne avec Téchine. Nous avions volontairement renvoyé à l'article dont nous nous occupons maintenant , l'étude de la structure des pièces solides qui forment les m&choireset tout l'appareil osseux de la bouche. Ces os correspondent à peu près à ceux que nous avons décrits dans les Sauriens par leur nombre et leur arrangement , mais le mécanisme de leurs articulations et leurs proportions relatives sont fort différents. Ces modifications dépendent essentiellement de la nature des mouvements dont sont douées toutes les parties de la face , qui se trouvent comme suspendues sous le crâne ; car elles peuyent s'écarter les unes des autres en dehors et se porter toutes ensemble en avant ou en arrière , pour dilater la bouche en la raccourcissant, et l'étendre en travers afin de faciliter les actes à l'aide desquels Tanimal saisit sa proie , la blesse et la retient , en même temps qu'il peut la pousser en arrière , ou la faire pénétrer plus profondément dans son gosier. Il n'y a véritablement d'articulations mobiles des os en avant » entre le frontal et les pièces solides qui constituent la face dans les autres animaux , que celles qui s'opèrent par l'intermédiaire des os nasaux avec l'intermaxillaire, et en dessous, avec les palatins et les ptérygoïdiens. Le premier cas s'observe surtout dans les Psammophis et les Dryinus, ainsi que dans les espèces des genres Tortrix et Xénopeltis.
lorsqu'il t'eit enfin décidé « manger oonp sur coop trois petits UpereeujE de cinq jonn.
DIGESTION. OS DE LA FACE. iai
La Structure de la bouche et la disposition des os de la face offrent des différences très-notables parmi les Serpents. La plupart même des genres présentent des modifications dans la proportion et les dimensions des pièces solides ; mais la plus grande dissemblance est celle qui existe entre les espèces réputées non venimeuses, comme les Couleuvres , et celles qui comme les Vipères , les Crotales , ont des dents creuses sous forme de crochets mobiles dont le. mécanisme s'opère à l'aide de bascules , ce qui a nécessité des formes et des proportions toutes particulières dans les os. Pour £iîre mieux concevoir ces différences y nous commencerons par indiquer cette structure dans les Serpents qu'on sait n'être pas venimeux ; puis dans ceux qui ont des crochets isolés en avant ; enfin chez ceux qui ont en arrière des dents canaliculées.
Il faut savoir d'abord que la bouche des Serpents occupe et constitue presque toute leur tête et s'étend même souvent au delà du crâne de plus d'un tiers de sa longueur ; que les os qui dans les autres animaux forment leur face, ainsi nommée, parce qu'elle est portée en avant , est ici excessivement courte , composée seulement des deux os du nez et d'un intermaxillaire ou incisif unique ; que les autres os buccaux sont faibles , allongés et se trouvent étendus sous le crâne où ils représentent un plan mobile qui lui est presque parallèle. C'est sous le crâne qu'on voit les plus grandes pièces osseuses : savoir , en dehors les sus^majcil^ laires ou branches mandibulaires externes., en dedans et en avant les branches />a/an>ie^^ supportées ou prolongées en arrière par les branches ou lames ptéry^ goidesj qu'on a nommées quelquefois os palatins pos-
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térieurs. Ces trois paires d'os symétriques sont le plos souvent armées de petites dents coniques, crochues» dont la pointe est dirigée en arrière, et ils simulent et font l'office de crochets qui garnissent et hérissent les cuirs dans les plaques des cardes. Au-dessus de ces os sus-maxillaires, palatins e t ptérygoldiens qui portent les dents ) on trouve constamment une pièce intermédiaire dont la longueur, la largeur et l'épaisseur varient, mais qui est remarquable par sa direction obliquement tranS" i^erse et sa double articulation entre les palatins et les os 8us*maullaires : c'est VoBpalato^maxillairô. Quelques auteurs l'ont nommé simplement os transverse; il ne porte pas de dents , et il lie les mouvements de ces pièces entre elles et devient un arc-boutantsur la partie antérieuredu crAne où elles sont comme suspendues .£n arrière, toutes les pièces viennent aboutir ets'articuler» vers un seul point, à la branche inférieure de l'os carré ou intra-articulaire , que l'on a désigné faussement sous le nom d'os de la caisse ou tympanique, quoiqu'il soit l'analogue pour sa situation et ses usagesaucondyle maxillaire et à la branche montante chez les Mammifères, ou à l'os carré des Oiseaux. Enfin, pour énumérer tous les os de la bouche des Serpents , il faut y joindre ceux de la mâchoire inférieure dont les branches presque droites, toujours distinctes et séparées, sont réunies en devant , vers le point où elles se rencontrent, par un ligament élastique qui remplace la symphyse et les tient rapprochées quand la bouche est fermée , mais qui leur permet de s'éloigner Tune de l'autre lorsque la mâchoire s'abaisse et se dilate. En arrière, ces branches maxillaires inférieures présentent une cavité condyllenne articulaire qui reçoit
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rexlrëmité externe et inférieure de fos allongé qui fait l'office d os carré (1).
Dans les Serpents non venimeux , tels que les Couleuvres, les Boas, les Pythons, les os maxillaires supérieurs sont deux branches étroites , allongées, qui bordent la bouche extérieurement du côté du palais ou de la base du crAne. Us s'étendent depuis Tos incisif jusqu'au transverse, dit aussi ptérygoldien oblique ou palato-maxillaire ( car ces trois noms lui ont été donnés), pour s'appuyer , par la portion interne de son extrémité postérieure, sur Farcadeptérygoïde interne^ ou Ja continuité du palatin. C'est par cet os transverse ou oblique, qui ne porte jamais de dents, que le mouvement est le plus ordinairement communiqué à l'os susmaxillaire , car il se meut ou s articule sur les os frontaux antérieurs et postérieurs. On sait que ces derniers représentent les os molaires ou jugaux des Mammifères et que les antérieurs correspondent au point par lequel s'articulent au-dessus du nez les apophyses montantes de l'os sus-inaxillaire. Ces branches maxillaires supérieures portent la série longitudinale des dents coniques recourbées , qui varient pour le nombre et la grosseur relative suivant le genre.
Les deux branches palatines sont à peu près parallèles; elles occupent , quand la bouche est close, la partie moyenne du palais ; elles sont garnies de dents nombreuses, acérées, distantes entre elles et un peu
(i) Ceil donc i tort qne linné a répété eonttamnteAt dans sel o«vraies, en parlant des mâchoires des Serpents : MoxUUb dUatuhile$ nec articulatœ. Ce sont , au contraire , parmi tous les animaux vertébrés , ceux dont les os des mâchoires sont le plus mobiles entre eux on le mieux articulés : mais il faot supposes que ce grand natiiraliste a voulu exprimer ainsi le défaut d'articulation fixe , de synarthrose ou de symphyse.
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plus petites que les mandibulaires. Ces os sont artioalés et mobiles en avant des orbites sous le crine ; en arrière, où leur mouvement s'exécute principalement , ils se trouvent confondus et unis par une suture trèssolide, avec les branches ptérygoïdes dont ils sont comme le prolongement continu ; mais dans ce point de suture » ces lames reçoivent en dehors les os transiter" saux ou palatO'-maxiUaires qui les joignent aux susmaxillaires dont la longueur et la direction varient, mais qui communiquent les mouvements d'écartement pu de diduction qui leur sont transmis par l'os carré, en arrière de l'occiput.
On conçoit comment tout cet appareil est lié et en connivence dans tous les mouvements imprimés à l'os carré ou intra-articulaire, qui se porte tantôt en avant, tantôt en arrière de cette sorte de chariot ou de train mobile qui entraine aussi la mâchoire inférieure ^ de même que dans les mouvements de diduction en dehors , à laide de ces transverses ^ les branches palatines, ptérygoïdes et sus-maxillaires s'écartent en arrière.
Cet os intra-articulaire ou intra-maxillaire , qu'on a quelquefois nommé à tort os tympanique , et confondu même avec l'os mastoïdien ou temporal » joue ici un très-grand rôle. Il est placé de chaque côté entre les deux prolongements postérieurs des temporaux, et il est reçu par son autre extrémité dans la cavité condylienne postérieure de l'os sous*maxillaire. Cet os n'est jamais carré ; sa longueur est d'autant plus considérable que les mâchoires doivent avoir une étendue de mouvement plus forte de derrière en devant , comme chez les espèces de Serpents à grands crochets venimeux et dans celles qui peuvent écarter beaucoup
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leurs mâchoires pour avaler une proie de forte dimension.
Ce même os intra-articulaire reçoit aussi en dedans, comme nous Tavons dit, Textrémité postérieure de Tos ou de la lame ptérygoïdienne et palatine qui porte les dents dans la région la plus voisine de la gorge.
Ces différentes pièces osseuses se retrouvent chez tous les Serpents ; mais dans celles qui ont de grands crochets antérieurs , les formes , les proportions des os sont tout autres , et le mécanisme ainsi que le but de leurs mouvements sont un peu différents. D'abord l'os sus-maxillaire se trouve représenté par une pièce épaisse, courte, solide, excavée en dessus pour loger la glande vénéneuse et sur laquelle se soude la base de Tun des crochets ou les dents recourbées, pointues, perforées et canalisées à la pointe , destinées à blesser la proie en s'enfonçant dans la peau et dans les chairs comme une épine, en même temps qu'elle transmet et j laisse couler ou injecter une liqueur envenimée dans la petite plaie ou piqûre qu'elle produit.
Cet os sus-maxillaire est consolidé et fortement articulé au-dessous de Tos frontal antérieur, qui est luimême beaucoup plus court et plus épais relativement que dans les autres espèces de Serpents. La fossette qui le reçoit lui permet de s'y mouvoir comme une bascule , et cette action lui est transmise par l'extrémité antérieure et élargie de l'os transverse ou ptéry gomaxillaire très-développé, qui est ici dans une direction longitudinale, de forme plate, et dopt la force, comme repoussoir, est très -considérable. Pour obtenir cet effet , la nature semble avoir raccourci et fortifié les os pariétaux qui se rapprochent en arrière où ils trou-*
vent on aroboutant sur Toccipital en dedans y tandis qu'ils se dirigent en dehors et en bas pour recevoir Tos iatra-maxillaire qui a pris une longueur extraordinaire et telle qu'il semble prolonger de moitié i eten-v due de la tète ; car c'est à son extrémité opposée qu'il reçoit la mâchoire inférieure et le prolongement ptérygoïdien qui est dans cette région une simple lame osseuse non dentée.
Chez d'autres Serpents yenimeux comme les Bongares, les Hydrophides, les Najas , qui ont les crochets plus courts y les os intra-maxillaires et tout cet appareil est moins développé , quoiqu'il soit le même à peu près.
Dans les espèces dont les dents sont sillonnées, mais non complètement canaliculées , on ne voit ces cannelures pratiquées au devant et sur la longueur des cro* chets que sur deux ou trois de ces dents , lesquelles occupent la région la plus postérieure de la branche sus-maxillaire où elles semblent groupées et souvent plus longues que cdles qui les précèdent.
Cette branche osseuse est «cependant plus courte et plus épaisse y en général, que dans les espèces non venimeuses, chez lesquelles tout Tappareil des os de la mâchoire supérieure se ressemble tellement , qu'on ne peut établir la différence qu'autant qu'on reconnatt le sillon à découvert ainsi que la glande particulière qui leur fournit l'humeur vénéneuse (1).
Les os incisifs ou inter^maxillaires sont très-peu développés dans les Serpents, excepté chez quelques espèces qui fouissent la terre, comme les Éryx ; ils sont
(l) Voyez 8ar ce sQJet les denz mémoires de M. Ddvbrnoy cités dant la table des auteurs, ainsi que oelai de M. Scbliosl.
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ioot à fait distÎBcU et séparé» des sua-liKixiUaires; 00a* ▼ent ils sont soudés et ne forment qu'une pièce qui ne porte pat de dents (les Pythons en ont cependant deux on quatre qui sont longues , trôs-pointues et peu courbées ) ; ces os occupent la partie antérieure du museau» appuyés et légèrement mobiles sur ceux du nez et sur le rudiment du vomer. Chez la plupart , le bord rostral offre en dessous une échancrure dont la courbure forme la voûte du petit pont sous lequel passe la langue , lors même que les mâchoires sont rapprochées ou quandla bouche est fermée. Quelques espèces seulement parmi les Pythons et les Rouleaux ont , comme nous Tarons indiqué , des dents implantées sur ces os : leur nombre yarie de deux à six, et le plus souvent ces dents sont courtes et un peu portées en dehors.
La mâchoire inférieure est constamment composée de deux branches allongées, peu élevées, séparées ou non jointes en devant par une suture. Leur rappro* chèment et leur disjonction s'opèrent au moyen d un ligament extensible, élastique, qui leur permet de s'écarter considérablement pour dilater la bouche. Ces branches sous-maxillaires ofirent deux régions principales , l'une sur laquelle les dents sont fixées et dont l'étendue varie : elle est toujours très-courte et à peine du tiers de la longueur totale dans les Serpents à crochets venimeux. Généralement, la partie antérieure reçoit la postérieure dans une sorte de mortaise ou d'entaillure angulaire ; l'autre branche , qui est en arrière, offre en dessus, vers son extrémité, une pe* tite cavité condylienne pour recevoir l'os intra-articulaire analogue à l'os carré des oiseaux , mais dont la forme est allongée. La mâchoire se meut sur le condyle ; mais en outre elle en reçoit des mouvements de
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déplatemant en devant, en dehors, et réciproquement ; car elle le suit dans toutes ces directions. La partie qui est hérissée de dents Tarie , comme nous rayons dît, pour l'étendue et la quantité de ces petits crochets osseux recourbés en arrière qui garnissent son bord supérieur. Leur nombre est généralement plus considérable dans les Serpents non Tcnimeux, et bien moindre dans, les espèces qui ont des crochets antérieurs ou des sus>maxiUaire très-courts.
Telles sont , en général , les parties osseuses de la bouche ; mais elles oQrent de très-grandes diSerences pour les formes , les dimensions et le mouvement dans , les diverses familles. li suffit de dire ici que leur mobilité est excessive ; d'ailleurs le mécanisme et les Usages ne peuvent être bien conçus qu'après avoir fait connaître les dents qui les garnissent, et les muscles qui leur communiquent ou leur impriment le mouvement.
Les dents des Ophidiens, qui ne leur servent pas pour mâcher , mais seulement pour retenir l^ur proie» sont toujours coniques, pointues, et courbées , de manière que leur extrémité, libre, acérée et très-piquante, est constamment dirigée vers la gorge ou en arrière. Jamais ces dents ne sont enchâssées à leur base dans l'épaisseur des os ; elles sont soudées à leur surface et percent les gencives. En haut elles sont supportées par les os sus-maxillaires, les palatins, les ptérygoïdiens , jamais, selon nous , quoiqu'on Tait avancé , par les palato-maxillaires , quelquefois , mais rarement , par les incisifs; le plus souvent elles sont placées sur une ou plusieurs lignes longitudinales. En bas elles occupent le bord de la branche de la mâchoire infé« rieure.
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11 existe toujours des intervalles entre ces dents crochues ; leurs dimensions varient. En général , elles sont courtes, et leur disposition est telle que leur grosseur et leur longueur vont en augmentant ou en dimi-< nuant de derrière en devant. Cependant , il y a des différences à cet égard suivant les genres , car dans quelques-uns les dents moyennes d'une rangée longitudinale sont plus grosses; chez d'autres elles sont plus développées dans la région antérieure ou dans la postérieure ; leur inclinaison varie également. Il est très-probable que ces dents crochues se brisent souvent et qu^elIes restent enfoncées dans les chairs de la proie avalée ; nous avons observé quelquefois dans les matières ezcrémentiti elles des Boas , qu'on conserve vivants à la ménagerie du Muséum» des portions de ces dents dont la partie émaillée étaitdevenue transparente et comme nacrée, parce qu'elles avaient été en partie dissoutes dans l'acte de la digestion. Ces dents sont bientôt remplacées ou suppléées par d'autres dont on trouve un grand nombre de germes qui se dirigent latéralement de dedans en dehors; ces dernières sont plus développées.
On distingue ces dents en sus-maxillaires, palatines ou'pterygoïdiennes internes, en inter-mandibulaires et en sous-maxillaires , d'après leur insertion.
Les Serpents à dents creuses ou à crochets venimeux n'ont ordinairement qu'un seul de ces crochets qui reste fixé solidement , de chaque côté , sur l'os susmaxillaire; et cette dent creuse, perforée dans toute sa longueur, est entraînée par l'os dans tous ses mouvements. Il y a là, il est vrai, beaucoup d'autres germes de dents , mais ils sont libres et déposés dans une bourse. Ces crochets sont de longueur diverse et
HEPHLES, TOME VI. 9
«l3o WKfTUM OfHIDIBNi.
àuïê un état dedéyeloppement plus ou moina marqué ; ils sont destinés à se succéder pour le reaplaceoiait du crochet déjà fixé et soudé sur l'os mandibulaire» dans le cas où cette arme viendrait à être brisée. Ces crochets canaliculés, depuis leur base, offrent en avant, Tersla pointe, une cannelure fine qu'on prendrait pour une fente linéaire , mais qui est la véritable conti* nuité du canal par lequel le venin se trouve transmis toutes les fois que l'animal enfonce ces dents dans les chairs vives de la proie dont il veut faire sa nourriture. Nous reviendrons plus loin sur l'usage de ces crochets à venin.
Les dents palatines et ptérygoïdiennes' sont un peu plus grêles; elles manquent rarement. Jusqu'ici, on ne connaît même que le genre nommé , par cela même , Oligodon y qui soit dans ce cas. Il est bien rare que l'os palato-maxillaire ou transverse soit f^arni de dents ; cependant M. Duvernoy dit avoir trouvé ces lames osseuses hérissées de quelques petites pointes dans une espèce de Serpent d'arbre (Annales des sciences natur. , tome 26 , page 43).
Parmi les autres dents, qui ne sont pas des crochets creux, mis en mouvement de bascule par l'os sus-maxillaire, il en est qui sont propres, dit-on (1), à rendre certains Serpents irès-venimeux. Ces dents sont aussi im-
(i) M. Schleg«l en parlant de ces denU cannelées dans son ouvrage sur la Physionomie des Serpents, page 17, dit qn*on les a regardées à lort comme destinas à introdoire du venin , mais qu'elles sont des canaux creusés pour verser une ulive provenant de glaudes plus volumineuses situées dans le voisinage de leurs racines.
Dans un mémoire particnlier, ce savant obaervaleur avait établi que \m germes de toutes les dents étaient d'abord formés d'une lame repUt'e sur elle-même et soudée le long d'une ligne dont on retrouve rindice comme les traces de la soudure ou de la fente dans un trèfgrand nombre d'espècee d« Serpenta qni ont «inai d«s dents cannoléta.
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plantées sur les os sas-maxillaires ou branches ei ternes des michoii'es supérieures » soit en avant , soit en arrière ; elles offrent sur la convexité de leur courbure , on en avant , un sillon longitudinal , une sorte de cannelure peu profonde ) le plus ordinairement , ces dents cannelées sonf un peu isolées ou séparées les unes des autres par un plus grand intervalle ; souvent aussi elles sont plus longues et plus fortes. Cest le cas qu'on peut observer dans les Dipsas , les Bongares » les Hydrophis , etc.
Les muscles destinés aux mouvements des mâchoires doivent être étudiés d une manière toute particulière » en ce que , par l'action qu'ils produisent , plusieurs différent de ceux qui se trouvent danâ les Reptiles à mandibule fixe. Nous avons déjà dit que tout lappareil des os de la face était comme suspendu et mo* bile sous le crâne. Leur point d'appui principal se trouve en arrière du crâne sur deux apophyses , ou pièces osseuses distinctes , solides et très«prolongécs , qu'on a nommées os temporaux ou mastoïdiens. C'est sur lun de ces os , en effet , que se meut en ar«rière et en haut l'os intra-arliculaire , dit à tort tympanique , tandis qu'en bas, ou du cdté de la mâchoire inférieure , il reçoit d'une part celui qui repré* sente la moitié ascendante ou la branche montante du sous-maxillaire, et de l'autre, le prolongement pté« rjgoïdien par lequel le mouvement est communiqué aux palatins et aux sus-maxillaires correspondantes. D'après ces dispositions bien reconnues , ii est facile de concevoir comment les faisceaux musculaires fixés sur ces os qui sont des leviers confiés et articulés, leur iroprimenlles différents mouvements qu'ils exécutent : 1^ l'élévation de In mâchoire inférieure , qui produit
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son rapprochement de la supérieure pour fermer la bouche et la retenir ainsi ; 2® rabaissement de la partie inférieure pour faire ouvrir la gueule , et 3^ comment tout cet appareil peut être porté en avant. C'çst dans cet ordre d'énumération que nous allons rappeler cette organisation , qu'il est important de faire con* nattre.
Les muscles releveurs de la m&choire inférieure , et qui ferment la gueule , sont représentés par trois fais* ceaux principaux qui correspondent aux temporaux et au masseter. L'un postérieur provient de la paroi de l'occiput en arrière, et même de Tapophyse ou de l'os mastoïde , et se dirige un peu en avant et en bas , où son tendon se fixe sur la mâchoire inférieure ; près de sa cavité condylienne. La portion moyenne se confond en partie avec Tanlérieure qui la recouvre. Ses fibres sont plus droites ; mais le tendon qu'elles forment se joint à celui qui est placé en avant , et qui dépend d'une sorte de masseter dont le faisceau paraît provenir de la région du crâne, qui est placée sous l'orbite. Dans les Serpents à crochets venimeux , le plus ordinairement, les fibres charnues naissent aussi de Tenveloppe aponévrolique qui recouvre la glande destinée à sécréter l'humeur délétère. Au reste , cette structure varie tellement dans les genres et même dans les espèces , qu'il est impossible d'assigner une disposition commune et générale.
Le principal muscle destiné à faire mouvoir directement la mâchoire inférieure en bas est attaché le long de l'os carré dont les fibres suivent la direction et sont d'autant plus longues , que cette pièce inter-maxillaire est elle-même plus développée ; il se termine en bas , derrière l'articulation. C'est l'analogue du digastrique
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pour Tusage » mais bien diSérent pour la forme et le point d'insertion. Outre ce muscle abaisseur, le peaucier ou une couche sous-cutanée , qui semble provenir du périoste des premières côtes et des apophyses épineuses des vertèbres collaires, aide certainement aussi , dans quelques circonstances , l'abaissement de cette branche sous-maxillaire et la tient dans cette position.
Les os maxillaires inférieurs peuvent aussi être rapprochés entre eux par l'intermède des os intra- articulaires d'une part , au moyen de fibres charnues qui , naissant de la partie inférieure de l'occiput en dehors , viennent se porter sur cet os dit tympanique , ou directement du point fixe et moyen vers la capsule articulaire condylienne. D'autre part y il existe une sorte de membrane musculaire dont les fibres transversales , croisées vers la ligne médiane sous la peau de l'intervalledesdeux pièces osseuses, viennent se fixer sur elle en dehors. C'est l'analogue du muscle mjlo-kyoïdien qui rapproche les branches, après qu'elles ont été écartées parla dilatation de la bouche (1).
Enfin y il est des muscles destinés à faire mouvoir les os garnis de dents pour les porter en avant et pour les éloigner de la ligne moyenne en arrière , et en les faisant s'écarter réciproquement. Il y a d'abord l'analogue Au ptérygoïdien externe , qui est étendu depuis la face externe de la lame ptérygoïdienne , en arrière , jusqu'à l'os sus-maxillaire. Il est surtout très* développé
(i) Conraltez pour tout ces détails le mémoire de M. Doois sar la dégIntiUon des Reptiles, déjà cité, ainsi que les trois mémoires de M. DuvKKiiOT insérés aussi dans les Annales da Muséum , dont on trouTe le résumé dans la première partie du IV* volume, page l^S, des leçons d'anaiomie comparée de Cutiih*
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et fort puissant dans les Serpents à crochets venimeui; car c'est par lui qu'est produit le mouvement de l'os sas^matillairequi, comme une bascule, fait relever le crochet canaliculé qui pique la proie et transmet le poison. Un autre faisceau plus petit se trouve à la face interne de l'apophyse ptérigoïde. Il vient se fixer au devant de Tos sus*»maxillaire pour le ramener dans la po ^ sition première, afin que les crochets soient couchés sur le palais.
Il existe bien d'autres petits muscles destinés à faire mouvoir les os du museau ; mais ils sont peu importants et ils présentant beaucoup de variétés'suivant les espèces. Ce qu'il y a de bien remarquable dans les mouvements que les mâchoires supérieure et inférieure exercent Tune sur lautre , en se rapprochant et en s'éloignant de bas en haut et réciproquement» ainsi qu'en se portant successivement l'une en avant , l'autre en arrière, c'est qu'elles peuvent s écarter, et que leurs branches sonl disjointes ; car, en mordant les corps comme le feraient les dents d'une paire de cardes , elles s^y accrochent et produisent souvent la torsion de la gueule ou une dilatation telle , que le plus grand diamètre de la tète se trouve tout à fait en tra* vers et en arrière.
Après avoir rappelé ainsi la structure des parties so* lides de la bouche des Serpents, la disposition et les usages des muscles principaux destinés à les mouvoir , il est nécessaire de faire connaître aussi Tintérieur de cette cavité, qui, outreson usage comme instrument de préhension et comme vestibule du tube digestif, renferme beaucoup d'organes et de parties importantes- Ainsi , quoique les dents soient en général apparentes et mises à nu , surtout lorsque la bouche est ouverte
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et dilatée , les os qui les supportent sont rerétus dé chairs et de membranes qui doivent avoir beaucoup d'ampleur, afin de se prêter, au besoin , à rallonge*ment , à la dilatation et aux mouvements inverses de toutes ces pièces mobiles. Il y a en outre dans la bouche les orifices des narines , celui de la glotte , le canal ou le fourreau de la langue dont la protraction , la ré* traction , les vibrations, sont liées à une disposition particulière des pièces solides et musculaires. Il y a des glandes salivaires , lacrymales , venimeuses , dont la structure et les canaux excréteurs se lient à l'acte de la déglutition, et enfin, la grande ouverture du pharynx qui semble être la continuité de la gueule. Telles sont les particularités que nous allons étudier.
Au premier abord , la cavité de la bouche d'un Serpent , vue à l'intérieur, ressemble beaucoup à celle de la plupart des Sauriens , sauf les grands plis longitu* dinaux que Ton observe sur la longueur du palais dont la voûte est généralement large et plate. Ces plis saillants semblent quelquefois être dentelés sur.leuf tranche et comme découpés , |>arce que la membrane s'est, pour ainsi dire , moulée dans les intervalles que laissent les dents entre elles.
On voit généralement en avant, sur la ligne médiane , comme dans un sillon , l'ouverture commune aux narines postérieures qui sont souvent cachées par un repli libre et Bottant de la membrane palatine , laquelle simule une sorte de voile palatin. Sur cette même ligne médiane , la peau ou la membrane muqueuse semble comme enfoncée ; elle est en effet attachée ]& solidement à la base du crAne et des os de la face , et on y voit un pli longitudinal dont la profondeur .varie. D'autres sillons latéraux s'observent d'à*-
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bord eo dedans des branches palato-ptérygoldiennes qui peuvent s'écarter de la ligne moyenne ; puis un autre situé entre les os transverses ou palato-mandibulaires. Ces derniers sont doubles dans les espèces sans crochets venimeux ; mais chez celles qui en ont , comme les os sus -maxillaires sont très-courts , on voit en dehors et en avant un grand repli membraneux large à sa base , où il adhère au palais » et plus étroit en arrière , où il est libre. C'est le sac ou Tenveloppe qui contient les germes des crochets appelés à succéder à celui qui est fixé sur l'os , lequel est garni lui-même d'un fourreau particulier qui le renferme comme dans un capuchon ouvert à la pointe. Le plancher, ou la portion sous-maxtllaire delà bouche, présente en avant une sorte de tubercule enfoncé dans son centre ; c'est l'orifice qui livre passage à la langue dont le fourreau, arrêté et replié sur les bords , produit cette saillie. Derrière est un autre tubercule avec une fente longitudinale : c'est la glotte ou la terminaison de la trachée artère qui se trouve placée ainsi au-dessus de la gatne qui renferme la langue. Celte glotte est ainsi portée très en avant, et lorsque les mAchoires sont rapprochées y son orifice se trouve correspondre au sillon palatin sous le voile mobile des arrière-narines. Nous reviendrons sur cet orifice de la glotte.
La langue, dont nous avons déjà eu occasion d'indiquer les formes et les usages , lorsque nous avons parlé de l'organe du goût, est peu apparente, ainsi que nous venons de le dire , quand la bouche est ouverte, parce qu'elle rentre dans un fourreau comme celle des Varans. Elle est allongée , droite, plate ou cylindrique , très-charnue ; elle est fendue profondément à son extrémité libre en deux pointes flexibles, molles.
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mobiles , dont la surface est revêtue d'une peau molle, un peu humide. Cette langue est généralement plate, lisse en dessus , arrondie en dessous et plus humide ; ses bords paraissent quelquefois comme légèrement frangés ou garnis de papilles rapprochées et formant une ligne saillante. L'animal ne s'en sert guère que comme d'un instrument propre à palper la superficie des corps , soit pour la tremper dans IVau ou dans les humeurs liquides qu'il entraîne dans la bouche en lapant rapidement (1).
Pour faire bien comprendre le mécanisme des mouvements de la langue, il est nécessaire de rappeler la disposition de l'hyoïde qui lui sert de base et de levier. Le corps de cet os, qui est très-gréle^ comme cartilagineux, se prolonge en arrière par deux stylets minces et cartilagineux qui s'étendent le long de la trachée. Ces stylets reçoivent des muscles qui peuvent les faire avancer, d'autres sont destinés à les faire rétrograder, et par conséquent, à produire les mouvements de va et vient. Une gatne membraneuse et à fibres contractiles musculaires , qui reçoit elle-même des muscles protracteurs et rétracteurs de la langue , lui permet les mouvements de vibrations et d'agitations rapides pour la repousser, l'agiter et la brandir.
(i) Il est dei cas cependant dans lesquels quelques Serpent« ayalent de l'eau sans se servir de la langue pour laper. Alors ils tiennent la tète enfoncée sous Teau au-dessous du niveau , ils écartent un peu les mâchoires et font baisser le fond de la gorge dans laquelle Tean descend par son propre poids. On voit alors de petits mouvements de déglutition qui s'opèrent comme ceux qu'exercent certains hommes des pays méridionaux dans leur manière d'avaler les liquides, dite à la régalade. Il paraîtrait que cette eau sert à laver les intestins; car elle est rendtte liquide avec les fèces, elle ne parait pas expulsée par les voies urinaires. Le liquide que les reins sécrètent est toujours une bouillie.
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aTec tme prestesse extrême , quand elle est lancée hors de la bouche ; ce qui la fait regarder comme un dard* Nous avons craint d'entrer dans des détails minutieux à cet égard; parce que , dans ces derniers temps, on a très-bien décrit ce mécanisme dans les ouvrages que . nous avons cités (1).
Quoique les Serpents ne divisent, ne broient, ni ne mâchent la matière de leur nourriture, puisqu'ils avalent les animaux d'une seule pièce , comme cette proie est souvent couverte de poils roides, de plumes, d'épines ou d'écaillés sèches, ils l'enduisent d'une couche d'une humeur salivaire et muqueuse , pour en lubrifier la surface et la rendre plus filissante. G*est une sorte de bave visqueuse qui s'écoule en abondance de leur bouche , afin de faciliter l'introduction et le glissement de la victime dans le gosier ou l'oesophage , qui est obligé de se dilater considérablement. Cette salive est sécrétée en partie par les cryptes de la membrane muqueuse; elle revêt toutes les parties de la gueule; mais il y a en outre des glandes destinées à la sécrétion : celles-ci sont situées entre les branches de Tune et de l'autre mâchoire , et l'humeur qu'elles fournissent suinte par de petits trous qui se trouvent au dehors , à la base des dents , ou dans des sillons dont les dernières dents sont creusées.
Dei glandes qui sécrètent la saliue.
Ces glandes varient beaucoup pour leur volume et leur siège. M. Duvernoy lésa décrites et figurées dans
mtm
(i) Voyez le mémoire de Dugès^ Annales citées, t. Xlt , p. 337, PI. 46 , 6ç. 1 1 , i4 , i6 , et le mémoire de M. Duvrnoy, Société dbittoire naturelle de Strasbourg. i83o.
Anatomie comparée, t. tV, p. 535.
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plusietirft «spèces ; généralement elles sont granulées , cotiglobées, blanchâtres et fournissent plusieurs con« duits excréteurs'. Elles soot moins développées dans les Serpents d'eau. On les distingue en supérieures ou sus^maxillaires et en inférieures : elles bordent les mà« choires. Souvent elles forment plusieurs lobes qu'on a décrits comme autant de glandes particulières. Il j a en particulier des glandes lacrymales et des nasales dont nous avons déjà parlé , mais dont les humeurs après avoir servi à lubrifier les surfaces , parviennent daos la bouche et font aussi Toffice de sucs sali-^ vaires.
Dans le mémoire cité du docteur Ant. Alessandrini, Tappareil sali vaire des Serpents peut se diviser d'après les glandes : 1® en sous-lingual; 2^ en sous-maxiliaire ou labial inférieur ; 3® le parotidien ou labial supérieur ; i* lesous-orbitaire qui varie le plus par la forme et qui produit le plus ordinairement le venin.
Dans les Serpents non venimeux ou sans crochets, les glandes mandibulaires ou sous -maxillaires sont situées au dehors de la branche 4ont elles portent le nom. Elles sont bombées, quoique étendues en longueur sur la gencive ou sur la ligne saillante qui porte la série des dents externes; la région postérieure, qui est un peu plus large que l'antérieure, se trouve en partie cachée sous le muscle temporal antérieur. Dans les espèces à crochets, cette glande semble manquer^ou elle est réduite à un simple rudiment ; mais elle est remplacée par la glande à venin dont nous parlerons plus bas.
Les glandes inférieures , dites sous-maxillaires , à cause de la région qu'elles occupent sur la mâchoire d'en bas , semblent aussi composées d'une suite de granu-
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latioDS disposées en longueur avec de petits étranglements dont chacun paratt fournir un conduit membraneux qui aboutit auprès d'une des dents dont la mâchoire est garnie.
Les glandes qui sécrètent une humeur venimeuse sont généralement plus molles » comme spongieuses, ou celluleuses, de couleur jaunâtre, quoique recouvertes d'un sac aponévrotique : elles occupent la place de l'os maxillaire qui est très-réduit, comme nous l'avons indiqué, et on les trouve situées presque immédiatement sous la peau au-dessous et un peu derrière l'orbite, sur le grand tiers antérieur de la lèvre supérieure. Lorsqu'on les examine à l'intérieur on trouve sous une sorte de membrane fibreuse, tantôt un assemblage de tubes , tantôt des cellules ou vésicules qui toutes aboutissent à un conduit membraneux , lequel vient aboutir à la base du canal dont est creusé le crochet acéré, soudé à l'os sus-maxillaire aveclequelil se meut dans le mouvement qui est imprimé à cet os par le muscle palato-maxillaire ; le conduit et la glande elle-même se trouvent pressés, comprimés par la fibre chaVnue; ce qui a lieu toutes les fois que la mâchoire s'abaisse ou que la gueule s'ouvre complètement en faisant redresser les crochets qui sont poussés par un mouvement de bascule.
Quand on réfléchit aux circonstances qui semblent avoir porté le Créateur à procurer ainsi à certains Serpents une arme aussi simple par sa nature , que terrible par ses effets ; lorsqu'on reconnaît les précautions qu'il a prises en n'accordantcette humeur délétère qu'à des êtres faibles', très-sobres et privés en f^rande partie des facultés qui donnent aux autres animaux carnassiers les moyens de poursuivre , de saisir» de diviser
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leur proie , on est admirablement frappé de la pré- Toyance infinie qui a dirigé toutes ses œuvres. En effet voici un être qui ne peut se nourrir que d'animaux rivants, cependant il est privé des moyens de transport, puisqu'il n'a pas les membres qui l'auraient aidé à atteindre, à saisir sa proie ; aussi est-il obligé de l'attendre, de l'épier y en se mettant en embuscade sur son passage. Tout à coup il sort de son engourdissement apparent. Il a vu et mesuré d'avance l'espace qui le sépare de sa proie ; il se dresse, son cou est déjà dirigé en arriére. Sa gueule est béante , sa mâcboire inférieures'abat complètement et ce mouvement fait relever la supérieure qui porte en avant les deux pointes acérées , coniques et courbées d'où le poison distille. Avec la promptitude d'une flèche vigoureusement décochée, la tête et ses crochets sont lancés en avant sur l'animal ; ils le pénètrent et se dégagent presque aussitôt. Rarement ce choc est répété. Dès cet instant la victime lui est dévolue ; elle peut fuir à peine et se traîner à quelque distance ; il la suit , elle est sa proie ; car il lui a inoculé la cause de la mort , l'inertie , l'apathie , la paralysie dont il attend les effets.
Les crochets se sont enfoncés dans l'épaisseur des chairs en traversant la peau par un très«petit trou dont le pourtour s'est dilaté sans déchirure, aussi est-il souvent fort difficile de l'apercevoir lorsque la dent n'y est plus (1). A travers ces aiguilles et dans leur épaisseur coule rapidement un jet d'humeur vénéneuse, d'un poison mortel qui injecté avec force dans la plaie n'en peut plus sortir; il est de suite absorbé et ne tarde
(i) Nec tamen ulia vides impressi vulnera mortûs,
Nicaubu.
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pas à circuler dans toute l'économie qui est bientât infectée. Ce venin porte la mort dans tous les organes ; il détruit la vie avec une rapidité- telle que l'aninial perd toute sensibilité; ses facultés sont anéanties , il ne peut diriger ses mouvements , il est pris de convulsions épileptiques, probablement il ne souS're plus et ton corps se trouve réduit à l'état de cadavre et de simple matière animale. Cependant cette chair empoisonnée ou imprégnée d'un venin délétère^ peut être avalée et digérée impunément, car ce poison ne doit agir qu'autant qu'il est introduit directement dans Té- GOnomie vivante et qu'il n a pas été soumis à l'action des forces digestives qui probablement peuvent le décomposer.
Puisque l'humeur vénéneuse s écoule comme par instillation de la rainure creusée au devant de la pointe du crochet , dont elle termine le canal pratiqué dans sa longueur, on reconnaît dans cet appareil un instrument disposé pour devenir le véritable modèled'une aiguille propre à l'inoculation d'un virus. Le venin est fluide, le plus souvent transparent, analogue à la salive , quelquefois visqueux comme du mucus ou de Feau gommée, d'une teinte jaune légère ou verdàtre. Il se dessèche facilement et devient luisant comme un Ternis; il adhère ainsi aux corps sur lesquels il s'applique, et c'est comme cela qu'il a puconserver, dit-on, pendant plusieurs années ses pernicieuses propriétés. Quoique plus pesant que Teau, quand il est pur, il se rapproche de la nature des gommes ; car comme elles , il s'y dissout et alors il en trouble un peu la transparence qu'il rend laiteuse; il n'a ni odeur, ni saveur; lesexpé» riences chimiques ont démontré qu'il n'est ni acide, ni alcalin; qu'il ne brûle pas avec fliimme quand on
l'expetfé à l'actioii d'an corps en îgnilion ; qu'il ne t'en dégage aucun gaz, quand on l'unit aux acides; mais les recherches que la chimie a entreprises sur la nature de ce poison n'ont pas encore fait connaître les véritables causes de son action qui est en général regardée comme septique , c'est-à-dire qui fait pourrir ou qui détermine la corruption des cbairset la décomposition des tissus organiques comme s'ils étaient subitement pmés de la vie. Cependant Taclion de ce venin difière, à ce qu'il paratt^ beaucoup suivant les espèces de Ser* pents qui le sécrètent et par plusieurs des oirconstan* ces que présentent eux-mêmes les animaux avant leur mort et l'action qu'il produit sur les parties dans lesquelles il a été introduit. Le climat, U température, la saison paraissent aussi exercer quelque influence» ainsi que le laps de temps qui s'est écoulédepuis que Us vési«* cules à venin ont été vidées par une précédente ou der^ nière morsure. La grosseur de l'animal mordu , et l'impression de frayeur plus ou moins manifeste causée par la blessure en rendent aussi^ dit*on, les effets plus on moins pernicieux.
On s'est assuré que c'est seulement après avoir pé* nétré dans les chairs et par une sorte d'inoculation et par l'absorption faite au moyen des vaisseaux sanguins et lymphatiques, que la matière agit. Ce fait était bien connu des anciens, car on trouve dansCelse (1) et dans
(i) CorneliiCBUï de re medicd, lib. v, cap. a*, sect. 13. Ifam ve-
nenum serpenUs Jioii gustu , std m vuinere Hooêt Quh quis viUtUêf
êXittJttrii el ipse tutus érilet tutum homiuem prastabU.,' anfé i/eb€^i( QtUttdere ne quod in gengivii pnlatove ulcûs kabeat. Si utque qui exsugaty neque cucurUta est, et€. C'eti ceque dit auiti Galitn, dt temperamenth ( IIep\ Kpdtftcov ) y Hb. m , cap. 9.
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Lucain (1) des passages qui confirment ce que les belles expériences de Rédi et de Gharas ont confirmé.
Les eflels du poison diffèrent selon la nalurc des symptômes morbides qui se manifestent et par l'espace de temps qui s'écoule avant que son action soit produite.
Dans quelques cas l'animal blessé tombe tout à coup dans une sorte d'insensibilité ou de sommeil léthargique ; chez d'autres , il survient des bémorrbagies mortelles par le nez, la bouche et par toutes les ouvertures naturelles. On a observé que quelqueè espèces de Serpents produisent dans la région où leur poison a étéiooculédes effets successifs d'engourdissement , de lividité, de gangrène; le mal s'étend de proche en proche et semble éteindre la vitalité en faisantcesser les mouvements du cœur et en amenant bientôt le froid de la mort et même la décomposition putride.
Lucain, dans son poëme sur la guerre de Pharsale, livre IX, vers 737, peint ainsi les horribles souffrances qu'il suppose avoir été produites chez un jeune homme piqué ou mordu par un dipsas, espèce de Serpent sur lequel il avait posé le pied en marchant.
c Torta caput rétro dipsa* caleata momordit.
> Vix dolor , aut sensus dentisfmt :
> JScce subit virus tacitum , carpitque medulias p Ignis tdax , caliddque iacendit vi*cera tabe.
• .... et in sicco linguam torrere palato
> Cœpit. Dejessos iret qui sudor in artus
• Non fuit , etc. , etc.
Ainsi Laurenli , en parlant de la morsure de la Vipère sur de petits mammifères ou des oiseaux , indique
(i) Lucain, Phart., 9, Tert 6i4-
Morsu virus habent et fatum dente fninantur, Pocuia morte eurent.
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la série des phécomènes suivants : douleur aiguë, res* piration difficile, tendance à l'expectoration ou vomissement dune mucosité sanguinolente, gonflement, chaleur rougeur, et quelquefois spfaacèle du point où la blessure a eu lieu ; mort entre cinq ou dix minutes.
Bosc, qui a observé la piqûre du Crotale , dit qu'au moment même elle ne parait pas produire de douleur, mais qu'après un intervalle de trois secondes, il y a en* flureet élancement au lieu piqué. La bouche se sèche, s'enflamme 9 il y a soif, la langue se gonfle et sort de la bouche. La mort arrive comme par strangulation et la blessure parait se gangrener.
Sir Évérard Home et M. Pihorel ont eu aussi occasion de suivre les eflets de la morsure d'un Serpent à sonnettes : ce dernier a communiqué à l'Académie des sciences une observation très-détaillée dont voici l'analyse : Un Anglais arrive à Rouen le 8 février 1827 ; il rapportait de Londres une ménagerie d'animaux vivants parmi lesquels se trouvaient trois Serpents à sonnettes ; il faisait très-froid. Ces Reptiles étaient engourdis ; il reconnut que l'un était mort ; mais en voulant faire réchauQer les autres , il fut piqué à la main par l'un d'eux. Les accidents se développèrent avec une excessive rapidité. Une douleur vive et dé« chirante se fit sentir dans le lieu même de la blessure qui devint bientôt le siège d'un gonflement inflammatoire si intense, qu'on y reconnut la tendance à la gangrène , puisqu'il s'y éleva des phlyctènes et des taches livides. Le blessé éprouva des nausées , de la faiblesse, des vertiges , des sjmcopes répétées , la plus grande gène de la respiration, des éblouissements, des troubles intellectuels , puis survinrent des vomissements
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jaunes , bilieux i des convulsions , des crampes , des douleurs dans la région du nombril et la mort.
Cependant les effets de la morsure du Serpent à sonnettes ne sont pas toujours aussi délétères. Bosc a vu pi us de trente fois cette piqûre^ quoique ayant été sut vie de très-graves accidents , ne point avoir déterminé la mort.
M. le comte de Gastelnau a communiqué à l'Académie des sciences, dans la séance du 26 mars 1842, une note que les comptes rendus ont reproduite , dans laquelle après avoir donné quelques détails sur les mœurs des Serpents de l'Amérique du Nord , il indique une méthode de traitement pour la morsure du Crotale , dont il nous a paru utile d'extra;re les passages suivants.
« Les Crotales sont très->nombreux et se multiplient à un point effrayant dans les lieux élevés , secs et rocailleux. A la montagne de Casthill et dans les environs du lac Georges, les habitants se réunissent pour y faire des battues. Dans une seule expédition et en un seul jour on détruisit trois ou quatre cents Serpents. »
L'auteur rapporte un procédé que Ton a appliqué avec succès pour obtenir la guérison des animaux mordus par un Crotale. Dès que l'animal est blessé, comme il éprouve des convulsions qui deviennent de plus en plus violentes et qui déterminent la mort très-promp* tement^afin d'obvier à cette funeste terminaison et pour la prévenir, on applique une forte ligature au-dessus de la plaie. Il survient néanmoins une convulsion mais moindre , en raison de ce qu'il n^a pu passer dans l'économie qu'une très-petite quantité de poison. Dès que ce premier accident est passé , on lâche un peu le lien pratiqué aunlessus de la piqûre. Par ce moyen une petite portion du venin est absorbée de nouveau ,
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mais elle ne produit que de faibles convulsions. On agit ainsi jusqu'à ce qu il n'y ait plus d'accidents. L'animai qui aurait infailliblement succombé si la totalité clu venin avait été absorbée à la fois, se trouve sauvé. II semble qu'en fractionnant ainsi la dose du poison, on en atténue les effets ou la puissance délétère. M. de Castelnau dit avoir été témoin d^expériences confirmatives de ce procédé sur des animaux et avoir vu un jeune homme guérir à laide de ce moyen. Il assure aussi quela chair du Serpent à sonnettes est recherchée dans ces contrées et qu'elle est servie sur la table des plus riches planteurs. Batram avait déjà raconté ce htii ; ayant tué un de ces Serpents, le commandeur fit préparer par les cuisiniers du gouverneur le corps de ranimai, qui fut Servi au dîner (1).
On a fait beaucoup d'expériences sur l'action de ce venin , Russel à la côte de Goromandel , a constaté les effets delà morstfre produite par des espèces très-différentes de Serpents venimeux. FoNTANAcn Italie, avec le venin de la Vipère, a reconnu qu'un milligramme de cette humeur introduit dans l'un des muscles chez un moineau ^fBsait pour le tuer ; mais qu'il en fallait six fois davantage pour faire périr un pigeon , et d'après son calcul , 15 centigrammes ( 3 grains ) de cette humeur seraient nécessaires pour faire mourir un homme. Or, comme la vipère contient à peine dans les vésicules à venin 10 centigrammes de cette humeur, qui ne peut même en être exprimée que par plusieurs morsures successives , il faudrait cinq ou six morsures de Vipère pour occasionner la mort. Cepen-
(0 Batram. Voyage, lome II, chap. X, page lo de la Iraduction frtnçaûc.
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dant , le docteur Paulet , médecin , qui exerçait à Fontainebleau , a public en 1805 des observations par lesquelles il a été constaté qu'un enfant de sept ans et demi , piqué au-dessous de la malléole interne , mourut au bout de 17 heures , et qu'un autre enfant expira deux jours après avoir été mordu à la joue.
Quand le poison n'est pas mortel , il laisse souvent, chez les individus qui ont été piqués par une Vipère, des suites fâcheuses et prolongées : la jaunisse » la sécheresse du gosier et de la bouche i une grande soif, des coliques et des tranchées , de la diiEculté dans la sécrétion ou dans l'émission des urines, des hoquets, des frissons, des faiblesses instantanées, des sueurs froides, etc.
On a indiqué et préconisé successivement et. avec emphase beaucoup de remèdes qu'on a regardés comme ' des antidotes assurés contre les effets de la morsure des Serpents venimeux. Dans chaque pays , et surtout dans les diverses contrées des climats chauds, où ces Serpents sont en grand nombre, plus dangereux , et où ils inspirent plus de terreur , des Psjrlles (1), des jongleurs ou de prétendus sorciers , se proclamant comme doués de moyens surnaturels , supposent qu'ils ont le pouvoir d'enchanter, de maîtriser ces dangereux Reptiles qu'ils ont soumis à leur toute*puissance. En Afrique , en Asie , suivant le récit des voyageurs , des bateleurs réunissent les gens du peuple dans les places ; là , au milieu d'un grand cercle , à l'aide de
(i) Lci Ptylles dont parlent Hérodote et Slnibon étaient dei peuples du nord de l'Afrique qui connaisnaient dea remédei contre toua les poiaona, et aurtont qui ao disaient invninéreblea par la morsure dea SerpenU. Lea Ophioginea de TBgjple, les Maraea chei lea Romaina, étaient des charlataiM de même aorte.
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clianU, de sons et de gestes bizarres , ils font sortit de sacs ou de cages quelques Serpents qui s'élancent , se dressent et se meuvent comme en cadence. Ces Reptiles ont été exercés en effet à ces manœuvres ; si ce sont des espèces véritablement venimeuses, elles ont été privées de leurs crochets mobiles , qui ont été arrachés à mesure que ces dents tendaient à se souder sur les os sus-maiillaires; d*autres individus prennent des Serpents innocents du genre des Eryx , qu'on a voulu faire ressembler à des Cérastes , espèces de Vipères très-justement redoutées dans le pays. Sur la tête de ces Eryx , à l'aide d'un procédé opératoire , ces bateleurs ont eu l'adresse d'insérer sous la peau du crâne , des ergots ou des ongles d'oiseaux qui s'y sont greffés et qui continuent de s'y développer ; comme chez nous» dans certaines fermes, en chaponant les poulets on a quelquefois , et avec succès , greffé sur l'origine de la crête la racine des éperons ou des ergots détachés de leurs tarses.
En Europe , en Amérique et dans toutes les parties du monde , on a vanté comme très-efficaces beaucoup de médications ou de moyens divers, souvent difficiles à se procurer , et sur l'efficacité desquels il reste beaucoup à désirer. Nous allons en faire connaître quelques-uns , sans nous flatter de pouvoir en donner une liste très-complète.
En Italie et en France , depuis les belles et nombreuses expériences de Rédi et de Fontana , on a surtout insisté sur la nécessité et les avantages de la succion directe de la plaie opérée à l'instant même à laide des lèvres ; ce moyen est sans contredit le plus rationnel et le plus expéditif. On a proposé aussi d'y suppléer au moyen d'une ventouse fort simple que
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peut fournir une petite bouteille à parois très-minces çt à lopg col que 1 on applique, apsès l'avoir chauffée et tandis que Tair intérieur est encore dilaté , sur l'orifice de la piqûre, dont on doit lé||^èreinent élargir le trou ; on a proposé aussi de laver de suite l'endroit piqué et de malaxer la peau sous le jet d'un filet d'eau tiède , s'il s'en rencontre à la portée de la main ; ou f h son défaut , en se procurant subitement le liquide encore cbaud que les reins ont sécrété dans I4 vessie.
On a vanté les frictions avec de l'huile et celles faites avec le chlore, avec l'ammoniaque, l'eau de Luce (huile de succin ammoniacale), et ces mêmes moyens ont été aussi administrés à l'intérieur , quelquefois avec une apparence de succès» ainsi que des sudorifiques alcooliques.
On a attribué les plus heureux effets à une ligature circulaire pratiquée sur le membre , au-dessus de la partie piquée ou déchirée par les dents du serpent , afin d'arrêter ou de borner l'enflure du membre sur lequel avait eu lieu la morsure , et pour s'opposer à l'absorption du virus.
Gomme moyen local propre à neutraliser ou à détruire le venin inséré dans la plaie , ou avant qu'il soit absorbé , on a pratiqué quelquefois avec succès la cau<» térisation actuelle, à Taide du feu ou d'un fer rouge , l'application du nitrate d'argent fondu, du nitrate de mercure liquide, des chlorures de aine ou d'antimoine; la pâte caustique de Vienne ou d'un morceau de potasse pure ; une seule goutte d'acide sulfurique ou azotique, etc.
Autrefois on avait vanté l'application d'une certaine pierre noirâtre ou verdàtre qui parait n'être qu'un morceau de bol argileux très-doux , onctueux au toucher,
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receraiit un assez beau poli et happant à la langue. On supposait à ce minéral la propriété d'absorber ia liqueur venimeuse, quelle que fût la nature du poison. Pour attribuer à cette pierre une vertu plus merveilleuse, on supposait qu'on ne la trouvait que dans la tête du Naja des Indes ou Serpent à chapeau» Cobra de capello , de sorte que les gens du pays , qui la vendaient à très-haut prix aux voyageurs , la faisaient entourer d un chaton de métal précieux pour la suspendre au cou et s'en servir comme d'une amulette. Les recueils anciens des sociétés savantes contiennent un grand nombre de récits de personnes crédules ou d'annonces mensongères ; mais Rédi a démontré par beaucoup d'expériences faites publiquement et sous les yeux du grand-duc de Toècane, que cette propriété attribuée à la prétendue pierre de Serpent était chimérique , ainsi que les procédés à Taide desquels on croyait faire rendre le poison et restituer à cette substance ses propriétés » en la laissant séjourner pendant quelques heures dans du lait ; nous possédons nous-méme une de ces pierres , elle a la forme d'une amande allongée et aplatie à sa surface , amincie sur les bords; sa couleur est d'un vert noirâtre et elle présente tous les caractères de celles qu'avait eues Rédi à sa disposition ; mais ces dernières étaient de grosseurs diverses et de forme lenticulaire (1).
On trouve dans les ouvrages d'histoire naturelle et dans un grand nombre de dissertations de matière médicale , une suite de recettes plus ou moins compliquées, la plupart fournies par les indigènes des climats
(i) Yoyex lar c« tujet une ditierUtioa très-MTaDte de Menlzel insérée dans leâ MiscMamtanfdico physica^ déc. a, an 9. Pa^e laa, obtenr. 94, en 1691.
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OÙ les Serpents venimeux sont plus communs ; on les a indiquées comme très-efficaces, et c'est à cause de cela qu'elles nous ont été transmises parles voyageurs et les naturalistes. Déjà , du temps de Pline et de Galien y plusieurs étaient vantées. Russe! , dans un mémoire sur les Serpents venimeux qu'il a observés au Bengale » rapporte des expériences dans lesquelles il annonce avoir employé avec un succès presque con* stant, un remède qu'il nomme tanjore^ et dont il transcrit la formule pour laquelle il faut se procurer en poids égal les matières suivantes : mercure, arsenic blanc y poivre , racines de velli-navi et de néri-viham . amande de nervalam. On agite le mercure avec le suc de VAsclepias gigantea de manière à faire disparaître les globules , puis on y joint les autres ingrédients afin d'en former une masse pilulaire que l'on divise en dragmes et qu'on administre d^heure en heure, après avoir appliqué sur la morsure un foie chaud de volaille et employé plusieurs autres moyens accessoires.
On ignore les noms botaniques par lesquels Tauteur désigne si vaguement les racines et l'amande qu'on croit être celle d'une espèce decroton.
Linné , dans les trois dissertations soutenues sous sa présidence , avec les titres de Morsura serpentum , de Badix Senega , de Lignum colubrinum , a fait recueillir toutes les indications des plantes préconisées contre la morsure des Serpents. La liste en est nombreuse ; en voici l'énumération, encore est-elle inconi» plète : Ophiorhiza mungoSj Strychnos colubrina, Spirœa trifoliata , Asclepias gigantea , Periclyménum zeilanicum , Ophioxylon serpentinum y Poljgala seneha, Aristolochia indien et serpentaria , f^eratrum luteunty Prœnanthes alha, Actœa racemosa, Osmunda
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%firgiana , Aletris farinosa , Chiococca densifolia (cafDça) , Kunthia montana , Uvularia grandiflora , Sfeliopsis (herva das cobras) (1).
On a aujourd'hui de fortes raisons de croire que la plupart de ces plantes dont on a préconisé les vertus merveilleuses , d'après la croyance des indigènes qui eux-mêmes en attribuaient la découverte à des récits mensongers , n'agissent eiBcacement pour la plupart » quand il y a quelque résultat heureux, que parce qu'on les administre par décoctions chaudes et en grande quantité; elles ne seraient alors que de puissants sudorifiques.
Nous venons d'éludier l'organisation de la bouche en faisant connaître la charpente osseuse et le mécanisme par lequel les mouvements lui sont communiqués dans son ensemble ou dans chacune de ses parties. Nous savons comment les dents ou les crochets s'y trouvent distribués , quelles sont les glandes qui fournissent les humeurs dont les unes lubrifient les surfaces et d'autres sécrètent un poison mortel. Nous avons dit aussi comment se comporte la membrane muqueuse dans les divers replis qu'elle forme autour des orifices des narines , de la glotte et du fourreau de la langue dont la structure, les mouvements et les usages ont été également indiqués. Il ne nous reste plus maintenant qu'à exposer comment s'opère la déglutition
dans les Serpents.
(l) La liilc des plantes indiquées par les auleurs est très-étendue.* Gesner dans son ouvrage en a présenté une par ordre alphabétique qui en confient plus de loo. Linné, en parlant de la morsure des Serpents dans les prolégomènes de la classe' des Amphibies , s'exprime ainsi : Imperans beneficut homini dédit Jadis ichneumonem cum ophiorhisd ; Americanis suem cum senegd;i Europœis ciconiam cum olco tt alcali.
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Les Serpents , oamme on le sait , peuvent avaler des animaux souvent plus volumineuic que leur propre corps ; ils doivent cependant pénétrer dans une gueule dont le calibre y en apparence , n'est pas en rapport avec le diamètre de la tète ; cette modification singu«* liëre , ainsi que nous l'avons déjà fait concevoir , est permise par la séparation naturelle de la disjonction qui existe entre les branches de leurs mâchoires , par la diductioq que les muscles y produisent et par le rapprochement qu'ils peuvent en opérer , afin de rétablir la tête datas sa forme primitive, quand cet acte , qui ne se renouvelle qu'à des intervalles assez éloi» gnés, n'exige plus cette sorte de dislocation*
M. Dugès (1) a décrit avec détails l'appareil et le mécanisme de la déglutition dans les Couleuvres et les Vipères; nous avons aussi nous-mêmes été plusieurs fois témoins de cet acte dans plusieurs espèces de Couleuvres, de Vipères, de Crotales, et surtout che2 les Boas et les Pythons que Ton nourrit depuis longtemps en domesticité sous nos yeux , et que nous pouvions examiner sans leur inspirer aucune crainte.
Quand on présente a un Python un lapin ou un rat vivant « dès que le Serpent l'aperçoit ou qu'il est averti de sa présence par quelque émanation , il tourne vivement la tête vers sa proie , il dresse rapidement le devant du tronc qu'il porte en arrière , il écarte ses mâchoires , et à l'instant il les lance coiiime un trait vers la tête de la victime qui se trouve ainsi blessée et retenue par un grand nombre de crochets. Dès ce moment le tronc du serpent s'enroule sur la poitrine de
(1) AnnalM des tcitnoes naturellM 1827. Tome XII, page 386, Ig. 17-18.
Duvêrnoy^ l83a , ibid., tome XXX.
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laqinuil qui jette un cri de douleur plus ou moins prolongé , car il est écrasé et ne peut plus respirer. Qaand, au bout de quelques minutes, la proie ne donne plus de signes de vie , le Serpent écarte ses mftcboires pour détacher ses crochets , et bientôt , saisissant sa victime par le bout du museau , il en introduit la tête entre ses mâchoires qui s'écartent peu à peu , s'élargissent , s'étalent de manière à admettre dans leur intervalle le diamètre du crâne , et successivement le cou » la poitrine , les pattes et le reste de l'animal qui se trouve ainsi suivre tout d'une pièce , en pénétrant peu à peu dans l'œsophage du Serpent. {je tronc de celui ci , sur lequel on ne distingue plus la tête , devient tout à coup monstrueux dans sa région antérieure par la dilatation énorme que permettent la mobilité et l'indépendance des câtes qui ne sont pas fixées au sternum.
Il y a quelques différences dans la manière dont la proie est saisie; mais c'est presque toujours parla tête que les oiseaux et les petits quadrupèdes sont introduits entre les mâchoires , de telle ^orte que leur ventre reste dans la partie inférieure; nous avons vu cependant des grenouilles saisies par derrière , et alors leur tête restait à l'entrée de la gueule du Serpent qui , dans cet état, paraissait avoir deux têtes l'une audessous de l'autre. Quand la proie a été mal prise, lorsqu'elle se trouve arrêtée par le travers , le Serpent cherche h décrocher ses dents pour la saisir autre^ ment et la faire entrer entre ses mâchoires d'une façon plus avantageuse. Ce sont les crochets supérieurs qui pénètrent les premiers sur le cou de l'animal et à rebrousse-poil , de telle sorte que, dans le mouvement qui sera communiqué à la victime , les plumes , les
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écailles ou les poils puissent se coucher les uns sur les autres et glisser plus facilement à Taide de la salive gluante qui s'y colle et les enduit.
Nous traiterons maintenant de la déglutition des liquides , ou de l'action de boire et de la faculté qu^on attribue aux Serpents de pouvoir opérer la succion du lait , pour l'extraire des mamelles , ou de Taction de téter.
Les Serpents boivent rarement , parce que la plupart vivent dans des lieux très-secs , dans des déserts arides ou dans des forêts où ils sont souvent et trèslongtemps privés d'eau. La nature, au reste, y a pourvu , et semble leur avoir fourni assez de liquide , en leur imposant le besoin de se nourrir d'animaux vivants , dans le corps desquels le sang et les autres bu» meurs paraissent pouvoir leur suffire; car ils transpirent peu , et leurs reins ne sécrètent qu'une sorte de bouillie épaisse , dans laquelle on retrouve toutes les matières salines , ou salino - terreuses qui ont été extraites de leur sang.
Cependant il est des espèces qui , en très-grand nombre , vivent aux bords des eaux , qui nagent et qui aiment à plonger. Celles-là boivent véritablement, les unes en lapant Teau par des mouvements rapides de protraction et de rétraction qu'elles communiquent à leur longue langue cylindrique, laquelle, en rentrant dans sa gaine, dont le fond est clos , se trouve essuyée à sa surface, et abandonne, au debors du fourreau , le liquide dont elle était couverte ou imprégnée; d'autres, ayant la tête en grande partie placée sous Teau , écartent les mâchoires et abaissent le plancher de la région postérieure de la bouche ; alors le liquide tombe dans une cavité vers Tentrée de l'œso-
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pliage, ou pharynx » qui se dilate légèrement, puis se contracte par portions successives pour avaler, par petites gorgées , une assez grande quantité d eau. Mais ce liquide , à ce qu'il parait , ne passe pas dans le sang, ou du moins il n'y pénètre qu'en très-petite quantité ; car, les Serpents qui ont bu de cette manière rendent, en grande partie , cette eau seule, ou au moins distincte des matières excrémentitieiles, de sorte que ce liquide ainsi avalé parait avoir eu pour usage principal de laver les intestins , et qu'il ne paraît pas avoir été absorbé , ni avoir passé dans la circulation pour tenir en dissolution les matières salines que les reins doivent sécréter, car ces organes ne séparent du sang qu'une bouillie blanche qui même se concrète dans les uretères et dans le cloaque en une masse médiocrement solide et d'un blanc opaque.
Quanta la faculté attribuée aux Serpents de pouvoir teter les mamelles des animaux , et en particulier celles des Ruminants , dont on les accuse généralement dans noscampagnes , en leur imputant , en outre, par préjugé populaire, une sorte d'action malfaisante telle, qu'à la suite de cette succion , à laquelle ces Mammifères se prêteraient, dit-on, avec complaisance, les vaches et les chèvres perdraient leur lait (i) , pour être convaincu du peu de fondement de ce préju<,^é, et même de l'impossibilité de cette action , il suffit au naturaliste , pour peu qu'il ait étudié la physiologie, de réfléchir sur les circonstances de l'organisation qui permettent aux seuls Mammifères de faire le vide dans leur bouche ou d'opérer la succion en tétant. Cette
(i) Voyez à la table ophiologique les aoteiirs dont les noms suirent : Atitelm^ Bierling, Lentilius, Lamarre" Piquot.
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opération , en effet , exige beaucoup de conditions qui ne se trouvent pas ici , ou qui manquent totalement aux Serpents. D'abord , il faut que la cavité de la bouche puisse momentanément être close autour du mamelon» en avant et sur les côtés, par des lèvres mo« biles ou charnues ; secondement , qu'elle ne communique pas directement avec les narines ni avec la glotte , ces trois orifices se correspondant dans Tarrière**bouche ; et troisièmement enfin , qu'il y ait un voile du palais pour la clore en arrière. Eh bien , toutes ces circonstances manquent à la fois dans les Serpents. Ils n'ont pas de lèvres charnues ; leurs narines s'ouvrent directement en avant du palais , qui n'est pas voûté , et leur gorge n^est pas séparée de la bouche par un voile charnu et mobile. D'ailleurs, l'orifice externe de la trachée est situé dans la bouche , et n'a point d'é* piglotte, si ce n'est un simple tubercule en avant de la glotte. Les Serpents ne pourraient donc pas faire un vide complet dans la bouche , quand un pis ou un mamelon y aurait été introduit ; car leur langue est un simple cylindre étroit qui ne sert pas à abaisser le plancher de la bouche situé dans l'intervalle des deux branches de la mâchoire inférieure ; ils ne peuvent écarter les lèvres , puisqu'elles n'existent pas plus que les joues qui sont adhérentes aux gencives et aux os qui les supportent ; de sorte que ce ne serait pas à laide de ces organes qu'ils pourraient faire le vide pour obtenir la pression de l'atmosphère ou du fluide ambiant , et quand bien même la nature leur aurait attribué cette faculté , qu'on réfléchisse encore à la structure de tout l'appareil des organes de préhension dont la bouche des Serpents a dû être armée pour subvenir à leur genre de vie. Les Ophidiens ne màchentpas , leurs mâchoires,
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ÊLibles en apparence » sont comme disloquées ; leurs braocfaes multiples peuvent se disjoindre , se porter en avant, en arrière, s'élever, s abaisser i mais elles ne sont propres qu'à saisir et à retenir les animaux « dont quelques-unes des parties ont été introduite^ dans leurs intervalles. Les os maxillaires » les palatins antérieurs et postérieurs ou ptérigoïdiens , rarement les incisifs ou inter-maxillaires , et toujours les bran* cbes de la mâchoire inférieure sont garnis de rangées de dents nombreuses , allongées , toutes courbées , à pointes aiguës , acérées , dirigées constamment en arrière, de manière à produire TeOet utile et nécessaire de crochets ou d'hameçons destinés à retenir la proie vivante ; mais qui , dans la supposition de tcter, adhé*reraient au pis des Vaches , de telle sorte que le Serpent lui-même ne pourrait se détacher delà peau dans laquelle ses dents pénétreraient d'autant plus qu il ferait plus d'eflorts en sens inverse pour s'en détacher, ou quele Mammifère chercherait à dégager le mamelon piqué de toutes parts.
Quand une fois les dents supérieures sont engagées dans la peau , les inférieures semblent pénétrer par l'action simultanée qu'exercent , en sens inverse , la mâchoire du haut pour reculer, et celle du bas pour se rapprocher d'elle et se porter ensuite en avant. Cette action alternative , combinée avec l'élévation des pièces sus-maxillaires qui s'élèvent et se portent en avant , fait décrocher les dents des points ou des trous dans lesquels elles s'étaient enfoncées. Lorsque les crochets sous-maxillaires sont encore retenus, la mâchoire supérieure s'avance, et ainsi alternativement» leur mouvement , qui s'opère lentement , a quelque analogie avec celui des cardes» instruments dont les plaques
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opposées, mises en jeu par les artisans» servent 2b étendre les fils de laine. Le Serpent d'ailleurs trouve des moyens dans les loni^s replis de son corps , soit pour redresser le tronc de la victime, et le diriger dans Taxe du sien , soit pour la serrer fortement afin de l'empêcher de respirer, soit même pour briser ses os et surtout ceux de la poitrine lorsqu'ils oocu* pent un trop grand espace par leur voluxQe , ce qui gênerait l'acte de la déglutition.
M. Jourdan , directeur du Musée d'histoire naturelle, h Lyon, a lu à l'Académie des sciences, le 13 juin, 183..., un mémoire fort curieux sur la découverte qu'il a faite chez une espèce de Serpent (le Coluber scaber ^ Linn. ) de dents dans l'intérieur de Toesophage. Voici une analyse de ce travail tiré du journal le Temps ; car ce mémoire ne paraît pas avoir été imprimé ailleurs.
On observe dans la première partie du canal digestif une sorte d'appareil dentaire composé de trente apophyses osseuses, à têtes recouvertes d'émail et dont quelques-unes auraient la forme de nos dents incisives , elles y font une saillie de deux lignes au moins. Ces trente apophyses dentaires appartiennent aux trente vertèbres qui suivent l'atlas et l'axis. Elles perforent les tuniques du canal alimentaire, et remplissent dans son intérieur l'office de dents.
Leurs formes les distinguent naturellement en deux séries. La première en comprend vingt-deux , de la troisième vertèbre à la vingt-quatrième inclusivement. Elles sont allongées d'avant en arrière et aplaties transversalement. Leur saillie sur le corps de la vertèbre n'est guère de plus d'une demi-ligne , et leur couronne est d'autant plus tranchante que , par leur
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position , elles sont plus rapprochées de la tète dé la couleuyre. ' Leur direction n'est pas la même. Les antérieures se portent en bas et en arrière ; les moyennes directement en bas; les postérieures en bas et en ayant. Toutes ces dents ne s'étaient pas fait jour à tra* Ters les membranes pharyngiennes. Ces tuniques recouvrent encore les huit premières; mais au point de contact elles sont plus ou moins translucides et amincies. Huit apophyses dentaires composent la seconde série. Toutes , une seule exceptée, pénétraient dans la cavité pharyngienne. Leur saillie était de deux lignes, les plus développées étaient les 3, 4, S et 6*; la forme de ces dernières était celle des incisives de l'homme^
Ces apk>physes semblaient formées de trois tissus : une couche d'émail qui recouvrait la couronne et se prolongeait sur le fût , une substance osseuse peutêtre un peu plus ébumée que le tissu osseux ordinaire, et une substance aréolaire, celluleuse, occupant le centre de l'apophyse et communiquant avçc le tissu spongieux du corps de la vertèbre. La couche d'émail est la dernière à paraître; elle n'est déposée que lorsque l'apophyse doit bientôt se faire jour à travers les tuniques du tube digestif.
M. Jourdan a pu étudier les divers degrés de la densité de cet émail, suivant que l'apophyse était plus ou moins sur le point de paraître dans le tube pharyngien. Il considère comme une espèce de pharynx cette première portion de l'œsophage , qui contient les apophyses dentaires. C'est une cavité très-grande, qui s étend de la bouche, à quelques lignes au-dessous du cœur, pour se terminer à l'œsophage en se rétrécissant beaucoup. La tunique
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phage n'est pas au reste facile à déterminer, car elle Tarie selon les espèces , et d'ailleurs il se confond tout à fait avec Vestomac , sorte de prolongement en forme de sac qui peut lui-même s'allonger, se déplisser jusqu'à une partie rétrécie , un peu plus épaisse et à fibres en apparence plus musculaires , qui en forme la limite postérieure pour constituer une sorte de pylore. L'épaisseur des parois de l'oesophage et de l'estomac varie en raison , soit de l'état de vacuité, cas où elle est considérable, soit de l'état de plénitude , puisque les membranes se déploient et se dilatent pour envelopper le corps de l'animal dévoré, dont les chairs ne commencent à s'altérer qu'après un certain séjour dans cette première portion , qui sert comme de vestibule au tube digestif. Il y a , au reste, trop de différence entre les espèces , pour qu'on puisse assigner des formes générales à ces deux régions du canal intestinal ; quelques-unes de ces modifications ont été étudiées avec soin et décrites par M. Duvernoy (i).
Les intestins des Ophidiens sont généralement fort courts , ainsi qu'on le remarque dans tous les animaux carnassiers ; mais ici , comme en y comprenant la queue la longueur du corps est considérable , on peut dire que celle du canal digestif l'atteint rarement en entier. Il n^esiste pas de distinction bien évidente entre les intestins grêles et les autres , parce qu'il n'y a pas d'appendice du ccecum ; cependant le tube , considéré suivant sa longueur, semble dans certains points rentrer en lui-même, pour y former deux ou trois parties plus lar^^es ou plus étroites, qui simulent des poches, surtoutdans la région du rectum ; cette portion élargie
(i)Anttomie compocée de Cnvier, a* édition, XIX* Itçon. Tom« IV, a* partie, pag. 3 et sniranteipa^t, 3ao— '3u6.
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forme le cloaque , où se rendent tout à la fois les canaux des organes génitaux mâles et femelles et les uretères ou conduits excréteurs de la matière ou bouillie urinaire.
Les parois du gros intestin sont toujours plus fortes et plus épaisses que celles du petit; le canal, considéré dans sa longueur, offre de petites sinuosités; mais il conserve à peu près le même diamètre dans toute son étendue. La membrane muqueuse forme dans Tinteslin grêle de larges feuillets longitudinaux plissés comme des manchettes. Elle est hérissée de rugosités et constitue des plis épais et irréguliers dans le rectum, dont l'extrémité se dilate considérablement, comme nous venons de le dire , pour devenir une sorte d*égoût ou de réservoir où s'arrêtent quelque temps toutes les matières qui doivent sortir du corps.
Dans tous les Serpents sans exception , la fente du cloaque est en travers , au-dessous de l'origine de la queue , qui ne se trouve même indiquée que par la situation de cette terminaison du tube intestinal. Cette circonstance est à peu près la même que celle qui nous a été offerte par les Sauriens : on y distingue également deux lèvres, une antérieure et une postérieure, qui sont mises en mouvement à l'aide de muscles qui peuvent, les uns les rapprocher comme un sphincter, et les autres les faire bâiller en les écartant en sens inverse, et en dirigeant les commissures en dehors. Comme la forme et la nature des téguments et des écailles varient , on trouve des différences même entre les mâles et les femelles. C'est ce qu'on a soin de noter dans les descriptions.
La digestion , chez les Serpents , s'opère comme chez les autres animaux vertébrés , par la dissolution de la
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matière alimentaire qui passe à Tétat de chyme ou de bouillie « poar fournir ensuite le cbyle, lequel pénètre dans le sang et j introduit de nouTelles matières nutritires propres aux direrses sécrétions , à la réparation et au développement des organes , en leur procurant les matériaux propres à entretenir la vie. Mais ces opérations sont très-compliquées : ainsi , aprè^ avoir reçu la salive, le suc gastrique, la bile, l'humeur pancréatique, et, après avoir été influencées par le sang contenu dans la rate , ces matières épuisées en partie, laissent un résidu qui doit être expulsé du corps. Ce sont ces diverses actions que nous allons faire connaître.
Nous avons vu quelles étaient les sources de' la saliue, et comment une humeur muqueuse, produite par les cryptes de la membrane qui revêt toutes les parties internes de la bouche, se trouvait mêlée avec l'humeur des larmes , le mucus nasal et peut-être avec d'autres sucs qui refluent de Tœsopbage au moment où les Serpents couvrent de bave les téguments des animaux qu'ils se préparent à avaler.
Le suc pancréatique , analogue à la salive , provient d^une glande conglomérée de forme oblongue dans les Serpents non venimeux, et plus arrondie ou raccourcie dans les espèces à crochets creux. Cet organe est d'un jaune rcugeâtre ; il est lié à la rate et placé comme elle au point où Testomac présente une sorte de pylore ou de rétrécissement. Le canal , ou plutôt les petits conduits qui en proviennent se réunissent pour n'en former qu'un seul qui suit le canal biliaire afin de verser l'humeur qu'il sécrète dans la première portion du tube intestinal qui suit l'estomac.
Le/ôie, dans les Serpents, est le plus souvent formé
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d'un seul lobe ; il longe l'œsophage et s'étend depuis la hauteur du cœur jusqu'au pylore, où souvent il arrive jusqu'au pancréas. Il est convexe en defaoï's et c'est do côté de sa concavité qui regarde l'œsophnge , que se détachent les vaisseaux hépatiques pour se réunir en un canal unique, qui se replie et semble se diviser, afin de fournir le canal cjslique ou de le recevoir , et puis de là faire en commun le cholédoque. Ce dernier perce la masse du pancréas et se joint à son conduit. On trouve constamment une vésicule de fiel ou biliaire tout à fiiit isolée, ou séparée du foie ; mais son canal , plus ou moins allongé, sejoint au cholédoque, de sorte qu'il est présumable que , dans certains cas , la bile sécrétée y remonte et s'y accumule, pour s'en écouler par la même voie lorsque la digestion s'opère.
La rate des Serpents est petite , de forme arrondie et bombée. Dans quelques espèces elle est plus allongée, plus grosse à l'une des extrémités , comme pyriforme ou pyramidale: elle est située vers la ligne médiane, au dehors du pancréas , à Iji surface duquel on la voit logée comme dans une cavité où elle est retenue par beaucoup de vaisseaux artériels et veineux. Son tissu est comme fibreux , filamenteux ; on y trouve de petites cavités sinueuses qui paraissent provenir de veines dilatées.
Le péritoine ou la membrane séreuse qui tapisse toute la cavité splanchnique pour se réfléchir et envelopper en partie les viscères qu'elle contient , remplit aussi les fonctions de la plèvre. On conçoit que cette sorte de sac , qui se replie sur tous les organes , doit devenir libre dans les interstices qui laissent distinguer entre eux l'oraophage, le foie , les intestins , les reins, les organes génitaux internes mâles et femelles, ainsi que
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les poumons ; il forme là des fraDfçes et des duplicatures , sortes d'épiploons dans Tépaisseur desquels on trouve des vaisseaux divers, artères, veines, lymphatiques, et de la graissedont la quantité est variable. C'est surtout dans le mésentère des espèces qui , dans nos climats , s'engourdissent pendant Thiver » que cette graisse s'accumule en automne pour être absorbée pendant le temps que le Serpent reste dans l'état de léthargie.
Nous avons déjà dit que les Serpents peuvent supporter les abstinences ou les privations d'aliments pendant un temps considérable ; cependant ces Reptiles , quoique sobres et se contentant d'une nourriture prise à de longs intervalles, en avalent en une seule fois, lorsque les circonstances sont propices, une masse véritablement prodigieuse; La proie qu'ils saisissent sans In diviser, et qu'ils engloutissent goulûment, est quelquefois tellement volumineuse qu elle égale presque par son poids celui de leur propre corps. Il est vrai qu'ils ont la faculté d'extraire de la matière animale , ainsi avalée tout d'une pièce et sans être divisée , tout ce qui pouvait être rendu fluide , afin que , sous cette forme nouvelle , gazeuse ou liquide , les éléments qui composent ces matières soient introduits dans leur économie , dont ces substances absorbées deviendront partie intégrante , et participeront à la vie de l'individu. Il résulte de cette circonstance qu'on peut dire des Ophidiens qu'ils sont , parmi les animaux vertébrés, ceux qui tirent le plus grand parli de la nourriturequ'ilsingèrent, puisque en réalité ilsenontabsorbé tous les principes constituants qui pouvaient fournir des éléments alibiles. Il est vrai que , comme ils sont tout à fait carnassiers , ils trouvent dans leur proie déjà
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axiimalisée , des matériaux ayant reçu d'avance plusieurs préparations successives ; ce sont des préliminaires qui les rendent dés lors plus aptes à l'assimilation.
Les Serpents font ainsi l'analyse la plus Complète et la dissolution chimique absolue de toutes les matières animales : gélatine , fibrine , albumine solide ou non ; car tout ce qui était susceptible d'être liquéfié ou gazéifié se combine de nouveau par l'acte de la digestion. Cette fonction se complique en eflfet de dissolution , de compression, de soustraction aux causes physiques générales, afin de produire une nouvelle synthèse par des procédés admirables qui se succèdent pour coopérer à une même action , et pour atteindre le but réel de la nutrition , par l'intermède des forces absorbantes et assimila trices.
Cependant il reste un résidu excrémenti tiel des substances qui n'ont pu être assimilées; mais elles sont peu copieuses et réduites à la plus simple expression. Ce sont les poils , les plumes , les enveloppes cornées des becs , des ongles, des ergots , la portion émaillée des dents et la base calcaire des os. Ces déjections, dont la forme , la couleur , les apparences varient , sont ordinairement rejetées en une masse sèche, allongée, dans laquelle on reconnaît rassemblées et pressées les unescontrelesautres, toutes les parties solides non digérées, souvent agglutinées et retenues par une sorte de bouillie qu'on sait être la matière sécrétée par les reins et déposée dans le cloaque, ainsi que nous le dirons par la suite. Ondistingue souvent dans ces résidus les poils, les plumes , les ongles qui sont restés à peu près dans l'ordre suivant lequel ils étaient distribués et avaient leur place sur le corps de l'animal dont ils proviennent Nous avons eu souvent occasion d'observer nous-
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mêmes les excréments des Pythons nourris depuis plusieurs années dans la ménagerie du Muséum , ainsi que ceux d'une Coulenvfe à collier, qui précédemment , et depuis plus de trois semaines au moins , avait avalé un mulot. Dans ce dernier cas , on reconnaissait sur la masse allongée y mais réduite à la dixième partie de la longueur de Tanimal digéré , les longs poils des moustaches qui , par leur direction et leur situation , dénotaient la place qu'ils occupaient sur les bords du museau. On distinguait encore le duvet des (Cartilages de l'oreille , puis tous les poils , de couleur et de longueur diverses , qui couvraient le dos, les flancs, le ventre et la queue; les dents , les ongles dans leur place respective. Sur une autre masse de ces résidus provenant d'un Python, matière que nous avons fait conserver, on voit au milieu d'un paquet de plumes serrées, agglutinées par une sorte de mortier blanchâtre, lesquelles provenaient d'une poule dévorée depuis plus d'un mois , deux dents courbées que ce Reptile avait sans doute cassées vers leur base, en vou* lant les enfoncer dans ces plumes. Ces crochets sont là couchés ; mais il n'en reste qu'une sorte d'étui ou le moule extérieur correspondant à la couche d'émail, qui seule a été conservée , la portion osseuse ayant été digérée ; cependant cet émail est comme nacré et évi-> demment translucide : il a été altéré par l'acte de la digestion ; mais le bec , les ongles et les plumes d'un oiseau se retrouvent dans ces déjections.
L'accroissement des Ophidiens est assez lent, parce que ces animaux vivent longtemps ; il est vrai que l'engourdissement auquel ils sont sujets pendant une certaine époque de leur existence semble suspendre les phénomènes de la vie. On sait que certaines espèces
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peuvent , avec le temps , atteindre la longueur prodigieuse de 12 à 15 mètres : tel était le Boa dont parle Adanson, dans son Yoyage au Sénégal, page 152 et suivantes, qui probablement appartenait au genre Python ; mais les récits des auteurs paraissent avoir considérablement exagéré quand ils racontent que des biches ou des cerfs entiers ont été avalés par des Serpents ; il est vrai qu'il y a dans le genre des cerfs de très-peliles espèces.
Nous pouvons présenter des détails curieux sur la quantité de nourriture et les progrès du développement successif des sept Serpents Pythons qui sont nés dans la ménagerie des Reptiles du Muséum, et dont nous avons constamment observé la croissance pendant plus de vingt mois. Nous avons pu en même temps tenir une note exacte du poids et de la nature des aliments qu'on leur a vu avaler. 11 est vrai que le gardien de celte ménagerie les a soignés de manière à faciliter , par des bains dans l'eau tiède , le travail de leur mue, et en épiant le moment où chacun d'eux pouvait prendre de la nourriture pour leur en offrir en abondance ; car, lorsqu'ils avaient commencé à saisir quelques animaux , ce gardien profitait de la circonstance pour faire suivre dans leur gosier des morceaux de chair de forme allongée qui se trouvaient ainsi digérés; ce qui a pu déterminer un développement plus considérable que celui qu'ils auraient acquit dans l'état de nature par le besoin des mouvements nécessaires pour la recherche de leur proie , et peutêtre par la difficulté de se la procurer.
Ces Serpents, comme nous l'avons déjà dit en parlant de leur mue, ont été indiqués par des numéros d'ordre qui correspondent à ceux de leur naissance.
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OU plutôt de leur sortie de la coque. Comme ils portaient chacun des marques ou des taches variées dans leur disposition et leur forme i^ers la région du dos, du câté de la tête , on les a fait figurer afin de les reconnaître, c'est ce qui a servi pour les distinguer entre eux et pour désigner les modifications et les particularités qui les concernaient.
Nous présentons , sous forme de tableau, une série d'observations relatives au poids qu'ils ont dénoté à la balance , depuis le mois de juillet jusqu'en décembre , avec rindication de celui de la nourriture que chacun d'eux a reçue , à l'exception du n° &, qui s'est peu développé et qui n'a pas vécu ; nous faisons connaître aussi leur poids depuis la fin de décembre iSiii'l jusqu'au 5 janvier IS'^S , ainsi que les changements qu'ils ont éprouvés sous ce rapport et pour leur longueur qui correspondait avec leur grosseur ou le diamètre de leur corps.
L'accroissement parait assez rapide dans le premier âge , ou dans la première année qui suit l'éclosion des petits Serpents, si nous en jugeons au moins par les faits que nous avons pu observer par nous-mêmes, en suivant le développement des jeunes Pythons à deux raies,qui8ontnés dans nolreménagerie. Ceux-ci avaient été nourris aussi abondammentqueleurappétence semblait l'exiger, ce qui a ])eut-étre été plus favorable à leur crue que dans le simple état de nature. En effet , en sortant de l'œuf le k du mois de juillet iSi-l , les individus avaient tous à peu près 52 centimètres de longueur, et à la fin de décembre plusieurs d'entre eux avaient acquis deux tiers de plus en longueur après avoir changé cinq fois de peau; cinq d'entre eux avaient même 150 à 155 centimètres de long et
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de grammes avaUa dans chaque mois.
Page lya.
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même 2 mètres. Enfin, en vingt mois^ le 6 mars 18&3, la plupart avaient plus de 2 mètres ou quatre fois leur taille primitive ; Tun d'eux même , ainsi qu'on a pu le voir par le tableau précédent, celui qui a été observé sous le n* 3, avait atteint la longueur de 2 mètres 34 centimètres.
2"* Des organes de la circulation dans les Serpents.
Le chyle qui provient de l'absorption des humeurs nutritives par excellence, opérée le long du trajet parcouru par la matière alimentaire lorsqu'elle était soumise à Taction digestive , est analogue , par sa teinte blanchâtre et laiteuse , à celui qu'on observe dans les autres animaux qui se nourrissent de chair. Cette humeur cbjleuse s'unit à la lymphe séreuse dans le but de reproduire et de restituer au sang les matériaux divers qui en ont été séparés par les diflérents organes sécréteurs et employés comme, agents ou matières excitantes des fonctions dont chacun d'eux est chargé. C'est en passant par les veines et en se mêlant au sang noir, transporté par ces vaisseaux vers le cœur, auquel tous ces canaux lymphatiques et sanguins viennentaboutir, quece chyle peut êlre regardé comme la source qui fournit toutes les humeurs ainsi que les moyens de réparation et d'exécution dans l'ensemble de l'économie.
Le cœur dans les Serpents est situé en avant du poumon au-dessus du foie et sous l'échioe vers le tiers moyen de sa longueur ; mais cette distance varie. Il est renfermé dans un péricarde fibreux. On y distingue deux oreillettes ou sinus veineux séparés; cependant cette séparation n est qu'une simple cloison mince, dans laquelle il y a des fiibres musculaires. On voit que
la portion droite de cette oreillette en apparence unique au dehors est plus développée, c'est que cette partie de la poche est destinée à admettre beaucoup plus de sang, car c'est celui qui revient de toutes les parties du corps ; tandis que lautre ne reçoit que le sang artérialisé qui revient du poumon. On reconnaît également que ces oreillettes ont des valvules à leurs orifices ventriculaires (1).
Le ventricule ou la portion charnue du coeur est de forme conique,di visée intérieurement endeux loges inégales qui communiquent entreelles. La chambre supérieure est la plus spacieuse et parait plus épaisse dans ses parois ; c'est celle qui est destinée par ses contractions à pousser le sang dans le tronc artériel général ou Faorte. La seconde chambre > plus petite de moitié et plus mince dans ses parois, correspond à l'oreillette pulmonaire qui lui transmet le sang revivifié par l'action de l'air ; mais ce sang se trouve là mêlé à travers les colonnes de la cloison à celui qui provenant des veines y était arrivé dans la plus grande loge du ventricule. Aux orifices qui livrent passage au sang pour l'entrée et la sortie , on voit des soupapes ou valvules semilunaires le plus ordinairement assez lâches, mais qui ne sont que doubles et non au nombre de trois comme dans les animaux d'un ordre supérieur (2).
( i) M. de Hamboldt a inséré dans le premier Yolome desetobserTatioiu de zoolof^ie et d'anatomie comparée ce lait curieux : Chez un Serpent à tonnettes tué Ja reille et diuéqué le lendemain aprèt avoir été tont nft Jour «xpofté à l'action d'un coleil ardent, pniaqoe le thermomètre t'était soutenu i 34 degrés centigrades à Tombre , le cœur palpitait encore Tingt«-&îx heures après la mort.
(a) Sehiemm a donné une description en système tangvin dana les Serpents. Consultes pour le titre la bibliographie dans ce Tolnme.
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L'absence des membres dans les Serpents a déterminé une grande dâtiérence dans la manière dont se fait la distribution des canaux qui servent à la circulation artérielle, veineuse et lymphatique. D'un autre câté , l'existence ou le développement considérable d'un seul poumon a produit une évidente modification dans iQÙt le système dont la symétrie est complètement dérangée. Il y a deux grosses artères qui sortent du ventricule presque par un seul tronc. A leur origine commune, que l'on voit au-dessus des deux valvules semi -lunaires, elles embrassent ou entourent la trachée -artère , comme un anneau , pour se joindre en un canal ou pour former une aorte qui fournit bientôt les deux carotides droite et gauche. Le tronc de cette grosse artère descend le long de l'échiné jusqu'à l'extrémité de la queue. Elle fournit les intercostales, et se distribue , par diverses branches j k tous leÀ viscères dé l'abdomen , tels que l'estomac, le foie, le panctéas , les intestins, la taie, les reins, les organes générateurs mâles et femelles.
La distribution des principaux troncs veineux est d'ailleurs à peu près la niéme que dans les Sauriens. Cependant Jacobson a fait connaître des faits trésextr<iordinaires observés dans tes veines caudales. Ces vaisseaux, après s'être unis à d^autres qui proviennent du mésentère, se rendent eu partie daos les reins et de plus ils font l'office de veine-porte. M. Duvernoy et quelques autres anatomiëtes ont cddstâté ce fait par des injections. Ces veines réneiles externes pénètrent dans l'intérieur de cette glande sécrétolre et semblent y remplir l'office de^ Artères éfntllgèntes C'est ce qu'a cbertbé aussi à prouver M. Martino de
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Naples par des observalions faites sur le vivant (1).
Le système lymphatique n'offre pas moins d'anomalies dans ces Reptiles, quand ou le compare, pour sa marche et sa distribution, avec celles qui ont lieu dans les autres classes des animaux vertébrés supérieurs. Ainsi, Panizza , qui a découvert dans les grenouilles de véritables réservoirs ou des citernes qui font l'office de cœurs contractiles destinés à accélérer le cours de la lymphe, les a aussi retrouvés dans les Serpents.lls sont situés ici vers Torigine de la queue, ils r^^çoivent aussi du sanjç veineux et du chyle. Dans le Python , suivant M. Weber, ils occupent un espace circonscrit hors delà cavitéabdominale, et très-probablement leur action est soumise à la pression qu'exercent sur eux les fibres musculaires auxquelles on les voit adhérer (2).
Les vaisseaux lymphatiques se terminent dans les veines : c'est là qu'on voit aboutir leurs principaux troncs, et c'est vers le point où ces canaux se rapprochent de l'oreillette et du cœur. Cependant ces vaisseaux lymphatiques éprouvent dans leur trajet des dilatations dans 1 épaisseur des replis du péritoine qui retiennent le tube intestinal dans une sorte de mésentère. Il existe plusieurs autres de ces réservoirs ou citernes qui fournissent de grands canaux , .lesquels , après s'être joints aux chylifères , vont se terminer dans le gros tronc qui représente la veine-cave.
(i) Sar la direction de la circolation dtni le tjrtlème rénal de JacobiOn ches les Reptiles et sur les rapports entre la sécrétion de lurine et celle de la bile. Comptes rendus de TAcad. des sciences de Paris. Tome XIII, n« 9, 1841, page 471.
(a) Vojez à la table biblîologîque de ce Tolume le nom de cet antonr. Voyea anMirouTriga de Panîasa. Pi. V et VI, fig. 1 , a et 3.
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3* Des organes de la respiration dans les Serpenis.
Ces orgaoes sont extrêmement développés, afin d admettre à ]a fois , dans la cavité pulmonaire , une grande masse d'air atmosphérique qui puisse y séjourner longtemps et y produire les efiets de l'hématose. L'action mécanique qui fait introduire Tair dans le poumon du Serpent et celle qui l'en expulse, s'opèrent avec lenteur, à de longs intervalles. Elles sont véritablement soumises, Tune et l'autre, à la seule volonté ou h l'arbitraire de l'animal qui peut même faire servir ou employer ce gaz , comme celui quQrenferme la vessie natatoire des Poissons , à rendre son corps spécifiquement plus léger, lorsqu'il veut se mouvoir à la surface de l'eau , ainsi que cela se voit tous les jours dans nos climats, chez la Couleuvre à collier, et surtout chez les Serpents de mer.
Ifous avons déjà eu occasion de dire que la *glotte ou l'ouverture buccale de la trachée se trouvait située dans la bouche , placée un peu au-dessus et en arrière du fourreau dans lequel se relire la langue , et dont elle sort comme d'une gaine, de sorte qu'il n'y a pas de véritable larynx dans les Serpents. Cependant quand on isole toute la trachée, on y distingue un renflement annulaire avec des cartilages latéraux mobiles, laissant entre eux, lorsqu'ils s'écartent, une fente longitudinale à bords mobiles, au-devant delàquelle on aperçoit, chez quelques espèces , une petite languette mobile qui s'ajuste sur l'ouverture linéaire : c'est la glotte. Elle forme ordinairement la ligne médiane d'une saillie qui peut s'élever vers le palais , derrière un repli flottant membraneux qui cache la terminaison interne des narines, et qui est un véritable
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Yoilc , mttis fitué rets le tiers antérieur du plafond de la cavité buccale et non vers l'isthme du gosier. C'est avec cette disposition que l'air pénètre directement des narines dans la trachée-artère. Des muscles poussent cette glotte en haut et en avant , et quand une iiroie volumineuse bouche ou obstrue entièrement 'entrée du pharynx , en occupant toute la longueur de l'œsophage , quoique une partie de la masse reste en partie dehors , la glotte , située au-dessous de la victime , se porte en avant , et l'acte de la respiration ne se trouve point empêché. Cest ce que nous avons indiqué à l'article de la déglutition : car on voit distinctement alors la glotte se fermer et se dilater.
La trachée-afière , qui varie pour la longueur, est un canal membraneux soutenu par des anneaux cartilagineux , faibles y rapprochés et beaucoup plus mous dans la 'région supérieure correspondante à l'oesophage, sous lequel ce conduit aérifère se trouve situé. Le plus souvent la trachée se dilate en arrivant vers le poumon lorsqu'il est unique , de sorte qu'elle ne se divise pas ; car même , arrivée dans cet organe , elle ne se parbge pas en bronches. Cependant , quand il y a deux poumons, comme dans beaucoup de Couleuvres, les Crotales , les Serpents à coiffe et quelques autres , la grosseur des deux bronches primitives varie comme celle du poumon qui , le plus ordinairement , est beaucoup plus développé du côté droit que du càïé gauche. En général, le second poumon n'est que rudimentaire , quand le premier est excessivement allongé. Celui-ci occupe toute ta partie supérieure de la cavité abdominale , depuis l'estomac ou la région du cœur ^ jusqu'à la terminaison du tube intestinal , vers l'origine de la queue. Ces poumons sont des sacs membra-
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iMUx» à ]Miroi8 tcrficlcs et fibreuses , dont Tintéri^ur est divise en cellules ouvertes ou h mailles celluleuses , doBt les compartiments sont saillants et formés par des replis de la membrane muqueuse, dans Tépaisseur de laquelle les vaisseaux artériels et veineux se divisent à Tinfini pour y constituer un réseau vasculaire. On voit souvent une partie du poumon converti en MM sorte de vessie* qui n'a pas de cellules , et qui semble n'être alors qu'une sorte de citerne ou de réser- Toîr^ dans lequel Tanimal conserve une provision d'air, soit afin de subvenir an travail de la respiration , soit pour s'en servir comme moyen bydrostatique à la manière des Poissons. C'est surtout chez les Hydrophis et les Pélamides que cette structure est remarquable. loi j la trachée semble pénétrer dans le poumon qui reavetoppe jasqu'à l'endroit où le sac membraneux se dilate^ o'est'^à«*dire vers le tiers postérieur de son étendue totale. Au reste , il y a des différences trop grandes entre les espaces pour qu'on puisse assigner mie disposition générale commune à leurs poumons.
Les vaisseaux pulmonaires dans les Serpents consistent d'abord en une artère qui provient de l'aorte , le plus ordinairement , du côté gauche ; elle se porte vers la région inférieure de la membrane de ce viscère, dans laquelle çUe fournit successivement des rameaux eo travers. Cependant l'aorte produit encore , dans la région supérieure, d'autres petites branches qui pénètrent aussi dans cet organe, et qui peut-être servent en même temps à la nutrition de son tissu et à l'hématose ; mais la veine pulmonaire ou artérieuse est un tronc unique qui , après avoir réuni tous les rameaux dam lesquels circule du sang plus rouge ou artérialisé, vient aboutir dans l'oreillette particulière • et de
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là , dans la loge yentriculaire , afin de le mêler, à travers les colonnes de la cloison , au sang veineux qui revient de tout le reste du corps , et qui est introduit par l'autre poche de loreillette.
L'appareil pneumatique , à l'aide duquel les Serpents appellent l'air dans lequel ils sont plongés en le forçant à pénétrer dans leur sac pulmonaire , est des plus simples. Il consiste^ comme nous l'avons tu» dans un très-grand nombre de côtes ; ce sont des cerceaux osseux, des appendices mobiles et, arqués, articulés sur le corps des vertèbres et sur leurs apophyses trans* verses de manière à pouvoir s'écarter réciproquement à droite et à gauche (1). Il n'y a pas de sternum ou d'os pectoral moyen , de sorte que la portion considérable du corps qui représente en même temps la poitrine et l'abdomen, vu l'absence du diaphragme , ne forme qu'une seule et même cavité dans laquelle tons les vis* cères soiii contenus. La peau et les muscles qui com* plètent cette cavité sont doués d'une très-grande élasticité de tissu qui permet la dilatation et le resserrement. Le premier mouvement est surtout opéré par des ligaments élastiques situés entre les apopbyses vertébrales et les côtes ; celles-ci tendent naturellement à s'écarter pour produire une dilatation , à l'aide de laquelle s'opère une expansion énorme dans toute la longueur du sac pulmonaire. C'est une'véritable inspiratiouy dans laquelle Tair, pénétrant parles narines
(l) Vo^ez tome I, pajç. i^S du présent ouvrage, et dans ce Tolume pagei 81 et suivantes.
Cuvier, dans l'Anatomie comparée, tome I » ptgiB aai, a* éditiou, in« dîque 640 côtes pour le Python amélhisle ; 49^ pour le Devin ; 4^8 pour le Trigonocéphale jaune ; 36o pour le Typhlops nasn , etc.
Linné avait dit t Jiespiratio horum ab avium et mmmmalium mtdiùm diffère : spirilum enim inspirant f sine rêciprocdf sallem non sensibUi, fXtpimtiQHe,
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et pat la bouche directement dans la glotte i suit le canal trachéen pour remplir le gazomètre ou soufflet pneumatique, de manière à ce que Tair atmosphérique étant mis en contact médiat avec les vaisseaux , le sang que ceux-ci renferment éprouve tous les phénomènes de l'hématose pendant im temps plus ou moins prolongé et tout à fait arbitraire ; car la circulation continue et le trajet du sang a lieu dans son entrée et dansson retour avec plus ou moins de rapidité, suivant que les mouvements respiratoires sont plus lents ou plus rapprochés dans des intervalles de temps donnés (1 ) .
Nous avons dit plus haut que la séparation naturelle des extrémités libres des côtes pouvait d'une part produire le grand avantage , dans les Serpents , de leur fournir en même temps autant de leviers pour mouvoir les plaques sous-ventrales, lesquelles servent de pattes ou de moyens de translation ; d'autre part de permettre rénorme dilatation de toute la cavité de Tabdomen , quand les Serpents sont obligés de faire pénétrer tout d'une pièce, dans leur abdomen, des animaux qui souvent excèdent en grosseur le double du diamètre que le ventre présente» dans l'état de vacuité ou d'une abstinence qui s'est prolongée pendant des mois et même au delà d'une année, comme on en a des exemples.
De la voix. D'après l'organisation du larynx et de la glotte que nous avons vus réduits à une grande simplicité, il est difficile de concevoir comment les Serpents auraient la faculté de siffler, comme on prétend que peuvent le faire certaines espèces de Couleuvres ,
(i) On a obterréches plattearsSerpenU des vers intettinanx dans la caTité des pooraooc. M. de Homboldt en a trouvé plnsieurs fixét dans les voies aériennes d'un Crotale. Il l'a fait connaître comme formant nn genre partievlier ^Ml a nommé Pàrocephalus Crotnli.
«9a REPTILES. waiDimt.
et comme les poètes se plaisent à nous les représenter (1). On assure cependant que plusieurs Serpents de différents genres produisent une sorte de sii&enient continu qui charme les oiseaux. Quant à nous, qui avons vu vivants beaucoup de Serpents, des Crotales, des Vipères, des Najas, des Boas, un grand nombre de Couleuvres d'espèces diverses , des Éryx. Jamais nous n'avons pu entendre qu'un soufflementtrès-souid provenant de l'air qui sortait avec plus ou moias de rapidité de l'intérieur de leur poumon que l'on Toyail s'affaisser, en trouvant une issue par la glotte» à travera les trous des narines , ou directement par la bouehe dont la mâchoire supérieure est naturellement échaa* crée. Alors le bruit était seulement comparable à eelui qui résulterait du passage rapide et continu de Tair dans un tube ou par un tuyau sec et élfoii comme serait celui d'une plume ; peut-être dans certaines cûr* constance les lèvres de la glotte peuvent elles vibrer ou frôler rapidement, et produire ainsi un son aigu el longtemps prolongé, ce qui tient k Tamplemr de leur poumon qui se vide lentement, peut-être à l'oaciUav tion communiquée à la languette qui se voit ehee quelques espèces au devant delà fente longitudinale de la glotle.
De la chaleur animale. Ciomme tous les autres Reptiles^ les Ophidiens ne semblent paa doués de la
<i) OTii>iy daiM Mt MéUmM^howN, Kt. X.
Jrreclùque homt squammis tt sHiUt or««
Horrendaque sibila misii. III, 38.
Sibiia daHt, *aniemquê vomunt^ linguasquê coruseant. Vf, ^4. V1B61LB. Sibila lambebani linguis vibrantibus orm,
£neld. , lib. II , rert an.
Racine : Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos tétês?
Andr0iii«qna»acU V, êdkw V.
NUTUTION. aiSPiUATION. VOUC. I&3
faicaUé de produire par eus^^-uiéme» une chaleurcoustaute. JNouB avons exposé, dans le premier volume de cette Erpétoiogie, les dispositions ana tomiques des orga^ Bas de leur circulation et de leur mode de respiration qui s'opposent physiologiquement à la production de la plénitude de cet acte dont les phénomènes p'apparais-* sent, d'une manière évidente, que dans les deux classe^ des Mammifères et des Oiseaux, Cbe« ceux-ci en efieti la respiration est continue, régulière et subordonné^ à l'accès du sang qui passe en totalité et nécessaire*ment dans le poumon, avant de pénétrer dans le systèmegénéral des artères. Au contraire, dans les Reptiles dont la respiration est arbitraire . suspendue , accélé* rée ou retardée à volonté , les poumons n'admettent qu'une quantité fractionnée de ce même sang qui peut alors se réunir, ou se joindre plus ou moins rapide ment à celui qui est chassé dans le reste du corps par Tacte cinculatoire général» lequel est lui-même plus oa moins ralenti ou accéléré par les contractions succès* sives du cœur.
£n réfléchissant à l'une des causes de la calorieité animale , celle qui parait dépendre de la modification du sang artériel en saog veineux par une action toute chimique , ee changement de nature opéré daas lea vaisseaux capillsires laisserait le calorique libre ; mais comme chez les Reptiles le saqg n'est qu'incomplète^ ment ariérialisé dsLBê les poumons , le résultat calorifique doit être moins évident que dans les autres anir . maux à respiration aérienne complète.
Cependant les Serpents et les autres animaux de la même classe ne sont pas dépourvus d'une chaleur propre ; mais ils ne prennent celle du dehors qu'avec une lenteur extrême , ils Tadmettant , )a reçoivent, \\s
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peuvent même la recueillir et la conserver fiendant quelque temps. Alors rexcitation de la vie devient chez eux plus remarquable. Aussi la plupart des Ophidfensfaabitent-ils les climats chauds, et c'est en parlant d eux que Linné a pu dire avec raison : Frigida œstuantiwn animalia. Il en est même plusieurs qui peuvent être soumis à une température fort élevée, laquelle surpasse de beaucoup celle des animaux dits à sang chaud. Plusieurs fois nous avons trouvé au premier printemps des Couleuvres qui paraissaient s'être endormies au bas de très-hautes murailles, lesquellesavaient été précédemment exposées au soleil du midi, mais qui étaient alors et depuis plus de deux heures à l'ombre. L'air était froid pour nous , de sorte qu'au moment où nous les saisissions , le contact de leur corps a produit sur nos mains la sensation d'une chaleur très-notable; et maintes fois en prenant des Lézards en été, sur des rodiersexposés au plein du soleil, ils nous ont vérita<« blement brûlé les doigts qui avaient au moins SS"" R. de^température.
Benholdt (1), qui a fait des recherches sur la température propre des Insectes et des Reptiles, a bien reconnu que la chaleur des Serpents dépasse quelquefois de 1 à 9 degrés celle de l'air ambiant; mais cet habile observateur , pas plus que Hunier (2) et /. Dayy (3) , n'ont tenu aucun compte de la température à laquelle ces animaux avaient pu être exposés antérieurement et après des heures déterminées.
On ignore comment et à l'aide de quels organes les
(i) Nevs Verniche neber die temperainr der haltblueliger Ihiere. GoUingue, i83ô.
(a) Observations on certain parts of the animal economy. Pa^. 90-104. (3) Annales de chimie. Tome S3 , pag. 196,
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Serpents sesoustraientmomentatémentàraction d'une trop haute température^ comme on sait que les Batraciens anoures y parviennent au moyen de leur transpiration cutanée. Un seul fait cité par Schlegel (1) et par Burdach (2), nous apprend que, dans les contrées les plus chaudes de l'Amérique du sud , les Boas s'enfoncent dans la Tase à l'époque où la température est la plus élevée et la plus sèche» pour y subir le sommeil ou l'engourdissement annuel. C'est ce qu'avait reconnu M. de Humboldt chez le Crocodile (3). De sorte qu'à Tespression de sommeil d'hiver ou cPhibemation ne doit pas se joindre toujours l'idée du froid. Il y aurait donc dans ce cas pour les Serpents une sorte destiua^ lion ou d'engourdissement en été, comme on l'a observé pour certaines chenilles, qui cessent toutii coup en juin de prendre la nourriture et qui s'engourdissent pendans près de deux mois, pour attendre la seconde poussée des feuilles , qui sont beaucoup plus tendres après la sève d'août, et dans quelques insectes parfaits, tels que chez plusieurs espèces de papillons de jour (!!►)•
V Des organes destinés aux sécrétions dans
les Serpents.
Nous avons déjà eu occasion de faire connaître les inslruments de la vie qui , chez ces animaux , produisent, séparent, reçoivent ou conduisent les diverses humeurs qui sont e:c traites du sang, telles que la sa* live (page 139), les larmes (10&), le venin (11^0), le
(]) Physionomie des Serpents. Tom. T, pag. ^.
(a) Physiologie, traduction ^e Jonrdan. Tome V,' pug. 269.
(3) Voyez dans le tome III da présent onvrage à la page 35.
(4) Consultez, sur la chaleor des Serpents, les détails que nous arons domiéa aor rmcubation a rartîcle dea oufa.
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8iio paoerëatîque (166) , la bile ( 167) , la graisse (168), surtout en traitant de la fonction digestive. Nous parlerons parla suite des glandes anales et génitales ; mais nous avons cru devoir faire connaître ici en particnlier lesorganes et les voies destinés à la sécrétion des urines.
Les reins des Serpents scMit logés dans une dupUca* ture du péritoine ; ils y sontcomme flottants et non collés contre l'écbine , ainsi que cela se voit dans la plupart d«s animaux vertébrés. Leur forme est allongée , mais non entièrement symétrique. Ils paraissent composés d'une série de ganglions globuleux ou de petits lobes distincts , placés à la suite les uns des autres , mais ce« pendant liés entre enx par un tissu cellulaire asses serré, qui n'est pas pénétré par la graisse qni les recouvre très-souvent. On voit aboutir dans chacun de ces lobés des vaisseaux artériels. Ceux-ci s'y arrêtent ^ d'autres en sortent ; ces derniers scmt veineux on lymphatiques, car les humeurs qu'ils renferment y sont mises en moa« vement en sens contraire. Il en provient égalemmut des canaux ou conduits urétriques qui , chea les mâles , se réunissent aux tuyaux séminifères provenant des testicules ; de sorte que la lic|[ueur prolifique se mêle à la matière des urines et . arrive avec elle dans le cloaque , partie dilatée du dernier des gros intestins. Ce canal unique , qui correspond de chaque côté à Turétère, se prolonge en un tubercule ércctile troué à son centre, pouvants allonger et transmettre ainsi dans le corps de la femelle la liqueur séminale.
Dans les Serpents comme dans les autres Reptiles, les reins offrent une grande anomalie dans le mode de leur circulati<)n. D'abord on y voit aboutir ou en pro« venir un grand nombre de veines qui paraissent être continues avec celles qui y arrivisat d# la quaue et dm
Bicutnam. bbins. dîmes. iSjr
parties génitales; mais il y a en outre un plan de ▼dnes analogues qui remonte évidemment vers le cceur ou au moins du côté du foie. Il y a donc , suivant Topinion de M. Jacobson, des veines afférentes proye*' aantd'an tronc fermé par les caudales, lequel se subdi*: viserai t dans le rein , et un au tre plan qui serait afférent» provenant de l'intérieur de la glande, se joignant au tronc veineoxalKleminal , s'anastomosent en partie à U vcâtoe-povte pour se distribuer dansDe foie, tandis quek^ ▼eine-cave se dirigerait vers le cœjit. H résulterait <U cette organisation anomale , qoe les reins et le foie aiin raient un même mode de circulation pour la sécrélioii de deu humeurs bien différentes , les urines et In bile. Mais comme ces veines* n'ont pas, dans lew inlé^ rieur, de valvules qui pourraient indiquer In sens dane kquel elles charrient l'humeur qu elles contiennent, il reste à eetégard quelque incertitude. M. Duvernoy (1), d'après quelques expériences , serait porté à croire que le sang des teins chez les Serpents se partagerait 09 deux direetiens contraires. En aertant de ces Ofgenee circulant d^arrière en avant par les rénates internes , U irait directement au cœur à travers les veineensaves postérieures ; se mouvant au contraire d'avant en arrière par les rénales externes , il serait dirigé avec eelut de la queue et des organes externes de In gêné*» ration dans le systèaie de la veine-porte hépatique.
Bowman (9) a étudié particulièrement l'organisation des reins dans le Boa constrieCeur. Cet organe est formé de lobules isolés réniformes et comprimés. La veine-porte et le conduit uriniftre se voient dans une
^mm»
(0 Uçont d'anatomie Qo«ip«ré«, twcM VI, page fSa. (a)Vo7«s le titra de son mémoire à la table ém satsnrfi
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sorte de scissure avec l'artère et ia veine émulgentes. La circulation s'y, opère comme dans le foie. Il y a là une sorte de veine-porte rénale qui pénètre par les ramifications dans les corpuscules de Malpighi ; elle y apporte les éléments de l'urine , tandis que la veine émulgente correspond à la veine hépatique.
LWinedes Serpents qui est le plus ordinairement rendue en masse et à des intervalles souvent éloignés de plus d'un mois , sort sous la forme d'une bouillie épaisse , d'un Uanc jaunâtre , le plus souvent en une plaque isolée ou gâteau aplati qui a pris cette forme en s accumulant dans le cloaque , puis en traversant son orifice transversal. D'autres fois , elle se trouve mêlée ou enduite de quelques résidus solides des ali-ments, quand ils spnt réduits aux hases terreuses ou à la substance cornée des plumes , des écailles et des ongles. Par l'analyse que les chimistes ont faite de cette matière qu'ils ont pu se procurer en assez grande quantité , ils ont reconnu qu'elle se composait principalement d'acide urique et de sels , tels que Turate d'ammoniaque, de carbonate calcaire et même d'une très-petite proportion d'urée (1).
Nous avons eu occasion d'observer que les Pythons élevés et nourris dans une sorte de domesticité rendent parfois séparément et sans aucun mélange de matière stwcorale solide , une assez grande quantité d'eau on d'urine liquide qui s'était apparemment rasdans leur cloaque , car ils n'ont pas de vessie
(l) Voyez a U table des auteurs l'article Bosch. Ce chimiste a trouvé dans le résidu blanc du Boa coustricleur ou Devin , de Turate acide de potasse et d*ammoDiaque. La néme matière chez les Couleuvres et chez le Caméléon porte une odeur fortement ammoniacale. John Davy , Front se sont aussi livrés à ces recherches. Voyez Meckel, Archiv. Dent' schf , tome VI, page 346.
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nrioaire. Il est vrai que ces individus, auxquels le gar« dieu de la ménagerie fait prendre des bains tons les trois ou quatre jours dans Feau tiède, semblent j bumer ce liquide. On les y Toit en effet faire le mouvement de déglutition. Leurs mAcboires légèrement écartées re»-* tent alors immobiles, le liquide semble descendre dans leur gosier , et les muscles du pharynx et de la partie postérieure aux mâchoires paraissent successivement mis en mouvement. Le liquide qu'on regarde comme de l'urine provienl-il des reins ou de Teau ainsi humée qui servirait à laver le tube intestinal ? C'est cette dernière opinion que nous avons adoptée dans le commen* cernent de l'article où nous parlons de la déglutitioB,
S IV. DbS ORGAHES 6£N£AAT£UBS £T DE LA FONCTION
REPRODUCTRICE DANS LES SeRPENTS.
Tout ce que nous avons dit, d'une manière géné« raie , de cette fonction chez les Reptiles (i) » peut com» plétement s appliquer aux Ophidiens. Leurs scfxes sont distincts , et les mâles , généralement plus petits, plus sveltes y plus actifs , sont mieux colorés que lès h* melles. On conçoit que ces animaux n'ont aucun be* soin d'être réunis par couple , ou en monogamie prolongée , au delà de l'époque à laquelle doit avoir lieu la réunion des sexes. En eflet , ils n'avaient pas de nidâà construire « d'incubation corporelle cbaleureuse et né» cessaire à opérer, d*aliments à fournir ou à préparer d'avance , d'éducation première à donner. L'instînèt seul et la nécessité impérieuse que la nature a imposée à tous les animaux de chercher à conserver , à propager leur race , porte le mâle à faire tons ses efforts
(1) Vo7es tome I 4v présent onrra^, psfpw a|| «IMivMilM.
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pour ê« rapprocher de sa famelley et eeile-ci à aller à •a rcacoBtre ; mais quand la fécondation est opérée ^ leadeHa iaëividiM ae aépareni » s'éloignent et semblent aè fuir pour tout le reate de la saison ; car il n'j a or* dînairement qu'une Seule ponte chaqne année.
Le m&le ne s'occupe donc en aucune manière de sa progéniture, et les œufs vinfiés restent longtemps dana le ventre de la mère; lorsqu'ils n'y éclosent pas, ila sent pondus en^ une seule fois ; mais le germe dans la eoque j subit un travail de déreloppement jusqu'à ce que Tœuf donne issue au petit Serpent qu'il contenait. SettlemHeat la mère a soin de déposer dans un lieu ccm- Tianabie ses œufs , quelquefois réunis par une mem* brane glaireuse qui prend plus de consistance en se desséchait ; ils forment alors une sorte de chaîne ou de chapelet ; la fnère les met bas et les cache sous des débris de végétaux humides ou dans le sable , de mauière à leur faire éprouver et conserver l'acticm indirecte de tachaLsur du sol et celle de l'atmosphère. Dans quelques cas mêmes les femelles réunissent leurs œu(s en t^ en se roulant autour ^ en les rapprochant ainsi les nias des autres (1). Plusieurs ont été trouvées en observation et restant en sentinelles vigilantes dans les ativirons du lieu auquel elles avaient confié ce dépôt précieux. EUes épient le moment où les œufs éeloront^ afin d'être à portée de protéger la iaiblesse de ces pe-^ tita élref qiû joaissent de toutes leurs facultés i^ sortant de la coque , et poui* soigner leurs premiers mou-<
immm^im*'
(i) avKitAcii. Traité de pltjrtiologie , tradoctioD de Jovkdaiv, iSSS. To|»a 1 1 , |Mige ^79. V«jt9 plus loin rexplicalion que lions «roiu doaséo de la prétendue incubation calorifique du Boa. Ici l'auteur dit: iLes SerpenU amftiiênt letirt œuls en te roulant autour d'eux cl an lea rapprochant aùni U» ppa i#i mMdw. a
▼etneats , en leur indiquant un refuge » ou en leur foumisiant, dit-on ^ un abri dans leur propre corps, ainai que Palisaot de Beauvois (1) etMoreau de Saint«- Mérj le rapportent pour l'aroir obaenré ebez une fe» tnelle de Crotale qui , dans le danger et arant de fuir,, ouvrait la gueule et y reeeVait ses petits qui s'insinuaient dans son large oesophage , afin de n'en sortk que lorsqn^l n'j avait plus rien à craindre.
La fécondation des Serpents a lieu le plus souvenA nu printemps ; mais les œufs vivifiés ne quittent l4% oviductes que trois ou quatre mois après , et même , dans quelques cas , les petits éelosenC dans le ventre de la mère successivement , ou il plusieurs jours d'inter*- ^le. On dit alors que œs 8«rpents sont vivipares* Telles sont nos Vipères , dont le nom a été emprunté de celte particularité quM avait d'abord observée ehèa dles, «sais qui a été reconnue depuis reproduite da^ {ilusieUTB autres espèces de genres très-différents.
Nous avons eu oocnsion de dire que len mAles deft Serpents étaient plus petits que leurs femelles. Leur poids et leur volume sent en efiët moindres de moitié» éurtont quand on les comparu aux individus qui ont 1 abdomen évidemment dilaté par la présence des csub ^uji s'y développent ; car alors l'aspect de rantmal est tout à feit différent. On reconnatt donc les mâles à leure dimensions , à leurs couleurs plus vives , mien ttêm* cbées , plus brillantes ; et puis leur queue est compa-
(l) Ca aût, «lié par Paodin .cl par Latraille qai ont Intéré dans lean •sTi«set le mémoire de Palûfot de BeauvoU , ^a'il dit avoir éU couârm^ par Moreau de Satet<*liiry , n'a pat éU adopté par M« Sehlesel , éê kl Ph/MQOiii&c dea Serpents , tome II, page 667. Cepesdaot M. &eâeiir a dit à M. de Freminville qu'il avait vu an port Jackion un Ser- ^t Taoiaieaa lemeUe roesrsi» éana aa gaeals aei pttili sa «omeni ds danger.
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rativemeiit plus amincie à son extrémité libre , et elle le paratt d'autant plus que ,. vers sa base , elle e^t gêné* ralement plus grosse , vers Touverture transversale du cloaque, surtout à l'époque où doit s'opérer la jonction des sexes. Cette dilatation est due à la présence de deux poches ou cavités qui logent les instruments destinés à maintenir en contact intime le mAle sur la partie correspondante delà femelle. Ces organes copulateurs, qu'on a regardés comme des pénis , sont deux appendices érectiles, mus par des muscles qui les font saillir et pénétrer dansle cloaque de la femelle. Us sont comme charnus, portés sur une tige arrondie^ terminée par une sorte de chapiteau mousse, A forme de champignon, garnie de pointes cornées, rétractiles, disposées en verticilles réguliers , comme des épines en crochet. Ces appendices sont de véritables instruments propres à retenir réciproquement et intimement rapprochées les parties extérieures de la génération des deux sexes» Ces organes se dressent et se portent en avant pour pénétrer dans la fente du cloaque, et lorsqu'ils y sont introduits, ils se gonflent, ils s'éloignent l'un de l'autre en se déjetant de côté pour écarter les lèvres des deux doaques accolés. En pénétrant dans la partie femelle, ils dilatent cette sorte de bouche et le contact devient ainsi très-intime. Dans ce rapprochement , qui dure des demi-journées (1) , les tubercules par lesquels se
(i) On a trouvé sonrent des Vipères accouplées et tellement entrelacées que leur corps représentait à peu prés la figure que nous voyons reprodttile dans le caducée de Mercure. Aristoie avait dit, en parlant de raccouplemenl desSerpenis: «Leur entrelacement est si intime qn'iU paraissent ne former qnnn seul corps (a) on un seul Serpent à deoic
(a) O&M* o^pdSpa ol «ptK «apiàXlTMvwi dUiiXoK, âvw «owiy Mi
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terminent les uretères des mAles , s'allongent dans leur cloaque comme des tuyaux charnus : ils donnent pas* sage à la liqueur prolifique qui s'est sécrétée en abon<^ dance dans les testicules {i ) . Lancée ou déchargée dans la cavité du cloaque de la. femelle, la liqueur séminale est absorbée : elle parvient dans les oviductes , et de là peut-être dans les ovaires où s^opère la vivification des germes. Ceux-ci se détachent successivement de la grappe qui les réunissait , ils pénètrent dans les trompes avec une certaine quantité de glaire albumineuse et de vitellus. La coque qui les renferme prend pi us de consistance : ils descendent dans ces mêmes oviductes , et là ils séjournent en continuant de se dévelop-* per jusqu'à Tépoqucoùles petits Serpents se trouvent assez bien organisés pour être livrés à la vie extérieure et subvenir par eux-mêmes à leur alimentation.
Chez les individus mâles, les testicules «ont placés en avant des reins, dans la duplicaturedu péritoine. * Us sont comme flottants dans Tabdomen , de chaque cdté de la colonne vertébrale. L'épididyme , divisé en piosieurs canaux , forme ainsi autant de petits tuyaux qui se rendent dans Turétère » et par conséquent Thu* meur qu'ils renferment se verse avec l'urine, ou au moins par le même orifice qui se voit sur la papille,
tétet. a Pline a répété : Coeunt compUxu adêo eircumvotuia sibi ipsa^ ûi una txisUmari biceps possit. Maii il a prétendu , et ce préjugé rabsiste encore chez le Tulgaire, que souvent la femelle, immédiatement aprè» aroir été fécondée , détorait le mâle, et qae c'était par inite d*ai» excès de joniMance. fripera mas eaput ituêrit in os , quod iUa abrodit inUuptatis diUcedine. (Voyez à larticle VoioT, dans ce rolnme, labibliologie et celui de Baricslu.
(1) On nous a plusieurs fois apporté des nulles de CovleoTres et surtout de Vipères, saisis et tués au moment de la copulation : leurs organes génitaux étaient restés gonflés et tellement saillants, quon nous loi présentait conne des Serpents ayant deux pattes postérieures.
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dans Tmlérieur du cloaque ; c'est ce tuyau qui s al< loDge , car il n'y a pas de vésicules séninâles ou de réseryoir d'attente pour la semence*
Chez les femelles qm contiennent les rudiments des germes , les ovaires occupent à peu près les mêmes régions que les testicules; les granules, diversement wlorés f sont disposés par bandes , et ne sont pas agglomérés en masse arrondie. Dans l'état de non-imprégnation^ on trouve les oviductes tellement réduits qu'ils ressemblent à de petits ligaments tortueux, plissés sur eux-mêmes, de sorte qu'on les prendrait pour des appendices du cloaque auquel ils sont adhérents) mais lorsque la fécondation s'est opérée, ces mêmes canaux sont excessivement développés. Ils renferment les œufs rangés à la file les uns des autres , comme les nmads ou les gros grains d'un chapelet ou d'un collier. Chacun de ces œufs forme une sorte de gâteau arrondi , un peu plat , ordinairement enveloppé d'une membrane solide » mais flexible, dans laquelle on distingue à la vue simple , et où l'on peut reoonnattre par le toucher , quelques granulations calcaires. Le vitcllus que ces œufs contienn^at est le plus souvent d'un jaune foncé , safrané ou rougeàtre : il y a peu de matière albumineuse et celle-ci disparaît même tout à fait quand le petit Serpent s'y est développé en absorbant en même temps le vitellus par l'ombilic et lorsqu'il est devenu bien mouvant. Ces œufs sont pondus à peu près dans le même ordre qu'ils occupaient dans le conduit des oviductes. Les animaux qu'ils renferment éclosent , suivant les espèces et la température , à des époques variables , en déchirant la coque qui les enveloppait. Chez un assez grand nombre d'espèces , Téclosion a lieu dans l'intérieur di| corps de la mère. Nous nvons peine à croire que des œufs à coquiHe caleaire ,
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qu'on nous a £ul voir comme pondus par uae Couleuvre qui occupaitla même cage , en provenaient réellement ; cependant on n'avait pasd'intérét à nous tromper. Gomme c'était une Couleuvre à collier que nous observions , et que nous avons vu des œufs de la même espèce > nous avons été loin d'être convaincus de l'as* sertion positive qui nous était donnée. Nous avons trouvé nous-mêmes des œufs de Serpents aux environs de Paris i ceux*là étaient mous , retenus par une glaire desséchée et flexible , ils ressemblaient à ces concrétions albumineuses que pondent quelquefois les vieux coqs et leê vieilles poules , de sorte que les gens de la csunpagne sont imbus du préjugé que ces prétendus gmb produisent des serpents (1).
M. Herboldt (3) a communiqué à l'Académie des sciences de Gopenbague un mémoire sur la généra-* tion des Serpents, sur le développement de leurs œufs et sur lenr éclosion ; nous croyons devoir en donner ici une courte analyse, parce qu'elle nous procurera le moyen de présenter quelques observations curieuses relativement à des points de physiologie sur les» quels la science est encore incertaine.
Après avoir décrit la forme et lapparence de ce œufs , provenant dans ce cas d'une Couleuvre à collier^ Fauteur se livra à des observations journalières^ quatre^ Tingt-«eiae heures à peu près, depuis qu'ils lai avaient été remis» Jamais il n a reconnu de vide à l'intérieur, ou ce qu'on nomme la chambre à air dans les
(1) nija en 1673 Thomas B^RTHOLin combattatl cetts idée dans les ^tes de Copenhague. Les (alU qu'il a recueillis et Us observatloDs qu'il t faîlei présestent beaucoup d'intérêt;
(q) Voyes^ dans le Frorieps Notisen en i836, ce mémoire sur la géaération , le déyeloppement et la naissance des Serpents ; on en trouve «I extraU dans le Balletin des sctenoes naturelles de Féruaiac , t. XXV »
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œufs des poules dont la coquille ne peut pas s'aflStisser; aussi a-t-il constate que ces œufs perdent chaque jour un peu de leur volume et de leur poids. S'il en ex* posait quelques-uns il Faction d'un air sec et trop chaud, ils se flétrissaient, se desséchaient et Tembryon mourait. Déposé dans l'eau , au contraire (février, Notizen , tome 30 , page 176), l'ceuf se gonfle , aug^ mente de poids et la vie cesse dans l'embryon ; Tappii* cation d'un vernis sur la coque produit le même effet. Ce qui prouve qu'il s'opère , à travers les membranes de la coque, une absorption et une exhalation comme dans les œufs des oiseaux. Pour que l'œuf produise un Serpent, il doit être placé dans une atmosphère humide et chaude , entre 25 et 9 degrés centigrades. L'auteur en a suivi le développement pendant un mois; ses oh* servations sont consignées dans le tableau suivant, que nous allons copier.
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GBNftAATION. OEUFS. 19;^
L'aoteur pense qu'il faut ajouter aux Irenlenleux jours, ceux qui s'étaient écoulés avant qu'il ait pu com^ mencer ses observations , dout voici les principaux résultats. D*abord» le blastoderme (1) (c'est la membrane organisée qui recouvre )e germe ou l'embryon ) laisse apercevoir uù réseau très-fin » ou un lacis de veinules formant , dans quelques points , des tubercules spongieux que l'auteur regarde comme analogues aux cotylédons. On distingue de l'albumine fluide entre le blastoderme et le sac qui contient le jaune à demi-liquide: ce sac est aussi une membrane vasculaire. Entre les deux pAles de l'osuf , on reconnaît l'cipbryon nageant dans un liquide que renferme l'amnios , et que M. Herboldt regarde comme Tune des nourritures du fœtus.
Les vaisseaux du blastoderme et de la membrane vitelline ne tardent pas à se porter vers la cavité de Tembryon , pour former un cordon vasculaire qui , traversant l'amnios, vient aboutir à l'ombilic; mais lorsque le petit Serpent perce les membranes corticales, la portion du cordon formée parles vaisseaux du blastoderme se déchire , et il ne sort avec lui que les vaisseaux de la membrane viteUine qui forment un peti t bouton cbarnu suspendu au cordon ombilical , lequel ne tarde pas à se flétrir et à s'en séparer complètement.
Il résulterait de cette organisation que le blastoderme servirait , pour ainsi dire y de placenta ou de moyen de communication , par ses vaisseaux , avec les agents extérieurs pour en recevoir les influences cos-
(i) Xlynûlogiqiieiiient U peaa dn rejeton de Paiider« proligère ou germioatiTe deBnrdich.
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miques, et tenir lieu de la respiration ; tandis que la nourriture serait fournie par le jaune et par Teau de Tamnios.
Ces faits , ainsi que ceux consignés par M. Ratke dans les ouvrages de Burdach (1) , et ceux observés par M. Dutrochet, sur la formation , le développement et Tincubation de l'œuf , éclairent un point important de la physiologie. On conçoit en effet l'action physique et chimique qui peut être produite» h travers la coque perméable de l'œuf, sur les vaisseaux du blastoderme quand, à laide d'une température un peu élevée, le germe d'un œuf vivifié vient i se développer. Alors les veines absorbent par endosmose; le sang qu'elles renferment s'impréghe de certains principes de l'air. En même temps il s opère une exhalation constatée par la diminution du poids de Tœuf et par la transformation des liquides en un corps vivant et solide , parfaitement organisé pour exister désormais par lui-même. Ces faits résultent des observations consignées dans le tableau que nous avons emprunté à M. Herholdt.
Les graines ou les semences de végétaux ont le plus grand rapport avec les germes des animaux ovipares. Elles renferment comme eux , sous des enveloppes pro-
i«*aitfa*«
(i) Traité de phyciologie , tome tit, chap. VIII, page 181. Articla rédigé par Ratka tiir Tambiyott d« 1« Goulentre. C«t article cit tréiiraportaot ; il présente en TÎngt pages les plos grands détails tor U dèfloppemenl de rembrjon des Coaléavres. Il doit être lu par tous les physiologistes, ainsi que les Recherches sur Vœnf des Serpents de M. O0- TftocHEr : elles sont insérées dans le tome 2 de ses mémoires, 8* 1837, page aag, et publiées d*abord en 1816, dans les mém. de la soc. médicale d'émulation de Paris , areo Bg. 1 ai 1 de la plaDdhe x\ , tome Vill, pag. 39 et suiv.
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tectrices et organisées (1) , des embryons destinés à être mis ultérieurement en rapport avec les nouvelles circonstances de leur vie extérieure , et dès lors indé« pendants des êtres qui les ont produits, et à Pexistence desquels ils participaient. Comme eux , ils en ont été séparés avec une certaine provision d'aliments appropriés d'avance à la faiblesse ou au peu d'énergie de leurs organes. Dès le moment où ils se sont séparés des individus qui les nourrissaient , leur existence leur est devenue propre et spéciale; elle a dépendu du jeu libre et indépendant de leurs organes. Dès lors , ils ont pu se développer par eux-mêmes , sous Tinflaence de la matière de la chaleur, de l'humidité ; ils ont été soumis aux principes généraux qui régissent les milieux dans lesquels ils ont été déposés pour un temps limité , afin de continuer leur vie individuelle et pour ^persister, dans leur existence , au moins jusqu'à l'époque où ils auront pu perpétuer leur race.
De même que les graines des végétaux ont besoin , pour se développer, d'éprouver Faction de la chaleur, et de se trouver en contact avec l'humidité du sol, avec les éléments que Tair et l'eau leur transmettent. Quand une fois cette excitation de la vie a été produite , elle paratt se continuer par une action interne qui ne peut s'arrêter qu'au détriment de l'existence.
C'est ainsi que les œufs fécondés d'une poule, soumis h Tactiôn d'une douce température factice, ont conservé ou développé le même degré de chaleur malgré qu'on eût interrompu, pendant plusieuts heures.
(i) Le spermoderme, on la peau delà graine que quelques botaowtet ont appelé tantôt péri', tantôt èpi^perme , eat doublé par Vendcpliyrê ou par un Umu de Taîaseaux appelé smrcodêrme on misospermê , qui tran«mei à V embryon Teau pompée pendant la germination.
même une demi-journée, cette température artificielle. Burdach (1) avait laissé vingt-quatre heures au grand air, pendant toute une nuit de juillet, dans une chambre exposée au nord , et dont lès croisées étaient restées ouvertes , des œufs qui précédemment avaient été soumis pendant cinq jours à Tincubation artificielle y et jamais ces embryons n'ont péri. Cette expérience a été répétée , par hasard , au collège de France. On avait laissé , pendant deux jours , exposés sur une planche f à la température de la chambre , des œufs couvés artificiellement pour étudier le développement successif des germes ; au troisième jour, on trouva les embryons vivants et développés tout autant , au même degré et aussi bien que s'ils fussent restés soumis à [action constante de la chaleur.
Les anomalies qui se présentent dans certaines circonstances de la reproduction chez les Ophidiens pourraient recevoir leur explication par les faits précédemment exposés. Tels sont la génération ovo-vivipare , le développement de la chaleur dans les œufs fécondés , qui ne sont soumis , dans le plus grand nombre des cas , à aucune incubation corporelle , puisque leurs parents ne pouvaient guère communiquer les effets d'un calorique propre excédant celui de la température environnante , et en6n , les monstruosités qui sont assez communes chez les Serpents , par l'inclusion fortuite de plusieurs germes dans uu même œuf ou sous une seule enveloppe.
Ainsi , l'on sait que plusieurs espèces de Serpents , appartenant à des genres différents , notamment les Vipères, conservent à l'intérieur du corps leurs œufs
(i) TrûU de pbyiiologie tradail par Joardan , (ome U , page 483.
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après qu'ils ont été fécondés ; que leurs germes s^y dé- Teloppent et viennent à éclore successivement dans J 'intérieur des oviductes qui les contiennent. Ces canaux membraneux ont des parois très-minces; ils se prolongent et s'étendent dans la direction des sacs à air ou des dilatations des poumons. On peut croire que ces œufs sont ii médiatement en rapport avec lair qui se renouvelle dans ces sacs par l'acte respiratoire de la mère , et que , par endosmose , il s'y opère à l'aide des vaisseaux du blastoderme, une absorption qui produirait ainsi un effet analogue à celui de l'bématose ordinaire , comme elle a lieu médiatement dans le sanff veineux des poumons. Cet air» par l'oxygène qu'il contient, modifie le sang vénoso*artériel , le colore au* trement, le révivifie, produit la chaleur et tous les phénomènes des sécrétions. De sorte qu'il y aurait là une sorte d'action du sang de la mère sur les vaisseaux du blastoderme , et que ce mode dliématose serait ana> logue à l'acte circulatoire du placenta dans l'utérus des animaux mammifères.
Nous venons de rappeler que , sous l'influence de la vie indépendante , lorsqu'elle se développe dans les se*mence3 des végétaux, fécondées, mûries et placées dans des circonstances favorables a la'germination , il se manifestait des phénomènes physiques et chimiques qui se ralliaient et venaient en aide à l'action vitale intérieure pour préluder aux premières fonctions des organes, en particulier à l'absorption. Examinonsles séparément : d'abord un certain degré de chaleiur appréciable, paraissant être leré&ultat de l'effet électrochimique qui accompagne les décompositions et les synlhj»es nouvelles qu'éprouvent les fluides ambiants et intérieurs ; puis une fois qu'elle est commencée ,
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cette opération vitale continue. Les liquides ae aelidifient ; car, en passant dans les tissus de rembryon, ils abandonnent le calorique qui, en s'échappaat, devient sensible, par sa dispersion dans l'atmosphère «dvirannante. Faible et à peine perceptible dans chacune des gaines isolées, soumise k la germination, cette chaleur devient appréciable lorsqu'un plus grand nombre de semences se développent toutes à la fois dans un espace limité (i). De semblables phénomènes se produisent dans les ruches et dans les fourmilières où la respiration de chaque insecte , s'opérant en même temps chez tm grand nombre d'individus, détermine et fait persister une élévation très'-notable dans la température de leur habitation commune , quoique chaque abeille ne manifeste pas de chaleur propre (2).
Les œufs de Serpents sont à peu près dans les mêmes circonstances que les graines des plantes : leurs enveloppes extérieures, quoique évidemment protectrices du germe qu'elles contiennent , sont cependant perméables aux agents généraux de la nature. Ces œufs , comme nous lavons vu , absorbent les liquides dans lesquels on les plonge. Tant que le germe séjourne dans la coque avant d'éclore, et pendant la durée de cet espace dé temps qu'on peut nommer Vincuba"
(i) Gomnnr a reconnu «{ue cette chAlenr dépane celle de l'atrat- •pberf de i5« R. ( t/fib«r woemt cnt wifikeliing in dar lebendan planaer. Vienne, i83a. ,
{'à) Swammbhoamii, Rbadm ur f HoBBR , et plosiears autrec obserrateari , ont consSgtié c« Aiit dans leurs écrita. R^uniir, en partionHar, a consuté (UUt. dai Incactat, tome V» XIU* mém., pas*^70 ^< 1«* abeilles d'une rnche avaient fait monter la liqueur de son thermomètre à Si* , chaleur qni est à peu près celle que prennent les onifs aona la ponie qni les couve. H a ausei trooTé pendant l'hiver une tc»^ pérature uniforme de a4« A. dans les ruohes où las abeilles sont sans monrement.
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tion (1) , l'œuf diminue notablement de poids ; il s'y opère donc une exhalation et très^ certainement aussi une absorption 5 car l'individu rivant qu'il renferme ne^ tarde pas h périr si on l'expose aux effets d'une température trop basse ou trop élevée.
Ces données peuvent , selon nous, servir k expliquer autrement ie résultat des observations que M. le professeur Valenciennes a faites pendant l'incuba tion d'une femelle de Python (9) , et les conséquences qu'il en a tirées. H a Constaté que les œufs de ce Serpent acquéraient et conservaient une température supérieure à celle de l'atmosphère dans laquelle ils étaient plongés ; mais il a attribué à la mère , qui les recouvrait de son corps et qui les protégeait sous une sorte de dôme ou de voûte formée par ses circonvolutions en spirale , dont les tours étaient très-rapprochés et immobiles , la chaleur que toute cette masse paraissait avoir reçue de la mère , et qui y avait été développée on plutôt communiquée selon nous.
Voici l'analyse de cette observation intéressante : on conserve et on nourrit avec soin , dans notre ménagerie du Muséum de Paris , plusieurs Serpents d'une grande dimension \ te sont des Pythons à deux raies. Le 1er janvier 1841 , on trouva l'un des mâles accouplé avec une femelle. Il y eut encore plusieurs autres copulations jusqu'à la fin de février^ et nous avons
i^**MMâi«a«**«^*#*ii^M»«aiM«^^M*MM«M**^aMMi**«^k*i
(1) Ce nom d'incubation, ou l'aetion de cooTer, appli'qaé plus particulièrement aux oiseaux, suppose le développement et la commnni- «tition.dé la ekaleor ans oettli. Pent-on remployer dana le mêihie ietta pour Jes finuellea qui , placéea an» Itfort tmdk ou la* partant an dehon , ne leur communiquent pas de chaleur , tels que la Cochenille et les autres gallfnsectes, le Pefee-oreille > les Cloportes, les Écrevisies, les Monoelea, les Alytea, les Pipas, las Syngaatkaa?
(a, Vojez les cpmptes rendus de TAcadémle des sciances de Paris pour 1841 f tomeXin, page ia6.
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éténottft-méines témoins de l'un de ces rapprochements^ dont nous aurons occasion de parler parla suite. Depuis le 2 février, époque à laquelle cette femelle avait avalé trois ou quatre kilogrammes de chair crue de bœuf avec un lapin , elle ne prit aucune nourriture jusqu'au , 6 du mois de mai, jouroù elle commença à pondre.Dans cet intervalle, son volume s'était accru considérablement. Sa ponte dura trois heures et demie » et produisit quinze œufs. Ces œufs, d'abord allongés, se raccourcirent en grossissant. Us étaient distincts, ou tout à fait séparés les uns des autres.
Cette mère était renfermée seule dans une caisse de bois placée siigr des couvertures de laine chauffées en dessous , et soutenues par une planche de bois mince, percée d'un grand nombre de trous ; la chaleur était communiquée et conservée au moyen de bottes de cuivre remplies d'eau chaude qu'où renouvelait au besoin. La femelle rassembla ces œufs en tas , et se plaça au-dessus en s'enroulant sur elle-même , de manière à les couvrir complètement pour former une voûte peu élevée au sommet de laquelle se trouvait la tète.
Cette femelle resta ainsi sur ses œufs pendant l'espace de deux mois , du 5 mai au 3 juillet , époque à laquelle leur édosion eut lieu.
C'est pendant que la mère était placée sur les ceufs que M. Yalenciennes se livra , à diverses reprises et à plusieurs jours d'intervalle , à des observations thermométriques, au moyen desquelles il s'est assuré que les [œufs et la mère avaient une température à peu près constamment élevée de 10 à 18 degrés centigrades . au-dessus de l'air contenu dans la caisse et même des couvertures de laine sur lesquelles toute cette masse reposait. Quelquefois cependant, quand le thermo-
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mètre placé aii-dessous des courertures avait marqué 35^*5 , les œufs et la mère indiquaient au même instru* ment 4i^5.
Nous avons dit que nous ne partagions pas tout à fait Topinion que M* Valenciennes a émise en attri- , buant complètement au Serpent la chaleur réellement en excès y et rendue évidente dans cette circonstance. Nous croyons que cette élévation de température pouvait dépendre , soit de la conservation du calorique transmis antérieurement, soit des germes et de Faction vitale qui s'opérait dans l'intérieur des œufs y et qui se distribuait d'une manière égale dans toute la masse , quoique les œufs fussent superposés et que chacun d'eux produisit bien peu de chaleur en excès. Voici d'ailleurs quelques motifs à joindre à ceux que nous avons précédemment fait connaître.
Il a été constaté par l'observation directe et par les investigations anatomiques que les Reptiles en général, et par conséquent les Ophidiens, d'après la structure et le jeu des organes de leur circulation et de leur respiration > ne peuvent pas développer de cha<leur par eux-mêmes » au moins d'une manière notable. Cependant , comme nous l'avons dit précédemment , page i2k t il nous est arrivé » au premier printemps et par un temps froid , de trouver des Couleuvres au bas de très-grandes murailles, alors à l'ombre, mais qui avait été exposées aux rayons du soleil. Au moment où nous saisissions ces Keptiles» leur contact nous faisait éprouver la sensation d'une chaleur supérieure à celle de nos mains y et souvent eu prenant , pendant l'été » des lézards sur des terrains échauffés à l'ardeur du soseil y nous les avons trouvés brûlants. Il est donc probable que ces animaux admettent ^ recueillent et con-
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servent , pendant un asses long espace de temps , la température à laquelle ils peuvent avoir été soumis antérieurement.
On sait en effet qu'aueun Reptile ne eouve^ on plutôt et mieux , n'échauffe ses œufs , et que tous sont k cet égard dans les mêmes conditions que les Poissons, dont le corps admet et perd le calorique suivant la température du milieu qui l'enveloppe. Dans le cas particulier que nous venons de faire connaître, les germes contenus dans le»œufs qui avaientété échauffés artificiellement, s'y sont évidemment développés; leurs organes sont entrés en fonction ; il s'y est opéré une solidification des liquides. Les phénomènes 'qui ont lieu pendant la vie s'y sont manifestés^ telles que l'action de l'électricité , la pénétration du calorique, l'absorption de l'oxygène, ainsi que l'exhalation de plusieurs fluides. Très^probablement le corps de la mère qui recouvrait ces œufs s'est mis en équilibre avec leur température moyenne ; elle a partagé leur chaleur naturelle. Cette chaleur a dû être également distribuée ou répartie entre eux , puisqu'ils étaient empilés ou placés les uns sur les autres sous une sorte de vo&te fermée de toutes parts et surtout dans la partie supérieure qui ne permettait pas k la matière de la chaleur de s'échapper.
Nous supposons donc que les œufs du Python dont nous venons de parler, avaient reçu d'abord la chaleur artificielle; secondement que chacun d'eux en a produit un peu , et troisièmement que la mère et ses œufs ont dû être mis, passivement et uniformément, en équilibre de température, et par conséquent que le Python n'a pas plus développé de chaleur animale que ne peuvent le faire les autres Reptiles,
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Une expérience pontire a même été faite à ce sujet : OB disposa une couverture delalùe, contournée sur elle-même I de manière à former et à laisser un TÎde intérieur. Oet ensemble a été placé dans rane des csi^es ou bottes en bois chauffées par le bas, au moyen de caisses métalliques remplies d'eau chaude et dans le même appareil que celui qui avait servi aux observations de M. Valenciennes. Au bout de quelques heures, deux thermomètres furent placés dans la même caisse , Tun au dehors de l'espace où était disposée la couvertiire en dôme, l'autre dans le vide intérieur de cette sorte de four, et ce second thermomètre indiqua 10 de^ ^rés centigrades de température en plus que le pre« mier qui était placé dans l'intérieur de cette caisse , dont Tair était refroidi.
Nous avons déjà dit plus haut que les circonstances nous avaient permis d'observer et de suivre Taccoupiement , la ponte et l'éclosion des œufs d'un Boa ou Python à deux raies que Ton conserve vivant dans la ménagerie des Reptiles du Muséum. Le gardien de ces animaux, qui met beaucoup de sèle et de persévérance dans les soins intelligents, et l'on pourrait dire presque affectueux, qu'il porte à ces animaux, a noté avec exactitude les progrès des huit individus qui sont sortis vivants de leur coque, et qu'il a tous conservés jusqu^à ce jour.
Ces ceufs avaient été pondus le 6 du mois de mai ; leur mère , après les avoir rassemblés en un tas pyramidal , dont trois étaient au-dessus les uns des autres sur le point culminant , les avait enveloppés et ' recouverts complètement des replis ou des circonvolutions de son corps ainsi roulé en spirale autour de cette pyramide dont sa tête occupait le centre.
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Ces œufs et leur mère étaient entretenus à une tem* pérature assez élevée variable de 86 à 30° centigrades, à laquelle ils restk'ent exposés à peu près l'espace de soixante jours , pendant lesquels la mère ne prit au* cune nourriture, quoiqu'on lui en eût offert. Sur quinze de ces oeufs , qui étaient presque tous égaux en poids et en grosseur, huit seulement donnèrent issue, le 3 juillet, à de petits Serpents dont la longueur totale était pour chacun d'un demi-mètre environ (0,6%) , mais seize jours après , quelques-uns , sans avoir pris de nourriture, avaient atteint la taille de CSO. On examina le contenu des sept autres œufs , et l'on trouva dans leur coque des embryons bien formés , et dont le développement , plus ou moins avancé, dé* notait qu'ils avaient dû périr à des époques diverses.
Le gardien de la ménagerie nous a remis la note du nombre et de la date précise des changements de peau ou d'épiderme qui ont eu lieu chez ces petits Boas. Les premières mues eurent lieu du 13 au 18 juillet , et depuis cette époque jusqu'au 18 décembre , la plupart ont subi cinq de ces dépouillements , sorte de' travail d'organisation qui les rend moins actifs et ternit leur peau; mais après cette mue, l'animal reprenant toute sa vivacité et son appétence pour la nourriture, est alors très-remarquable pour ses couleurs.
On a tenu également un compte très-détaillé du poids qu'avait acquis chacun de ces petits Serpents que Ton a désignés et constamment suivis chacun sous un numéro d'ordre qui est à peu près celui de l'heure de sa naissance, ou du moment où il sortit de sa coque.
C'est ainsi qu'on les a pesésconsécutivemen t, k la date de certains jours et avant de leur donner des aliments
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de diverses natures. C'était d'abord de petits moineaux, puis on y ajoutait quelques lambeaux de chair ou de muscles de bœuf, et enfin de petits lapins dont on notait exactement le poids.
A certains jours désignés , après les avoir pesés , et mis dans le bain, on a pu constater à leur sortie de cette immersion , qui durait souvent une demi-heure , combien d'eau ils avaient absorbé soit en buvant, soit en laissant humecter leurs téguments , circonstance qui a toujours paru nécessaire pour faciliter le dépouillement de leur épiderme. Cette surpeau , très-flexible et d'un seul morceau , a été également conservée et numérotée , de sorte que ces dépouilles sont des témoignages écrits de leur croissance comparée , car la différence des dimensions est énorme entre les individus, et tient évidemment à la quantité très-différente des aliments que chacun d'eux a ingérés. Le nombre de ces repas et le poids des aliments a été inscrit pour un môme intervalle de temps.
Nous avons réduit en tableau et résumé ces diverses annotations (1).
Des monstruosités chez les Serpents. Plusieurs fois, dans le cours de cet ouvrage (2), nous avons eu occasion de dire que les œufs des Reptiles renfermaient quelquefois deux germes sous une même enveloppe et que ces embryons , lorsqu'ils venaient à se souder, présentaient des anomalies bizarres, telles que des membres .«umuméraires et souvent même des parties du tronc comme doublées. L'ordre des Serpents est l'un de ceux dans lequel ces sortes de conjonctions adhésives cou-
(i) Consultez sur tons ces points le tableau que nous arons fait insérera la page 172 de ce sixième Totume. (a) Tome I , page aas, et tome V, page 34-
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fondues se sont offertes le pi us fréquemment, puisqu'on en trouve des exemples dans les ouvrages d'Aristote, d'Aldrovandi, de Rédi et dans la plupart dés auteurs les plus modernes. Cependant, comme le fait remarquer M. Isid. Geofiroy (1), c'est principalement dans la région de la tète que les Serpents sont ordinairemeni doublés. Tantôt c'est un seul corps dont un coi unique supporte deux têtes complètes ; tels sont les atlo' dymès dont l'auteur cite deux exemples (2) : l'un provenait d'un Trigonocéphale et l'autre d'une Vipère. Ces deux cas ont été déposés dans les collections du Muséum. Tantôt le Serpent présente vérital)lémeht deux cous et deux têtes distinctes dont Téchine se trouve ainsi double ou divisée dans une étendue variable en longueur ; tel est le cas du Serpent dicéphale observé vivant et disséqué par Rédi, et dont on trouve d'autres exemples et dçs descriptions dans un grand nombre d'auteurs. Le docteur Mitchill a même fait figurer (3) un individu qui avait deux corps , trois yeux et une seule mâchoire. Rédi a vu aussi iin Serpent à deux queues.
Ce qui est remarquable, c'est que plusieurs de ces animaux ont vécu et se sont développés en manifestant et en présentant des phénomènes très-curieux , ainsi que nous allons le faire connaître, en analysant l'un de ces cas si bien raconté par Rédi {k). Ce petit Serpent fut trouvé sur les bords de l'Arno , à Pise ; c'était iin
(i) Traité de tératologie , tome 111, pages iS5 et 193.
(a) Lacépède, Hist. nat. des Serpents , tome I , page 482. Datrochet^ Transactions médicales , tome I, page 409.
(3) Silliraan's Journal of sciences, toI. X, page 4^. Lettre extraite du tome VII du Bulletin des sciences naturelles, nO so5.
(4; Osseryaz. intorno agU animali viveoti , édit. de Florence , 1684 « page 1 et suit.
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m&le, il était long de deux palmes et de la grosseur du petit doigt. Il était d'une teinte de rouille , parsemé de taches noires sur le dos et sur le ventre. Ce n'était pas unSerpent à crocliets venimeux ; les deux têtes, portées chacune sur un cou » offraient là une sorte de collier ou de tache circulaire blanche ; on remarquait à l'extrémité de la queue, qui était parsemée de petites taches Manches^ ttae^oné de la même teinte. Les deux tèteft et les deux cous étaient dé mêmes longueur et grosseuk'. Chacime avait sa langue fourefaue et ses deux yeux enfin eUesétaiententoutcomplètesetsemblabies. Ce Serpent, avec lequel l'auteur tenta tfuefque expériences en lui faisant mordre quelques V>iseaux qui n'en furent pas incommodés^ mourut quelque temps après, au hoAtde trois semaines. R>édi observa que la tète droite était liàorte sepl heunea avant celle du c^té gauche. Les recherches anatomiques faites pnr t.*^t habile observateur furent recueiUie« ; voici les prrncipôles annotations :
Il j avait deux trachéè&^irtères et dieux poutnons ; celui de droite plus volumineux ; deux coeurs dont le droit était aussi plus gros ; deux œsophages et deux estomacs, mais ceux-ci se réunissaient en un seul intestin aboutissant à un cloaque unique. Il trouva deux foies , deux vésicules biliaires diislinctes; comme dans tous les autres Serpents, il ny avait que deux testicules, mais deux pénis. Quoique les cerveaux et ieArs nerfs fussent bien distincts ainsi que les deux moelles épinières à leur drîgine et à peu près semblables , celles-ci se réunissaient dans le doS unique en un seul tronc Jusqu'au bout delà queue.
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CHAPITRE III
DES ACTEURS QUI ONT <CRIT SUR LES SERPENTS. PARTIE HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE.
Dans le chapitre par lequel commence ce volume , nous avons fait connaître ceux des auteurs qui se sont essentiellement occupés de la classification générale des Serpents , en présentant une analyse des arrangements principaux qui ont été successivement proposés pour leur distribution systématique ou naturelle ; cependant nous croyons devoir en rappeler ici les noms, qui sont ceux d'ARiSTOTE, Gesner, Rat, Linné, Lau- RENTi , Sgopoli , Lacépede , Daudin , Oppel , Merreh , DuM ÉRiL , FrrziNGER , Cuvier , BoiÉ y RiTGEN , Wagler « Schlegel I Gh. Bonaparte.
Pour les autres auteurs , nous avons dressé une liste par ordre alphabétique , qui donne les titres des ouvrages ou mémoires relatifs à l'histoire des Serpents, en ayant soin d'indiquer, avant le nom de chaque auteur, la date de ses publications ; mais afin que ce répertoire ou cette table puisse être consultée avantageusement pour l'étude , nous allons la faire précéder d'une courte énumération des articles qu'il sera utile de chercher dans Tordre anatomique , physiologique , descriptif , ou sous tout autre rap|)ort , ce qui mettra sur la voie pour les recherches qui pourront être faites ultérieurement en suivant ces diverses directions de la science.
Ainsi, pour les organes du mouvement en général, on
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trouvera des détails dans les principaux ouvrages d^ànatomie et de physiologie comparée , tds que ceux du Guvibr ^ de MscKEL y de Garus, de Tibdemabn , de Mullbr. — Pour les squelettes du Boa, Sëba, Retzius, Mater. — De la Vipère, Abbatius , Jacobobus, Teslikg, — Du Crotale et surtout pour les étuis cornés de la queue, Tvsoir. — Pour les muscles , Home , Hubner. — Pour les mouvements progressifs , Weiss , DuGÊs. — Du nager, Martihs, — Danse des Ser* .pents, Kewpfer, Russel, Geoffroy.
Pour les organes sensitifs, Mullbr, Swah, Garus. — Té«
guments, toucher, Hellemann. — Sur la mue, Backer, Stol-
TERFORTH. — Le ucz , glandes nasales , Muller. — Yeux^
Frickbr , Frav. — Yoies lacrymales , 3, Gloquet. — ^Langue,
DuGÊS, DuvERNOY. — ^L'orcille, Breschet, Windischmann.
Pour les organes et fonctions dîgestives. Les mâchoires ,
leurs mouvements et sur les dents en général , Dugês , Dih
VERHOV ; sur les dents œsophagiennes , Jourdah; sur les
glandes salivaires, Meckel, Muller, Tiedemann, Ales«
SAHBRiHi, ScHLEGEL, RuDOLPHi; sur les crochets à venin,
Redi, Charas,Fontana, Leonigenus , Boag , Kkox, Gray,
HoniERSA, Blaihville, Ranby, Bartrah.
Du venin ou poison et des morsures venimeuses , Agrbll, Ahgblikj, Bartoh, Bartram, Becker, Boag, Brintal, Bur- Toa.y Gardoze» Garminati, Gharas, Gruger, de Gerf, Desmouliks, de JussiEUy Etmullbr, Fontana , Fbuillëe, Gray, Héring, Hannemann, Harder, Hempricz, Hodierna, HoLL, Khox, Leonigenus , Mangili , Mongiardini , Mead , ' Orfila , Péroni , Platt, Potella , Paulet, Ranby, Rédi, Robinet, Rousseau, Russel, Smith, Sprengell, Williams.
Sur les viscères du Python , Hopkinson. — Des Serpents en général , Duvernoy. — Sur la nature chimique des déjections, BuscJB. — Sur la sécrétion desurineç, Bowmann.— • Sur la respiration , Dillon , Henslow, Meckel. — Sur la circulation, Sghlemm, Muller , Hempricz. — Sur l'hibernation , Sbgbr.
Des organes delagéuération, Franque, Heriioldt, Yoigt,
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AlDKOYAKDI, LAI^ZOI^^ED^Al^Dâ, GrEOf FRQY (Isiid.), MlTCHILI,
Rédi. — Sur les Serpents en général , Owei^. — •. Ejç^ Serpents vivant en sjociété, Astruc, Barker.
Préjugés. Suif la fasciçiatioi^ ou le change o^iç^Q^ p?^ les S^pentSy SiOANE| Bar^ on , Martih. — Sur les Serp^ts qui tètent les yàches, Anselmi, Bierlikg, LAMi^RK-PiCQUOT.
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— Nice. Risso. — Sardaigne. Gen$. -rrAU^m^gne. \^m, — Hongrie. Frivaldski. -rrr 3ohènie. ScHUiÇif . -rr? li^uanie. Brccman^ , Prumpelmanu? r— flqisie. ^K^ej^e^çw^^^ , fh^n-
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D'ASIE. Java. Hornsted. — Philippines. Gambllvs. — Goromandel. Russel, Oantor. — Ofainê. Japon. BoiE.
D'AMÉRIQUE. Guyan^e. Sonnini. — Brésil. Spix , Raddi, Necwied. — États-Unis. Harlan , Hol^ook. — Massachussets. Sto^ier. — Ai^stralas^e. Grat.
Monographies. De la Vipère , Alos , Bodrdslot , Lb||z , Paulet, Gharas, Rédi, Sevei\inq. — Du Chersea, Akge- ;.iNi^ StrOm. — I^u Croule, Anon, Becker, pupLSY^ Ralh, MicHAELLf:s. — Du Xrigonocéphale. Moreau Dp Jonnês. — Du Géraste , E^;.is, Fitzikger, Geofiroy, Hasselquitz. — Des Serpents de mer^ Çigalow, Rlaiu, Gantpr, Fitzikger, Mackeksie, Mitchill. — DesDryines, Bell. — De rAcrocliorde, Hornstedt. — Du Langaha^ Beçcuiêrç.
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LISTK PAR ORDRE ALPHABÉTIQUB DES PRINCIPAUX AUTEURS BT DES OUVRAGES SPECIAUX SUR LES OPHIDIEN^.
1603. ÂBBATIUS (baldus angélus). De admirahili Fiperœ naiurâ, et Mirifieis ejusdem faculiatibuê, 4o. Norimbergœ, pag. 13S y fig. ( Foyex YALESÎTINl , jimj^ilheatrum xooiomicum, % €XVI. pag. 173,) C'est nne description anatomique avec des figures relatives à la fonction génératiye.
1762. ACOSTA (josb sb), Historia natural y moral de las Indias.Trad. en français, in-8^ 1598, et eA 1616. Vipères et ConleuYres. C'est une simple énnmëration avec le nom da pays et les effets racontés des diverses sortes de [Hqâreç des espèces venimenses indiquées.
i7S2, ACRELL (iOH, gustav. ] , de mormrâ Serpenium. DieserU C^r. LiifN. pfiifiide. Amtenitafes (icademici^, vol. VI, pag. 97. C'est pue dissertation , fortsayante pour Tépoque, smr les effets produits par la morsure des diverse^ espèces 4e Ser* pe^ts Tenimeux.
1640. i^DROVANDI. ^erpentum ci iracor^t^ historia^ lih 2, Francfurli. In-fol.
1832. ALESSANDRINI (ANTONIO) , professeur à lUniversiM fie Bolo^e. He'moire sur les glandes salivairçs des Serpents. Joufnal polygraphe de Vérone , fascicul. 28, pag. 47. |licerche sulle glandole salivali dei Serpenti a denti spicati o vçleniferi confrontate con quelle prpprie délie specie non Yelenatedi Schlegel.
1832. ANDBZEJOvySKI (antoinb). Amphibia nosiratia, seu enumeratio Amphihiorum pbservatorum per fFolthyniam » Podoliam, ^uberniumque Chersonense usque ad Euxinum. Mouveanx mém. de la ^c. imp. des natur. de Moscou, tome II, pa^321.
1664. ALOS (JOH.), Diêseriatio de Fiperiê, in-4o. Bouillon. Sur les diverses préparations pharmaceutiques faites avec la ehair des Vipères.
ANGELIÎVI (bbrnaroino), del Morasso a Vipera chersea rinvenuto nel territorio Veronense. Bibliotb. ital. , tom. VII, n9 20 , pag. 45i.
1777. ANÛN. Schreiben aus CaroHna von der Klapper Schlangis. Ifew Hambnrg. Magaz., 106, Stûclc, pag. 380.
18^$. AI|$E^|II (cABBivi'), 0k9erT4tioo« sur }sl Couleuvre à
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collier qui tète les vaches. Hém. de la Société d'agricoltnre de Tarin , in-8o.
1747. ARDERON (WILLIAM) , Letter conceming the perpen* dicnlar ascent. Philosoph. transact., vol. XUV, n^ 482.
1 740. ASTRUG (ibàn), Serpents trouvés vivants à»na des corps solides : arbres, pierres. Mém. pour servir à THist. nat. du Languedoc^ in-4o, part, 3, chap. 10, page 596. Yoyes tome I du pré* sent ouvrage, page 304.
1748. BÂEGK ( abraham ) , Cntersuchung von den Schlangen bissen nach ihrer grOssern oder geringern gefahrlichheit. Actes de r Académie de Stockholm, tome X, page 232.
l747. BAKER (d&vid erskinb] , Property of Water-efts in slipping off their skins as Serpents ; que les Serpents qui nagent déposent ou changent leur peau comme les Salamandres.
1617. BARIGELU (iuL. césar). Falsum Fiperam in eoitu masevlam oecidere ipsamque à catulis in partu neeari. Hortulnê genialis. Bononiœ , in-12.
1826. BARKER (samuel f.), Serpents trouvés engouràîs en société. Amer. Joum. of sciences and arts , fév. page 126. Bulletin des se. nat., tome XI, page 122^ n^ 88.
1793. BARTON (benjamin SMrrn), professeur à Philadelphie. An account of the most effectuai means ef preventing the deleteriouB conséquences of the bile of the Crotalus horridus or Rattle anake. Transact. of the Amer. Society, vol. lit, pag. 100.
1796. Du même. A Hemoir conceming the fascinating faculty which bas been ascribed tothe Rattle snake and other American Serpents. Transact. of the Amer, philos. Soc, tom. lY, pag. 74.
1739*. BARTRAM (John). Letter conceming a cluster of small teeth observed by him at the root of each fang in the head of a Rattle snake. Philos. Transact., vol. 41, pag. 358. Sur la poche qui contient les germes des crochets venimeux du Crotale.
1791. BARTRAM ( William ) , dans la relation de son voyage dans l'Amérique septentrionale , tome II , donne beaucoup de détails sur les Serpents qu^l a observés , surtout sur les Gro • taies.
1828. BEGKER. Beytrag znr naturgeschichte der Gemeinen Klapper Schlange (Crotalus h<Mrridus ), Isis, tom. 21, pag. 1132.
1826. BELL (thomas), on Leptophina a group of Serpents
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coinprising the geuus Dryinus of Merrem. Zool. Journ., tome If,
183B. Du même. History of British Reptiles.
1825. BENDISCIOLI (GiusEPPB),Af ono^ra/Sa dei Serpentin etc. Voyez tome Y du présent ouvrage , page 548.
1 778. BERTIN (josbph bxupèrb). IHssertaHo erga speeificum Viper œ morsus anHdoium (alcal. t70^at.)« Paris, ia-A^.
1682. BIÈRLING (gasp. thboph.), Serpens yaccam emulgens. Miscell. Acad. nat. cmrios., dec. 1, an. 1, pag. 317.
1819. BIGELOW (jacob) de Boston. Documents and remarks respecting the sea Serpent. Silliman. Amer. Journ. of scienc, tom. II, pag. 147. Sur les monstrueux Serpents de mer.
1823. BLAINVILLE (henky Dugrotay de), sur plusieurs Pythons virants à Paris en janvier 1 823. Bull.de la Soc. philomat., page 49.
1825. — Sur laYipére galonnée, ibid., page 110.
1826. Sur le venin des Serpents à sonnettes, ibid., page 141. 1831. BLAIR (tho^as), on Snakes troting on the.water. Magaz.
of natur. History by London, vol. lY, page 280.
1733. BLONDEL (fiuêdér.) , sur les Serpents qui , n'étant pas Tenimenx , le deviennent à la Martinique. Méra. de PAcad. des sciences de Paris, tome I, page 362.
1833. BLOT (j. CE.), sur la inorsnre de la Yipére fer de lance. Thés. Paris , in-4o. •
1796. BLUMEIfBAGH (jban fréd. ). Beitrage zur Natnrgeschichte der Schlangen (Matériaux pour THist. natur. des Serpents }. Yoigt^s Magaz. 5Band. 1 Stûck.
1801. BOAG (w). On the poison of Serpents. AsiatickResearches. tome YI , page 103.
1783. BODDAERT (PBTRus), médecin à Flessingue. Spécimen novœ methodi distinguendi Serpentes. Nova Acta Acad. nat. cnrîos. , tome YII , page 12.
1783. — De generico SerpènHum caractère. Nova Acta Nat. cnrios., tome YII.
1825. BOlÉ (fréo.) Notice sur PErpétologie de l'île de Java, d'après les recherches de Kuhl et Yan Hasselt. Bulletin universel des sciences naturelles de Férussac, d'après son manuscrit, tome IX , n» 203 , page 233.
1826. Du même. Genérali Uebersicht der Familien und
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Gattangen der Ophidier. Isis , pag. 981. Bnlletin des sciences naturelles de Fërussac, octobre, page 99.
1827. — Du même. Bem^V^ingei) ûber Merrem^s Yersach der Ampbibien. 1. Qphidien, ibid> 20, p. 508.
1826. BOIE (hbni^y). Heskmale eihiger Japoniscbers Lntche. Isis, pag 203.
1827. — Boie, son frère , a fait connaîtra, dans Plsis, page 50Ç. les principaaz genres que celui-ci avait cru devoir établir parmi les Ophidiens.
1840. BONAPARTE ( Charles). Fauna itolica, ii^-fol. pi.
1823. BOUE ( j. p. ]. Si^r la morsure de la Vipère. Paris, thèse in-4. de 29 pages.
)671. BOUKDELOT (pierre ^icbon). |lecl\erch^9 et observations sur les Tipères. Paris , in-12. En anglais , Philos, transact. vol. VI, p. 3013.
1 746. BREINTAL (J.).Jin account of what he felt after being bitby a Rattle snake. fhilos.Transact. tome XLIV, part, i, p. 147.
183^. B^ESC^ET ( Gilbert ). De Touïe dans les Serpents. { Ployez tome I, page 309. )
1826. BRODERYO (w. j.). Some account o( the mode in nrhicb the Boa constrictor takes its food of the adaptation of its orga^ nisation to its habits. Zool. journal, tofnp XI , pa^e 215.
1749. BRU€KlIAI<f]H (franc, ernest). Seiç^entes et Fif$rm êylvœ Hercynicœ. Epist. epistol. 16 cent. 2 pag. f 37.
1^42. BO>VlfAN(^). On the «tructjire and use ofthe Malpighian bodies. Philos. Transact. pari* 1* pag. 157. Traduit dans les Annales des sciences nat., toipe Jf.\^, page 108.
1284. BRUGUlÈRECiBAiv gvih). Description d'une espèce de Serpent de Madagascar. Journal de phjs. , tpfne XXIV , page 132 ({.aiigaha].
1 736. ÇURTON (wnLiA>|).Lett^r cppçpmingH»e Viper catcbwi and their remedy for the bite of a Viper. P^iilos. tri^n^c^., n« 44^, page 312.
1828. BUSCH. Analyse chimique des excr^eqts df^ ^<^ constrictor. Br^^^des Arçl^iy., tom. XXXU, cah. 2. pag? 228. Analysé. Bullej. des science^, toipe 3ÇXU, n° 70, page 124.
1706. C^MpLLys ( GEORG. jpssp^). p^ Serpentib}^ et Fm-
ris Fhilippensibus. Philos, transact., vol. XXV, n? 307, ç. 2272.
1838. CAmOB (doplpr ï^iOD. ). i notice ç^ ttie ^midfjpi
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% geniu of Serpents wUh poisonons fanga and mazillary teeth. Proceedings of the zool soc, page 72 Journal of asiatick researclies, tome XX, page 87, tab. 10, 11, 12.
1838. — Du même. Observations on marine Serpents. Pfoceedj|ig ibid. page 80.
1839. — Da même. Spicilegiium Serpenium indicorum. Proceedings of the zool. Society, pages 31-49.
. GARpOZE. pes effets d'une piqûre faite par la dent d^nne Yîpère morte. Annal, de la société de méd. pratique de Montpellier, série 2 , tpme 1, page 1 79.
1778. CARMINATI (bassàno). Saggio di osserrazioni sul Teleno délia Yipera. Opuscoli scelti , tome I, page 38.
1669. CHARAS Thoyse). Nouvelles expériences sur la Vipère. Paris, in-8, page 278, fîg. 3. — Anatomie de la Vipère. Mém. de l'Acad. des sciences de Paris , tome III, page 209.
17 . CHEVALIER (th.). Lettre sur l'efficacité de Tarsenic contre la morsure des Serpents. Sédillot , Recueil périod. de la spc. de méd. de Paris ^ tome LY, page 409.
1838. CLARHE. Some remarks on the habits ofthecommon snake ( Coktèer natrix ). Magazine of the natur. History \j Gharlesworth , tome II, page 479.
1683. CL6YRU8 ( ândiusas ). De SerpenU magno Indiœ f^4^tali$ ^rot^M^m 4e$Mi€fU^. Ephemec. ci^rios. natur. Dec. 2, an. 2, pag. 18.
1821. CLPQPET (<DLE^). Mémoire sur l'eifistence et la dispositioq de^ Tojes l(^rymales d^ns 1^. Serpents. Mém. (lu tfuséum, tome YII, page 62, pi.
1816 à 1829, C(.0QPET (pïRPOIït^i) ( FQyieSi fQme I du présent ouvrage , page 31 1 ) a rédigé , sur les notes de Tun ^e noqs , les article Serpents, Ophidiens et ]^s genres par ordre alphabétique dans le Dictionnaire des sciences naturelles.
] 838. COX. Notice on a purious sort in the habits of th^ Viper. Magiizipe of natura) History by Charlesworth , vol. Il, page 237. Une Vipère avait avalé uq gros Lézard, qiji l^i avait fi|jt, à Tinjérieur, avec la patte, une déchirure sur le fl^^c, par laquelle cette patte portait au dehors. *
1685. GRUGER ( Daniel ). De morsu F'iperatum* Misçell. qatur. cur. dec. 2 , an. lY, obs. 65, page 143.
1749. DAliELIUS(jQH. ardr ). Lifnupsk co{|fMofiqi- Thèse
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flontenue à Uptal sous la présidence de Linné et insérée dans
la collection éâtô Amœnitatei acaàemicœ^ tome XI, page 83.
1784. DAUBENTON. Dictionnaire erpétologique de la grande encyclopédie méthodique.
1820. DAVY (jOHif). Analysis of snake stone. Âsiatick researches or transact. society in Bengal, tome XIII, page 317.
1819. DAVY (edmund). On the solid excrément of thé Boa constrictor. Pbilosop. magazine by Tilloch , vol. LIV, page 303.
1807. DEGERF ( jos. phiiib. Emmanuel). Essai sur la morsure des Serpents renimeux de la France. Thèse in-4. de la Faculté de méd. de Paris , 19 féyrier.
1823. DESMOULUfS (antoine). Sur la mort^e Dracke >mordn par un Crotale. Mém. sur le système nerveux et l'appareil lacrymal des Serpents.
1824.--loumal de physiologie de Hagendie, tome IV, page2749 et tome VII, page 109.
1 825. — Bulletin des sciences naturelles, page 99.
1831. DILLON. Notice on thebreathing tnbe of Oie Boa. Magazine of natural history by Loudon, vol. IV, page 20. Sur le ca* nal respiratoire des Serpents.
. DRUMPELMAim. Serpents de la Lithuanie. 1722. DUDLEY (paul). An account of the Ratde Snake. Philos, transact., vol. XXXII, n<» 376, page 292.
1826. DUGÈS (autoine), professeur à Montpellier. Organes du mouvement des Serpents. Annales des sciences naturelles, vol. XII.;
1829. — Déglutition des Reptiles. Fourreau de la langue des Serpents, Ibid.
•1833. — Recherches snr la Couleuvre de Montpellier. Annales des sciences natur., 2« série, tome III , page 137.
1816. DUTROCHET . Sur les enveloppes du fœhis ; sur les œnfii des Serpents. Mém. de la société médicale d'émulation de Paris , tome Vra, page 29. Id. 1837. Mém., tome XT, page 229. • 1717. DUVERNEY (guicharb josçph). Observations sur les œufs de la Couleuvre, Mém. de PAcad. des sciences de Paris. Hist. page28.
1830. DDVERNOY(c. l. ). Caractères anatomiques pour distinguer les Serpents venimeux. Ann. des se. nat. , tome XXVI,
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page 113» pi. 5 à 10. Ibid. pi. 30, page 1. Bull, des se* nator., tome XXni , n« 69 , p. 122.
1832. —Fragments d*anatomie sur Forgamaatioii des Serpents. Annales des sciences natnr., in-8. Paris y tome XXX , page 5.
1 809. DWIGUBSKI. Notice snr quelques Reptiles de la Russie. Mém. de la soc. impër. de Moscou, tome II, page 47.
1761. EDWARDS ( Georges). Histoire naturelle dediTersoiseanx: Serpent à deux têtes. Tome lY, page 207.
1766. ELUS (joHif). A letter on the Coluber cérastes, or homed Yiper of Egypt. Philos, transac, toI. LYI, page 287.
1666. ETTHULLER (michael). C Sultz-Bergen Prœside) De moriuFiperœ. lipsiœ, in-4. pi. 5.
1714. FEUILLÉE (louis}, minime. Sur la morsure des Serpents à sonnettes. Journal d'observations. Tome I , in-4. Paris, page 4l7.
1823. FITZINGER ( l, j. ) , de Tienne len Autriche. Quelques remarques sur des Serpents cornus. (Archiy. fUr Geschichte. Yienna , 9 , page 131.) Bulletin des sci. nat.,- tome II , n^ 242, page 297.
1827 • Du même. Ueber die Hjdren oder Waserschlangen. Isis, page 731 . Foyez en outre l'analyse que nous avons donnée dans ce présent Tolnme, page 64, du tableau manuscrit que ce savant nous avait adressé en 1840.
1831, FLEISCHMANN. Dalmatiœ nova SerpefUium gênera. ErlangaB , Tarbophis et Rhabdolon.
182 1 . FLEMIMG ( john } , pasteur en Ecosse , a décrit beaucoup de Serpents dans Pouvrage intitujé : Philosophy of zoology, 2 vol. in-8. vol. II, de la page 279 à 295.
1767. F0NTAI4A (feux), professeur à Pise. Richerche fisiche Bopra il veneno délia Yipera. Traité spr le venin de la Yipère , 2 vol. in-4., planches. Plusieurs autres éditions en 1 787.
1775. FORSKAEL (john otsTAV.), Suédois {Descriptionêê animaliumexiiinere Orientali) a décrit beaucoup d'espèces de Serpents.
1817. FRANQUE ( J. b.). De Serpentium quorumàam genitalibusatisqueincuhitU. Tubingue, in-4. de 44 pag., 2 pi. col.
1 782. FREISKORN ( F. a paulo). Diuertatio de veneno Fiperarum. În-S. Yienne.
1842. FRÉHnrVlLLE (de), officier de marine. Considéra-
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ûùnh é&i^aléîs snr les mœnrs et les habitudes éeà Serpents. Broch. in-8. de 24 pages( Brest ).
1665. PREMtLïO ( SIMON fré». )• Resp. Bernirk, Dissertàtio Serpentem sistem. \Vittembergéé , m-4. pL 8 I/J.
Ih27. rmCKER ( AHt. ). De Ocûlo EepHlin^, déjà cité, tome II , page 664. Tùbingâe, in-4.
1ÔÎ3. FRIVALDSEI (b. ). Monofrap'hia Serpentum Hungàr riœ. Pesth , in-8. de 62 pages. Balletin des sciences naturélies, tome III , no 183, page 229.
1815. FUWK (ABOLPB. FREBER.). DïÉfertatîù hîttûritiHnéâica de Nechwchtane et jEsculapti êerpehte, in-8. Berlin.
1807. GAIGNEPAIN (henry). Sur les efieU du veniii de la Tipère. I^arîs , in-4. 24 pages.
1834. GENE (joseph). DescripUob d^nii serpent foA\ conhtt. Coluber Ifippocrepis. Mëm. de TAcad. de Turin, t. XMVtt; p. 299, figurés.
1839. — SynopiU reptiltufn SardinVé, Ibîd., toméii I et It. Quelques serpenta décrits et figures.
1587. GESNER (co9rad). De serpeniium naturâ. Tignii ,îftfolio. Voyez dans ce présenlt volume page 1 5 et suirantâ.
1827. GEOFFROY SAmT-HILAlRE (ISIDORE) Reptiles et poissons d'Egypte , lr« partie , in-8. — Eryx, Gôul entres , Scytbale , Céraste , Haje ; figurés dans le grand ouvrage sUr rÉgypte.
183h. GlStOL (j'oIn). Bemeskungen uber cinigë Lutche. îsîs, page 1069. Trois serpents : la Lisse , la Couleuvre à collier et lA Vipère.
1789. GRAY (bdward whittaker). Sur les moyens de idîstînguer les serpents venimeux. Philos, trans., vol. LXXlX , p. 21. Journal de phys., t. XXXVII, page 321 .
1827. GRAY (m. j. EDWARD). Reptilia of the întertropical and western coast of Australia, by cap. King. Tom. II. p. 424. Lohdon. Plusieurs Serpents du genre Leptopbis.
1 831 . ^- Sur la forme de la pupille dans les Serpents. Bulletin des sciences nat., tome XXVIl , n. 38, p. 101.
1834. — Observations on tbe variety of tke (vipera herus Daudin ), Proceedings of the zoolog. Society, p. 101 .
1837. GRAY (j.-b.). Revision of tbe gehera and species of venomous prehensile-tailed and water Snakes. Proceedings or the zool. Society, p, 135.
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1841 — Description of new spécies discoreréd Arom Western An8tralia(£lap8Goldii). Annal, nat. History by Gârdine, toI. TU, p. 86.
1820. GÉEEH (Jacob). Oh tbe Wes 6Ï tb'e Rattle Snàke. Sdr le squelette du Crotale. Silliman's Journal ot hatural sciences , philadelp.^ vol. III, p. 85.
1767. GRtHM (j.-f.-c). Éistoria symptomaiùm à moi-su MptdM j^odtteiarum et medelœ. Nav. acU Àcaà, curioê. t. III, p. 64.
1727. HALL. An account of some experiments ofthe eOects of the poison of the Rattle Snake. Philos, transâct. 35, n. 399, p. 309.
1689. HANNEMANN(jos.LUD.). Disseriatio de Ftperœ tnorsù. Miscell. nator. cur. dec. 2, an. YIIl, p. 203.
1685. BARDER (J.-J.) De Fiperarum morsu. Ephemer. nat. curios., dec. 2, an. IV, p. 229.
1826 HARLAN (richahd). Description of the variety of the 'Coluher fultms. Lin. Journal acad. se. hat. Philadelphie, vol. V, p. 154.
1744. HASSELQUIST (fribd). Anguii Cérastes descriptus. Acta vpsàlietma^ vol. lY, p. 281.
1825. ËAWORTH (a. -h). Arrangemeni binaire de la classe des amphibies. Philosoph. magasin, mai, p. 372. buUet. des scienc. naturelles, t. YIlI, p. 117, n. 96.
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SCOLBCOPHIDES. a33
NON VENIMEUX
En désignant par le nom de Scolécopfaides (1) les Serpents de cette première division y.nous avons voulu faire allusion à la ressemblance que ces Reptiles offrent, au premier aspect, avec les Lombrics , 6u vers de terre , par la forme allongée , étroite et cylindrique de leur corps , dont les deux extrémités sont de même grosseur et se confondent avec le tronc.
D'ailleurs voici d'autres caractères plus importants. Ils n'ont jamais de dents qu'à l'une ou à l'autre mâchoire , et aucune de ces dents n'est sillonnée ni canaliculée. Leurs os inter-maxillaires , les nasaux, les vomers et les frontaux antérieurs sont solidement soudés entre eux. Les sus-maxillaires sont très-courts et les palatins étendus en travers , au lieu d'être Ion* gitudinaux. Enfin , ils n'ont jamais de ptérigoïdiens externes, destinés à transmettre le mouvement aux pièces antérieures de la mâchoire.
Ces petits Serpents ofirent en outre extérieurement plusieurs particularités notables qui les font reconnaître à la première vue. 1** La disposition et la nature des écailles qui donnent à leur corps la consistance, la solidité et l'aspect lisse poli, quoiqu'il soit recouvert de pièces très -nombreuses et fortement imbriquées ou superposées. Cette écaillure du reste est la
(i) Noiu rcsToyoni ponr réljmologie de ce nom, à It pa^e 71 de ce Tolnme.
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reproduction exacte pour Tordre des Ophidiens , de celle qui caractérise la grande famille des Scincoïdiens dans celui des Sauriens, â"* Vient ensuite la largeur, proportionnellement trè^-grande, de leur museau et sa proéminence au devant de la bouche qui se trouve ainsi située tout à fait en dessous. d*" Enfin , la présence des plaques ou lames cornées qui recouvrent tout à fait leurs yeux , généralement très^petits et dans lesquels la lumière ne pénètre qu'au-, tant que le permet la faible transparence de leurs voiles squammeux. Il résulte de cette disposition que les Scolécophides ont la vue excessivement faible , et que quelques-uns même sont à peu près aveugles , s'ils ne le sont complètement.
Schneider en avait fort bien fait la remarque , et c'est ce qui lui a donné l'idée d'appeler du nom de Typhlops (Ti><pX(ij<|/ , aveugle) ceux de nos Scolécophides qu'il a eu occasion de connaître par lui-même. Dans la suite , ce nom de Typhlops s'est étendu k tous ou à presque tous les Serpents vermiformes pour indiquer leur analogie avec ceux pour lesquels le célèbre naturaliste allemand l'avait imaginé ; et aujourd'hui encore, il est celui qui sert à désigner Tunique groupe générique dans lequel , faute de les avoir convenablement étudiées , on avait comme entassé pêle-mêle des espèces présentant cependant entre elles des différences tellement notables ^ que nous avons été conduit^ à les partager en huit genres appartenant à deux familles parfaitement distinctes. L'une, qui est celle des TtphIiOpiENS , se caractérise par la présence de dents maxillaires supérieures et par le manque de dents maxillaires inférieures y l'autre , nommée les Càtodomeits , se reconnaît à ce que leur mâchoire inférieure est au
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contraire dentée et que la supérieure ne Test point.
Les Scolécophides atteignent fort rarement 30 à 40 centimètres de long et une grosseur égale au petit doigt ; la plupart ont des dimensions pareilles à celles de nos vers de terre, et quelques-uns sont beaucoup plus petits et plus grêles. Leur genre de vie n'est pas moins triste et misérable que celui de ces Annélides ; comme eux ^ ils se tiennent sous les pierres ou habitent Tintérieur du sol , dand de petits terriers , sortes de galeries étroites qu'ils s'y creusent, et cela toujours dans des localités humides. Us font leur nourriture de lombrics , de myriapodes et de larves » plutôt que d'insectes parfaits , vu le peu de largeur et de dilatabilité de leur bouche , qui n'est susceptible d'admettre qu'une proie plus ou moins effilée. Ce sont les moins agiles et les plus inofTensifs des Ophi« diens; [et, lors même qu'ils voudraient nuire, ils ne le pourraient pas ; car ils ne possèdent rien de ce qu'il faut pour y parvenir , étant privés de la force physique et de ces armes vénénifères qui rendent si redoutables d'autres serpents tout aussi faibles qu'eux* En effet , ils sont dépourvus de glandes vénéneuses » et la preuve , c'est que la seule rangée de dents dont leur bouche soit armée , tantôt en haut , tantôt en bas, n'en comprend aucune dont l'intérieur soit percé d'un canal ou dont la surface soit creusée dune gouttière.
Les Scolécophides ont réellement la tête à proportion aussi longue que la plupart des autres Ophidiens. Pourtant , à la considérer extérieurement , on la croirait plus courte ; attendu que la partie qui correspond à la face semble être tout ce que constitue la tête. Le reste , c'est-à-dire la portion qui forme le crâne ou la boite cérébrale , se confond avec le tronc , par la raison
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que rien n'indiqueson point de jonction, et qu'elle n'en difière presque pas , sous le rapport de la grosseur, de la forme et même de Técaillure. La seule partie qui soit bien distincte du tronc est rarement tout à fait cylindrique , le plus souvent elle est déprimée, et quelquefois même elle l'est assez fortement ; tantôt le museau est tellement obtus que la tète paraît comme tronquée en avant ; tantôt il est plus ou moins aplati et arrondi antérieurement, etd*autres foisil s'amincit de telle sorte que son bord antérieur est véritablement trancbant.
La bouche est constamment située en dessous et toujours excessivement petite, comparativement à celle des autres Serpents ; la fente, ou la ligne qui l'indique, est exactement demi-circulaire , lorsque la bouche est close. La lèvre supérieure recouvre de son bord celui de la lèvre inférieure , et l'on ne remarque pas que la première offre en avant et au milieu , comme c'est généralement le cas dans les Ophidiens, une petite échancrure sous laquelle l'animal puisse darder sa langue sans abaisser la mâchoire inférieure ; pourtant cette écfaancrure semble exister chez quelques espèces, mais elle est à peine sensible.
Ainsi quenous l'avons déjà indiqué, les Scolécophîdes n^ont pas de dents aux deux mâchoires à la fois ; c'està-dire que lorsque la supérieure en est armée , l'inférieure en est dépourvue, comme dans les Typhlopiens. Si, au contraire, l'inférieure en est munie, la supérieure en manque , comme c'est le cas des Catodo« niens. Ces dents sont en petit nombre, de cinq à dix au plus de chaque côté; mais elles sont très-fortes, coniques , courbées , pointues , et aucune d'elles n'est ni perforée ni canaliculée.
La langue ne présente rien dans sa forme et d;iiis son
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organisation qui la différencie de celle des Reptiles du même ordre.
L'organe de l'odorat se manifeste à l'extérieur par deux petits .orifices ovales ou hémidiscoïdaux , situés à droite et à gauche du museau , mais tantôt à la face inférieure , tantôt sur les côtés de celui-ci. Ce sont des narines simples s'ouvrant presque directement dans la bouche après un trajet assez court et longitudinal.
Les yeux, outre qu'ils sont recouverts de lames cornées d'une transparence variable, suivant les espèces, ont si peu de développement, que leur globe oculaire est souvent moins gros , mais j^imais plus que ne le serait la téted'uj^eforteépingle.Ilssontsitués^en général, sur les côtés de la tête , vers le milieu de sa longueur, et positivement à fleur du crâue ; ces organes nous ont oU'ert une pupille circulaire, chaque fois que leur petitesse ne nous a pas empêché de les distinguer au travers des plaques sous lesquelles ils se trouvent placés.
Il en est du tronc des Scolécophides comme de celui des Cécilies : quelquefois il est assez court, et d autres foistrès-alJongé,relativemeut à sa grosseur; mais le plus souvent, il tient le milieu entre ces deux termes. Quand on l'observe avec attention, on s'aperçoit qu'il n'est pas absolument arrondi , ni de même diamètre d'un bout à l'autre ; mais que son extrémité postérieure est un peu plus forte que le reste ^ et que sa face inférieure , à cette extrémité , est légèrement aplatie.
La queue diflère peu de la région terminale du tronc pour la grosseur. Elle est cylindrique ou conique : dans le premier cas , elle est hémisphérique à son extrémité; dans le second, elle est plus ou moins obtusèment pointue , et odre une légère courbure de haut en bas. Elle est généralement très-courte : chez les
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individus où elle Test le plus, son diamètre e^t égal à la largeur de la tête; chez ceux où il est moindre, son étendue en longueur est triple ou quadruple de cette même partie du corps.
L'orifice du cloaque est une (ente transversale plus ou moins arquée en arriére.
L'enveloppe extérieure du corps des Scolécopkides offre, comme nous lavons dit précédemment, une très-grande ressemblance avec celle des Sauriens , de la famille des Lépidosaures ou Scincoïdiens. Leur peau n'est point extensible , ou si elle Test , c'est à un degré excessivement faible; on n'observe pas qu'elle fasse , sous la gorge , un petit repli rentrant^ longitudinal qu'on appelle sillon gulaire » lequel manque aussi chez les Tortriciens, les Uropeltiens, les Acrochordes j et dans une espèce d'Eryx ^ mais qui existe chez tous les autres Ophidiens.
Les téguments protecteurs du derme sont de petites pièces d'apparence cornée , minces , mais consistantes, parfaitement lisses, unies, développées en plaques sur la région antérieure de la tête , et conformées en écailles sur toutes les autres parties du corps. Ces écailles, toutes absolument semblables, en dessus et en dessous, sur le tronc comme sur la queue, sont à quatre, cinq ou six pans , plus ou moins dilatées en travers et très-fortement imbriquées ; seulement , celle qui protège Textrémité caudale s'y moule de manière à représenter un petit dé conique dont le sommet se développe le plus souvent en une épine courte et comprimée. Les plaques qui revêtent la tête sont imbriquées et ont une figure et des proportions relatives fort différentes de celles qui garnissent la même partie du corps chez la plupart des Serpents, parmi les Azémiophides , les
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AphoberophidesetlesApistophides.il résulte delà que le bouclier céphalique des Scolécophidesa un tout autre aspect. Les plaques de la tête chez ces petits Serpents ▼ermiformes sont faites et disposées comme nous allons llndiquer. II y à d'abord pour le dessous, le devant et lé dessus de la tête , deux petites plaques nasales , situées latéralement sous le museau ; puis une rostrale très-Jéveloppée garnissant le bout de celui-ci, le milieu de sa face inférieure y et se reployant en dessus pour s'étendre jusqu'au front ; on voit ensuite sur la ligne médiane , à la suite Tune de l'autre , une frontale antérieure et une frontale proprement dite, simples, élargies, mais néanmoins très-petites ; à leur droite et à leur gauche , ou entre elles et le haut de l'œil, se trouve une plaque suroculaire également assez petite ; derrière les plaques frontales proprement dites, les sur->oculaires et le sommet des oculaires , on distingue une ou deux paires de pariétales d'une très-faible dimension et toujours plus ou moins dilatées en travers ; enfin il y a upe ou deux in ter-pari et aie s situées incomplètement ou complètement entre ces dernières, auxquelles elles sont égales ou inférieures en étendue. Il existe pour chaque côté de la tête, une très -grande fronto-nasale bordant la rostrale, touchant par son sommet à la frontale antérieure et inférieurement à la nasale; derrière cette grande frontonasale, une préoculaire, souvent non moins développée qu'elle ; puis, à la suite, une oculaire dont l'étendue et la transparence sont très-variables; et entre cette dernière et les labiales , une plaque sous-oculaire (1). Mais
(i) L'analogie qui existe entre les plaques de la tète de nos petits Serpents yermiformes et celle des autres Ophidiens est bien évidente, ai Ton prend surtout poar point de comparaison le bonclier oépbaliqne desUropeltiensetdesTortrîciens, iamille qui, sons plusieurs rapports ,
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il anÎTe que quelques - unes de ces plaques manquent ensemble ou séparément , comme , par exemple , les préoculaires , dans les genres Pilidion , Sténosome et Gatodon, les sur-oculaires dans ce dernier, les pariétales, ainsi que Tinter-pari étale dans le premier, et les sous-oculaires dans toutes les espèces de Scolécophides, autres que le Typhlops noir. Il arrive aussi, mais c'est dans un genre seulement , celui des Céphalolépides , que la télé, au lieu d'être protégée par des plaques , est simplement garnie d'écaillés à peu près semblables à celles du corps.
Mais quels que soient les téguments squammeui, dont est revêtue la tète des Scolécophides , plaques ou écailles , ils sont tous criblés d'une infinité de petits pores qui paraissent être, les orifices externes d'une sorte d'appareil crypleux occupant toute la périphérie céphalique.
fin efiet, sous ces lames squammiformes est un derme fort épais , percé comme elles aussi d'innombrables pores qui communiquent extérieurement avec des espèces de petites cellules formées par de minces cloisons placées en travers de sillons assez larges et assez profonds qui s'étendent positivement sous ces lignes , où les plaques cépbaliques s'unissent par la superposition du bord de l'une sur le bord de l'autre; car toutes y ainsi que nous l'avons déjà dit , sont imbriquées et même très-fortement.
Maintenant que nous avons passé en revue les particularités les plus notables que présentent les Scolécophides dans leur conformation extérieure, nous
fait le pavage des Scolécophides aux autres espèces de la division des Serpents non venimeux ou Azémiophides. Vojret an reste la planche 5g du présent ouvrage.
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allons étudier ce qui coDcerne leurs parties internée^, et plus spécialement la tête osseuse, dant la slruc' ure singulière distingue ces petits Serpents d'une manière bien tranchée d avec tous les autres Reptiles du même ordre des Ophidiens.
Cette partie antérieure de leur squelette s'éloigne effectivement de la forme ordinaire , dans son eusem* ble y comme dans ses détails , bien qu'au fond elle ne soit pas construite sur un plan différent de celui qu on observe dans les autres Ophidiens. On y retrouve les mêmes os que chez tous, excepté les trans verses ou ptérîgofdes externes , qui ne manquent k aucun des Azé* miopbides, des Aphobérophides , des Apistophides et des Thanatophides , excepté aussi les frontaux posté* rieurs, dont , au reste, les Uropeltiens, les Tortriciens et les Xénopeltiens sont également privés. Gomme dans tous les Reptiles de Tordre qui nous occupe , les bran* cbes de la mâchoire inférieure peuvent s'écarter Tune de l'autre. G>mme chez tous les Serpents aussi y les maxillaires supérieurs , les palatins , les ptérigoïdes et les os carrés ou intra*articulaires ne s'unissent fixé* ment ni entre eux, ni aux os de la face et du crâne; les sus-maxillaires jouissent même d'une plus grande mobilité que dans les espèces des deux premières familles de la section des Azémiophides.
C'est de la tête des Tortriciens et des Xénopeltiens que celle des Scoléphides se rapproche le plus par sa configuration générale. On peut se la représenter sous la forme d'un cylindre creux , aplati , échancré en demi-cercle de chaque côté, tronqué en arrière et for« tement arrondi en avant , lequel se compose d'os solidement articulés entre eux • qui sont Tinter-maxillaire, les nasaux, les frontaux antérieurs, lesfron-
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taux , le pariétal , les occipitaux, les rochers^ le sphénoïde et les vomers. Au-dessous de ce cylindre sont, comme suspendus, les sus-raaxillaires, les palatins, les ptérigoïdes et les os carrés, toutes pièces plus ou moins mobiles, dont les dernières servent ellefr-mémes de poinfcsde suspension à la mâchoire inférieure. La partie osseuse de la tété que nous Tenons de signaler comme ressemblant à un cylindre aplati , et qu'on pourrait tout aussi justement comparer à une petite botte panduriforme ^ ou semblable à une caisse de violon ^ est environ deux fois aussi longue que large , et distinctement plus dé primée dans sa moitié antérieure que dans la portion postérieure. Les échancrures semi^ircU'laires qn elle offre k droite et k gauche sont produite» par les cavités orbitaires, qui occupent les cdtés du second quart de Tétendue longitudinale de la tète. C'est là , c'estrànlire à sa région frontale , que celle-ci est le plus étroite ; la région où elle est le plus large , est l'anté-orbitaire chez les Typhlopiens, et la pariétale chez les Gatodoniens. La région an téH>rbi taire, qui est , à proprement parler, le museau , et dans la composition de laquelle entrent i'inter-maxillaire , les nasaux , les frontaux antérieurs, les vomers et l'extrémité antérieure des frontaux , ressemble à une petite vessie déprimée , de forme transverso^lliptique , offrant en avant, tantôt sur les c4tés, tantôt en dessous^ deux grands trous ovahdres , qui sout les orifices ex« ternes des narines.
L'inter-^maxiUaire a proporticmnellement plus dé développement que dans les autres Ophidiens ; il est à peu près carré , généraletnetit fort épais , à surface souvent inégale et toujours dépourvu de dents ; il forme le bout du museâU et se replde brusquement
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soas lui. Là y de son bord postérieur, il envoie une apophyse entre lesvomers; à sa droite et à sa gauche sont les ouvertures nasales externes qu'il circonscrit conjointement avec les nasaux et les frontaux antérieurs. Les nasaux » qui sont pentagones , inéqailaté-* raux et à peu près plans , font presque à eux seuls le dessus du museau , bordant les orifices externes des narines par un de leurs cinq côtés , s'articulant ensemble par un des plus grands , puis à Tinter-^maxillaire , aux frontaux antérieurs et aux frontaux proprement dits , par les trois autres. Les frontaux antérieurs (i), qui sont d'ordinaire si peu développés chez les Serpents» le sont au contraire beaucoup dans nos Scolécophides. Chacun d'eux se montre en quelque sorte sous la forme d'un os trièdre» da9t un des plans complète latéralement le desus du museau , dont Un autre fait partie du dessous de celui-ci » et cUmt le troisième appartient à la cavité orbitaire. Nous fercms cependant remarquer que cette fonne triédrique n'est réellement bien accusée que chez les Typhlopiens g et en particulier, chex ceux à museau fortement aminci en avant. Elle est à peine sensible chez les autres » dont chaque frontal n'en est pas moins pour cela disposé ou comme façonné de manière à présenter : V une partie supérieure » qui est quelquefois presque aussi grande i d'autres fois beaucoup plus petite que l'un des nasaux auquel elle s'articule par son bord latéral externe, le postérieur touchant au frontal proprement dit; S^.une partie inférieure , formant une portion de la circonférence de Fouverture nasale externe, et se soudant intimement à riater-maxillaire et au
àm*
(i) Ce« ot oAt cU prit à Isri par M. Millier pour \m maxilltires supérieurs.
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vomer ; 3* une partie postérieure qui descend dans l'orbite pour en former la paroi antérieure, puis se dirige sous le crâne et un peu eu dedans vers la pointe antérieure dii sphénoïde. Tout à fait en dessous et au milieu, les frontaux antérieurs se trouyeût séparés par les Tomers , qui sont deux petits os assez minces , un peu allongés , rétrécis et même pointus en ayant , soudés ensemble dans leur seconde moitié; mais recevant entre eux , dans la première , Tapophyse inféro-postérieure de Tinter-maxillaire (1). Ce sont les ▼omers et les parties inférieures des frontaux antérieurs qui forment les bords des ouvertures des arrière-narines , que rien de particulier ne distingue de celles des autres Ophidiens (3)« Les frontaux proprement dits forment ensemble toute la surface in terorbitaire du crâne et , chacun de leur côté , le fond de Torbite , conjointement avec la partie postérieure du frontal antérieur. Leur portion sus*crânienne, plus ou moins oblongue , élargie en avant chez les Typhlops, très-rétrécie au contraire du même cAté, dans le genre Sténostome, a toujours ses bords latéraux distinctement infléchis en dedans ; leur portion descendante, qui affecte généralement la figure d'un triangle scalèoe , se prolonge en nointe plus ou moins aiguë en dessous et en arrière , entre le sphénoïde et le bord inférieur de la face latérale du pariétal. Celui-ci est un os unique, an peu plus long que les frontaux , tantôt de même largeur d'un bout à l'autre, tantôt assez cintré dechaque côté; sa face supérieure est parfois presque plane , et
(i) Lee Tomers ne sont point représentés dans la figure de la tète otseiise da Typhlops lumbricnlis publiée par M. Mûller : ce qui 7 ait indiqué comme tel, est la portion inférieure de l'inter-mazillaire.
(a) La figure de M. Mûlier les représente conaidérabltmcat plos jurandes qu'elles ne le sont dans U nature.
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d^aiitres fois assez convexe ; le plus souvent, et particulièrement dans la fanûUe desTyphlopiens , ses deux angles antérieurs, auxquels se joignent les deux postérieurs des frontaux , se développent chacun en une petite apophyse post-orbitaire ; les parties latérodescendantes de ce même os pariétal s'unissent, Tune à droite y l'autre à gauche » par un bord trèsarqué an prolongement inféro -postérieur du frontal, au sphénoïde et au rocher. L'occipital offre cette particularité notable qu'il se compose d'une partie de plus que chez la plupart des Serpents; attendu quel'occipital supérieur est divisé en deux longitudinalement: il y a par conséquent deux occipitaux supérieurs formant la moitié de la circonférence du trou occipital , dont le diamètre est à proportion plus gnind que dans les autres Ophidiens , deux occipitaux latéraux et un occipital inférieur ou basilaire assez développé et en triangle sub-équilatéral ; les trois derniers se réunissent postérieurement en un condyle simple. Le sphénoïde est une grandie pièce en triangle scalène , à surface unie et légèrement convexe, qui atteint, de sa pointe antérieure, le dessous des vomers , et qui s'articule en arrière au basilaire et aux rochers » sur les côtés , aux parties descendantes du pariétal , des frontaux proprement dits et des frontaux antérieurs. Les rochers sont squammiformes , ou semblables à des plaques minces très-dilatées. Nous n avons pu découvrir la plus légère trace des os mastoïdiens.
Tels sont chez les Sçolécophides la configuratioD respective et l'arrangement général de ceux des os de la tête y qui, unis entre eux par articulations fixes, constituent un tout solide , dont la botte cérébrale fait plus de la moitié du volume.
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Les autres pièces du squelette de la tête ne sont retenues entre elles, à une partie de la face ou au crâne , tfue par des ligaments extensibles.
Les premiers os qu'on remarque en partant du museau sont les maxillaires supérieurs , qui offrent une certaine différence , suivant qu'on les observe dans la famille des Catodoniens ou dans celle desTypUopiens. Chez ces derniers , ils ont quelque ressemblance avec ceux des Serpents venimeux proprement dits : ce sont effectivement de petits os tellement courts y que leur axe vertical , qui égale à peine la largeur des frontaux, excède d'un tiers ou d'un quart leur axe longitudinal ou celui qui est parallèle à leur bord dentaire. Ils sont comprimés de droite à gauche, rétrécis de bas en haut, et asset profondément creusés en avant, dans leur moitié supérieure ; en un mot , ils ont quelque clîose de la forme d*une petite omoplate de mammifère. Chacun d'eux est armé de quatre ou cinq dents coniques , pointues , courbées en arrière , très-fortes et très-coniques , surtout les premières , et aucune d'elles n'est percée d'un canal , ni creusée d'un sillon. Ces os sus-maxillaires, ainsi que cela a lieu dans tous les Serpents , sont suspendus à la partie des frontaux antérieurs qui limite la fosse orbitaire en avant; ils s'abaissent perpendiculairement de ce dernier côté ou se relèvent horizontalement en arrière , selon que la bouche s'ouvre ou se fermé ; car, dans l'état complet d'occlusion de celle-ci , ils sont étendus longitudinalement sous les orbites.
Les os sus-maxillaires des Catodoniens ren tirent dans la forme ordinaire de ceux des Serpents non venimeux ; c'est-à-dire , que ce sont deux petites branches longitudinales, mais excessivement courtes , plus courtes
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même qae ch«z les Tortrieiens « et qui offrent ceb de remarquable qu^elles «ont complètement dépourvues
de dents.
L'extrême petitesse de la tête du Gatodonien qup nous avons disséqué (Stenostoma albifrons) , ne nous ayant pas permis de découvrir , sans les briser , Icp palatins et les ptérigoïdes , malgré tout le soin que nous y avons mis ; la description que nous allons donner de ces os est faite seulement sur de? sujets appartenant à la famille des Typhlopiens.
En dedans des maxillaires supérieurs , regardés à fort comme les palatins par M. Mûller, se trouvent réellement ces derniers p», qui sont placés comme à l'ordinaire à l'extrémité antérieure de cbaque ptérigoïde. Leur forme n'est pas celle d'une tige longitudinale, mais d'une petite traverse; attendu que chacun d'eux a son corps ou sa partie moyenne , qui est très* comprimée, de moitié au moins plus courte que ses apophyses latérales , lesquelles sont au contraire déprimées. Ces dernières vont s'attacher, l'erteme à la face intérieure du maxillaire , Pinterne à la pointe antérieure du sphénoïde. Les ptértgoïdes sont de simples filaments osseux qui s'étendent en arrière jusqu'à l'articulation de l'os carré avec la branche de la mâchoire inférieure ; ils ont le bout antérieur très-aplati latéralement ou en forme de petite palette triangulaire, placée de champ et échancrée en avant pour recevoir l'extrémité postérieure du palatin.
Le palatin et le ptérigoïde n'ont point été distingués l'un de l'autre par M. J. Millier (1) , qui a décrit le premier comme n'étant que la partie antérieure du
(X) Ueber die anatomie Gattung Tj^phlops (Zeitschrifi fur PhjsÎQlogie Ton Tiedemann and Treriranns, 4 Band, i83i-i832, pag. 4^o)*
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second, développée en deux «popbyaes latérales. C'est sans doute cette erreur qui a oondui t M. Mûller a pen* ser que les frontaux antérieurs n'existaient pas , et par suite à donner une fausse signification des os placés S0US la tète , intermédiairement à ces derniers et aux ptérigoïdes; c'est-à-dire à regarder les maxillaires supérieurs comme étant les palatins , et les frontaux antérieurs comme étant les maxillairea supérieurs.
Il n'y a jamais de dents aux palatins ni aux ptérigoïdes. Auxo6tés postérienrsdu crâne, sons les rochers, s'étendent longitudinalement. Tune à droite, Tautre à gauche » deux petites bandelettes osseuses qui ne semblent retenues aux occipitaux latéraux que par leur extrémité postérieure; ce soot les os carrés ou intra-articulaires , dont les extrémités antérieures donnent attache aux deux branches sous-maxillaires.
Celles-ci, bien qu'elles soient unies ensemble en avant par un ligament élastique» ne peuvent s'écarter que trés-faiblement l'une de l'autre; de ce côté, elles ne s'étendent pas au delà du niveau des arrièrenaarines. Chez les Typhlopiens, elles sont très-grétes et très-faibles , assez arquées en dehors et dépourvues de dents. U existe bien vers le premier tiers de leur longueur une forte pointe , qu'on serait tenté de prendre , au premier aspect , pour un de ces organes; mais en l'examinant plus attentivement, on reconnaît en elle» comme l'a fort bien fait remarquer M. Miiller» l'apophyse eoronoïde, à proportion plus développée et située plus en avant que chez les autres Ophidiens. Cette saillie osseuse se trouve logée dans la fosse orbitaire quand la bouche est fermée. Dans les Catodoniens, les maxillaires inférieurs sont beaucoup plus forts , plus épais , particulièrement en avant, où l'os dentaire est même
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renflé k son bord supérieur, qui est obKqne et armé de six à dix dents.
Les Scoléeophides dont on a fait i'anatomie ont offert , non des rudiments de membres, mais des ves- Cigee de bassin , qui sont deux petites tiges osseuses , très'grèles , composées chacune de deux parties : ces deux tiges , qui sont placées immédiatement sous la peau au devant de l'anus, se réunissent en angle à peu près aigu par leurs extrémités antérieures et elles enfoncentleurs extrémités postérieure dansPépaisseiur de la lèrre cloacale.
On a pu se conyaincre par ce qui précède que les Soolécopbides n'ont point un ensemble d'organisation qui permette de les admettre dans Tordre des Sauriens^ parmi lesquels cependant quelques erpétologistes les rangent encore aujourd'hui ; mais que ce sont bien évidemment des Ophidiens , et des Ophidiens fort différents des autres sous plusieurs rapports et notamment par leur mode d'écailiure et la strticture toute particulière de leur tétç.Âussi» est-ce plus spécialement d'après ces considérations que nous nous fondons pour former de ces petits Reptiles vermiformes une section particulière daus l'ordre des Serpents» dis* tinction qu'on n'avait point encore aussi nettement faite jusqu'ici , ainsi qu'on pourra le voir par le résuméde l'historiquede leur classification, qui va suivre.
Les deux seuls Scoléeophides que Linné ait connus scmt placés dans son genre uànguis , créé , comme on le sait « pour les Serpents ayant le ventre et le dessous de la queue revêtus d'écaiUes semblables à celles des autres parties do corps. Ceux de nos Scoléeophides dont il est parlé dans le Synopsis Reptilium de Laurenti , dans le Sritema haturœ , édité par Gmelin ,
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dABt kt ouftàfêB de (laoépàde , da Latmll^ et de Dàudin , ne sont pas différemment classés.
Go fat Schneider le premier , qui , tont en admettant , dans son gcnr^ jénguis , les Soolécophides qu'il eut roecasioB d'obserrer , en fit néanmoins , soos le nom de Typhiaps , une rabdirisicm de ee groupe , éta^ bli , ainsi que le nom était propre à l'indiquer y sur œ que leurs yeux sont recouverts de plaques transpa^ rentes. Vint ensuite Oppel , qui , élevant cette sabdi«vîsion des AnguSs Typklopes de Sobneider au rang de genre , la plaça comme telle avec les Rouleaux et les Ampbisbènes , dans la Csmille des Anguiformes , la premiàrc des sept sections qu41 avait foemées dans Tordre des Ophidiens.
Dans la première et la seconde édition du Righe animal deCuTier, l'ordre des Serpents se divise en Ânguis, en vrais Serpents et en Serpents nus. On y trouvenos Soolécophides ou plutôt iegenreTyjiA/opxdeSchneider et d'Oppel, réuni à celui des Amphitbènes. Ils forment la seconde des trots familles nommées plus haut» famille composant la première tribu ou celle des Doublesv'Mapcheiirs. Merrem met aussi à c^té Tan de l'autre le genre Typhlops et le genre Anphiri^ène ; maie au lieu de les laisser à I9 tête de sq tribu des SerpeniUi, il les porte tput à la fin , dans une division qui ne comprend qu'eux seuls. Fitziqger séparant avec juste raison le genre Typhlops de tous ceux avec lesqnels on levait jusque-là associé, le constitue type d'une fo* mille parlieuliève , nommée pour cela jyphhpoidea; mais dans laquelle il introduit à tort le genre RhinopUs, qui tient de beaucoup plus près aux Rouleaux, famille qu'il a également tort de placer entre celle des Am-phisbenoidea et des Gymnophthalmoidea , dont les
SGOLtfeOPfllDES. %il
espèces sont de véritables Sauriens. Bote qui , comme la plupart de ses prédécesseurs, rapporte faussement à Tordre des Ophidiens les Orvets , les Ophisaures et les Âcontias , forme de ces Lézards une famille où il fait aussi entrer, avec les Typhlops , les Tortrix et les Xenopehis , sous le nom commun iilmbricatœ. Wagler, dont le principal et dernier ouvrage parut en 1830, y a divisé nos Scolécophides en deux genres , les Typhlops et les Tjrphtine , par lesquels il terminait l'ordre des Ophidiens, qui, dans sa manière de voir, n'était qu'une seule et même grande familleà laquelle il avait donné le nom deThécoglosses, par allusion à la conformation de la langue de ces Keptiles. Antérieurement, le même auteur, dans Thistoire naturelle des Serpents recueillis au Brésil par Spix et Martius , avait établi pour les Gécilies , les Amphisbènes et les Sténostomes (c'est ainsi qu'il appelait alors les Typhlops) une famille de Serpents qu'il désignait par le nom d'Helminthophis.
M. Affilier , dans son beau méiBOÎrt acir l'anatomie comparétt des Heptiles , a proposé une diissifieation de ces aninaus, où les Ophidiens, suivant que leur bouche est plus ou moins dilatable , sont partagé^ en Microstomata et en Macrostomata ; nos Scolécophides figurent dans la première, comme Tune des quatre familles qu elle renferme , les trois autres étant celles des Amphisbenoidea , des Uropeltacea et des Tortricina. Enfin^ M. Schlegel, qui est le dernier auteur qui se soit occupé de l'histoire des Scolécophides, dont il a récemment publié une monographie (1) , Içs réunit
(i) Abbildonçen neoer oder nnvoUtandig bekannteramphibien. Infol^ pi. color.
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tous dans le seul genre Typhlops , sans émettre son opinion relativement h la place qu'il convient d'assigner à ces Reptiles dans la série ophiologique.
Quant à nous , Tétude que nous venons de faire de ces Serpents , dirigée avec tout le soin dont nous étions capables , nous a conduits à reconnaître parmi eux deux famiUes parfaitement distinctes, comprenant ensemble buit genres établis sur des caractères tirés des modifications diversement combinées que présentent les yeux , par rapport à leur développement » les orifices externes des narines dans leur position , le museau dans sa forme et le bouclier céphalique à l'égard du nombre , de la grandeur et de la configuratiou des pièces qui le composent. Nous n'avons pas à nous étendre davantage; pour le moment sur ces particularités, dont les détails, relatifs à Tapplicalion que nous en ferons , trouveront plus naturellement leur place dans les articles où il sera respectivement traité des genres et des espèces.
Voici au reste un tableau synoptique , à 1 aide duquel on peut , très-distinctement , prendre une idée des moyens que nous avons employés ponr opérer la répartition des Scolécophides en deux familles et en huit genres.
SCOLKCOPHIDES.
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE DES SGOLÉCOPUIDES
Nous ayons vu et observé par nous-méme vingtquatre espèces de Scoléphides. Sur ce nombre, il y en a cinq dont la patrie nous est inconnue : c'est TOphthalmidion très-long » le Calhétorhine mélanocéphale, le Typhlops de Diard , le Typhlops filiforme et le Gatodonte à sept raies. Les autres sont distribués à la surface du globe de la manière suivante : une en Europe et en Asie , ttne autre eti Asie et en Océanie , six dans rOcéanie , trois en Aifrique , huit en Amérique et dans les iles qui en dépendent. Celle qui est commune à l'Asie et à l'Europe, le Typhlops vermiculaire, haÉite les contrées occidentales de Tune, telle que la Géorgie , et les parties méridionales de l'autre , telle que la Morée, la Grèce et son archipel. Le Typhlops Brame est l'espèce qu'on rencontre h la fois en Asie et en Océanie ; elle semble être répandue partout dans llnde et exister particulièrement au Bengale , à la c4t6 de Goromandel , à celle du M alabar, en même temps qu'elle vit à Java, aux grandes et aux petites Philippines. Des six Scolécophiles propres à l'Océanie, un se trouve à la Nouvelle-Guinée , c'est l'Onychocéphale multirayé ; un à Timor, le Typhlops à lignes nom» breuses ; deux à Sumatra seulement, le Typhlops de Mûller et celui appelé Blanc étNoir; un autre à Suma* tra et à Java , le Pilidion rayé ; enfin , le cinquième « le Typhlops noir, dans cette dernière tle. Les trois espèces originaires d'Afrique sont l'Ophthalmidion d'Eschricht, qui est de la côte de Guinée , le [Sténo- Itome noir&tre , qui vit dans les environs du cap de Bonne-Espérance, de même que le troisième ou l'Onychocéphale de Delatande.
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Sur les huit espèces américaiDes, quatre, le Typhlops lombric, le Typhlops platycéphale et le Sténostome à deux raies appartiennent exclusivement aux Antilles; tandis que les quatre autres, TOnychocéphale uni-rayé , le Typhlops réticulé , le Céphalolépis leucocéphale et le Sténostome à front blanc habi* lent le continent : le Brésil et les GuyaneS sont les pays qui les nourrissent.
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FAMILLE DES TYPHLOPIENS.
Les Typhlopiens se caraclériseDt essenliellement par des os maxillaires supérieurs dentés et eicessivemenl courts , ainsi que par une mAchoire inférieure h branches très-faibles et tout à fait dépourvues de dents. GeUes de la mAchoire supérieure » dont la présence , en général , est assez difficile à constater^ vu l'extrême petitesse de la bouche , sont relativement grandes, très-fortes, arquées, pointues et au nombre de quatre ou cinq de chaque côté. Dans les espèces de cette famille , contrairement à ce qu'on observe chez celles de la suivante, aucune des plaques latérales de la tète ne descend jusqu'au bord de la lèvre supérieure, dont le pourtour est constamment garni de quatre paires de squammes augmentant d'étendue depuis la première , qui est très-petite, jusqu'à la dernière, qui est à proportion fort grande. Les squammes labiales inférieures, qui sont peu développées , se reploient en dedans de la lèvre , dont la face externe se trouve ainsi ofirir la même apparence que l'externe ; pareille disposition a lieu pour la lèvre supérieure , chez les Scolécophides de l'autre famille , celle des Catodoniens.
Les Typhlopiens constituent une série d'espèces, appartenant à six genres diiierents, chez lesquels les yeux et la plaque protectrice du museau , ensemble ou séparément, vont toujours, celle-ci en diminuant, ceux-là en augmentant de grandeur , à partir des premières , dont les organes de la vue sont imperceptibles et le devant de la tète entièrement caché sous on
TYPHLOPIENS* 6. PIUIHON. 957
masque squammeux, jusqu'aux dernières, qui ont au contraire , soit les yeux parfaitement distincts , soit Ja plaque rostrale réduite à la plus faible dimension possible (1).
!•' GENRE. PILIDION. — PILIDION (2) Nobis.
( Typhlina. Wagler. )
C ABAGTÈBES. Tête revétue de plaques , cylindrique , très> courte , comme tronquée , à dessus convexe et dé* cliye en avant. Museau arrondi. Plaque rostrale reployée sous celui-ci et sur la télé , où elle se développe en une grande calotte disco-ovalaire ; une frontale antérieure , une frontale, une paire de sur-oculaires, pas de pariétales, pasd'interpariétale, une paire de nasales, une paire de fronto-nasales , pas de préoculaires , une paire d'oculaires. Narines bémidiscoïdes s'ouvrant sous le museau , Tune à droite , l'autre à gauche \ entre la nasale et la fronto-nasale. Yeux excessivement petits et invisibles au travers des plaques qui les recouvrent. V
Ce genre diffère de ceux- de sa famille, qui , comme lui , possèdent de grandes plaques céphaliques ,en ce que, parmi ces dernières , on ne remarque ni pariétales, ni inter-pariétales, ni préoculaires. Il se distingue en outre par l'extrême brièveté de sa tête , par Ténorme calotte ovale que forme sur celle-ci la partie supérieure de la plaque rostrale , par le bout de son museau, qui n'est ni très -large, ni aminci en biseau , par l'invisibilité complète de ses yeux , enfin par la position de ses narines, qui s'ouvrent sur les côtés du museau.
(i) Voyez le tableaa synoptique des genres de la famille des Typhlopiens, page a53.
(3) n«;J^iov , o«/, calotte , dessus àt la tête
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Dans le genre Pilidion , la plaque rostrale , qui est la plus développée de toutes les céphaliques, occupe une partie de la largeur de la face inférieure du museau et tout le dessus de la tête jusqu'au front. Là, se Toîent une frontale antérieure simple , suivie d'une frontale proprement dite également simple , placées entre la sur-oculaire gauche et la sur*oculaire droite. Cette firoiitale proprement dite et ces deux sur-oculaires sont excessivement petites pour des plaques sus-craniennes ; tellement , que sans leur grande dilatation transversale et leur figure en général distinctement hexagone, on pourrait les confondre avec les écailles des rangées du corps qui commencent immédiatement derrière elles. De chaque côté de la tête sont une fronto-nasale qui borde la rostrale de bas en haut , une oculaire qui vient après la fronto-nasale , et une très-petite nasale située intermédiai-
rement à celle-ci et à la rostrale , tout à fait â leur partie inférieure. Une rangée de petites squammes garnit le bord de chaque lèvre ; celles de l'inférieure sont reployées en dedans , mais celles de la supérieure ne le sont pas.
Il existe bien des yeux , mais ils sont si petits qu'il est impossible de les apercevoir au travers des plaques sous lesquelles ils se trouvent placés. Aussi est-ce i tort que M. Schlegel les a indiqués dans l'une des figures qu'il a données du Pilidion tineaium. Les narines aboutissent extérieurement sous le museau, de chaque côté, dans la suture de la nasale avec la fronto-nasale , ou l'on voit un petit orifice demi -circulaire pratiqué en entier dans le boixl de celle-ci , le bord de la nasale paraissant former un petit opercule destiné à le clore au besoin. L'écaillure du coq» n'o£fre rien de caractéristique au point de vue d'une division générique.
Ce genre a pour type VAcarUias lineatus de Reînwardt; Wagler , par qui il a été établi , l'avait appelé Typhlina , nom que nous n*avons pas dû adopter à cause de sa trop grande ressemblance avec celui de Tj/pUine ^ par lequel on désigne un genre de Sauriens apodes de la iamilie
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des Sdnooldiens. En lui donnant un autre nom , cdui de JHKdion , nous l'ayons aussi caractérisé autrement que ne l'a fait Wagler, qui indiquait sa grande plaque sur-cépbalique et l'imperceptibilité de ses yeux comme étant les seules marques qui le distinguassent, des Typhhps. Nous n'admettons pas non plus y awec Wagler , que le Typhhp$ 9eptmÊÊÊhalm de Schneider appartienne au genre Pilidion ; suivant nous» c'est la même espèce que celle d<mt nous for* 1BOII8 le fpmre CoMon^ comme nous le dirons par la suite.
LE PlUOIOIf RAYÉ. Pilidiùn Kneaium. Nobis
Cabactèabs. Tête et dessons du corps d^un jaune yerdâtre;
parties supérieures de la même couleur , marquées en long de
raies brunes , très-serrées. Queue conique , très-peu courbée ,
. à peine d'un quart plus longue que la tête n'est large , et armée
d'une petite épine.
SYnoKYyiE. Acontioê lineatus. Heinw. Uns. Lugd. Batav.
Typhlops lineatus. Boié. Isis(i827), pag. 563.
Typhlina {acanticu lineattu. Reinw. Mus. Lugd.). Wagh Syst. ampb., pag. 196.
Typhiop» Itneo^tMt Gray. Synops. Rept. in Griff. anim. Kingd. Tol. 9y pag. 77.
Tffphlops /tusolMS. Schleg. Abbild. Ampb. , pag. 39 , pi. 32 , fig. 32-34.
DESCRIPTION
Foams. Le Pilidion rayé est plus ou moins grêle , c*est-à-dire que sa longueur, suivant les individus qu'on observe, est de 40 à 50 fois égale au diamètre du milieu de son corps, dont l'extrémité postérieure est toigours distinctement plus forte que l'extrémité antérieure. La tête est, en apparence, excessivement courte , par la raison que sa région faciale est la seule que les plaques qui la rerêtent rendent bien distincte du tronc ; ses parties postérieures offrent une similitude complète avec celui-ci , par leur écaillure. Ajoutez à cela qu'elle est cylindrique de même que le corps , qu'on n'y voit point d'yeux, et qu'à partir du vertes, elU présente un plan convexe fortement incliné vers le museau , ce qui lui donne Pair d'avoir été tronquée c^Uque^
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. ment en dessus etd^arriére en avant. Le museau, quoique légèrement aplati en dessous, est arrondi à son bord terminal. Le tronc, en se rapprochant de la queue, acquiert peu a peu la grosseur de celle-ci , qui est obtnsëment conique , très-faiblement courbée de haut en bas , et tellement courte que son étendue longitudinale excède a peine d'un quart la largeur de la tête.
Les branches maxillaires supérieures du Pilidion rayé portent chacune quatre longues dents coniques , effilées et pointues.
La portion supérieure de la plaque rostrale resiemble à une grande calotte disco-ovalaire ; Pinférienre est en camé un peu moins long que large , offrant à son bord postérieur une petite queue d'aronde qui s'enclave entre lessquammes supéro-labiales de la première paire.
La plaque frontale proprement dite, qui, d'ordinaire, présente la même dimension et la même figure que la frontale antérieure et les deux sur-oculaires , est quelquefois plus petite et moins régulièrement hexagone que ces plaques : elle est alors un peu difficile à distinguer des écailles qui viennent a sa saite, d autant plus que celles-ci sont souvent assez dilatées en travers. Les plaques nasales (1), qui se trouvent enclavées Fune à droite l'autre à gauche entre le bas de la rostrale et celui de la fronto-nasale, se terminent immédiatement au-dessus des narines. Les frontonasales , que la petite plaque frontale antérieure sépare l'une de l'autre sur la tête , sont aussi hautes , mais de moitié moins larges ; leur bord antérieur , depuis leur sommet , qui est un angle sub-aigu, côtoie la rostrale suivant un plan incliné jusqu'à la narine, où, rencontrant la plaque nasale, il se coude en arrière, contourne Porificc de celle-là pour rejoindre celle-ci et arriver avec elle sur la première labiale supérieure; c'est là que vient aussi se terminer le bord postérieur de ces mêmes plaques frontonasales , après avoir suivi une ligne très-flexueuse. Les plaques oculaires sont une fois moins développées que les fronto-nasales ; elles ont à peu prés la figure d'un demi-disque. Les labiales supérieures, au nombre de quatre de chaque côté, deviennent de plus
(!) M. Schlegcl n'a p«is repré&enlé ces pUqnes dans ces figures du T/phlops lineattts , qui pèchent anssi en ce que les fronto-nasalet et les ocalairea sont beaucoup trop étroites, et qu'on n'y voit que deni paires de plaques labiales supérieures; tandis qu'il 7 en a réellement quatre dans la nature.
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plus grandes depuis la première jusqu'à la dernière , dont le sommet ne dépasse pas celui de Pavant-dernière ; toutes ont leur bord recouTrant légèrement arqué.
Les écailles du corps sont d'une moyenne dimension , un peu pins larges que longues , parfaitement lisses et à quatre angles , un antérieur, deux latéraux et un postérieur, dont le sommet est fcH*tement arrondi. Les pièces de Pécaillure de la queue sont plus petites et plus imbriquées que celles du tronc ; la lèvre anale n'en ofiEre point qui diffèrent des autres ; mais l'extrémité caudale est protégée par un petit disque squammeux du centre duquel naît une assez forte épine.
Écailles du tronc : 28 rangées longitudinales , environ ^130 rangées transversales. Écailles de la queue : 8 rangées transversales.
Coloration. La tête et les régions inférieures des individus conservés dans l'alcool présentent une teinte d'un jaunâtre sale ou très-pâle , qui probablement est fort vif chez les sujets vivants ; la même couleur se montre sur les parties supérieures, mais senlement dans les petits intervalles que laissent entre elles une douzaine de séries de points , ou plutôt de petites taches brunes imprimées à la suite les unes des autres sur les deux côtés de chaque écaille.
DiHEiisioifS. Les mesures suivantes sont celles que pous a données un des plus grands individus que nous ayons opaewéa.
Langueur totale 28''8"'. Tête. Long. 8 ". Tronc. Long. 27"5"*. Queue, Long. 5"'.
Patrie. Cette espèce paraît être assez commune à Java , d'où plusieurs voyageurs nous l'ont envoyée ; elle se trouve également à Sumatra , ainsi que le prouve un fort, bel exemplaire rapporté de cette île par M. le capitaine Martin , qui en a fait don à notre musée.
Observations. Reinwardt, auquel ce Scolécophide doit son nom spécifique de lineatus^ l'avait à tort rapporté au genre que Guvier a appelé Acontias , lequel appartient à l'ordre des Sauriens. Toutefois , nous n'avons trouvé ce Scolécophide mentionné dans aucun livre sous la double dénomination à* Acontias lineatus , qu'il n'a sans doute portée que dans le musée de Leyde , où il fut observé par Wa^ler. Cet auteur , qui l'avait d'abord rangé avec les Typhlops , en fit plus tard le type du présent genre , dont nous avons changé le nom de Typhlina tn celui de PUidion.
a6a 800iicoPHiDS>.
U« GENRE. OPHTHALMIDION. — OPHTHAL-
M1D10N{\). Nobie.
Caeagtèrbs. Tête plus ou moins déprimée » reTétue de plaques. Bout du museau arrondi. Plaque rostrale teployée sous celui-ci et sur la tête , où elle se développe en une petite calotte ovale ) une frontale antérieure, une frontale proprement dite, une paire de sur-oculaires, une paire de pariétales , pas d'interpariétales ou une seulement, une paire de nasales , une paire de frontonasales, une paire d'oculaires, une paire de préoculaires. Narines hémiscoïdes s'ouvrant sous le museau ^ Tune à droite , l'autre à gauche, entre la nasale et la fronto-nasale. Yeux latéraux ^ plus ou mmns distincU.
Les Ophthalmidions sont en quelque sorte des Pîlidions qui ont des plaques préoculaires , une paire de pariétales, quelquefois une intei>pariétale et ches lesqueb les yeux se laissent plus ou moins distinguer au travers des plaques qui les recouvrent. Ils diffèrent des Typhlops par un dévelop^ pement plus grand dans la portion sus-eéphalîqne de kor rostrale , ainsi que par la position de leurs narines sous les côtés du museau ; et des Cathétorhines et des Onychocéphales , en ce que leur museau n*est point aminci au bout. Leur tête étant en partie enveloppée de grandes plaques , on ne peut les confondre avec les Gépfaalolépis ^ dont les squanmies céphaliques sont à peu près pareilles aux écailles du oorps.
Ce genre ne comprend encore que deux espèces.
(1) O>dAX^'^0T, ov , petit onl.
TTPHLOPIENS. G. OPHTHALMIDION. I. %6'i
X. L'OPHTHALIIIDIOIH TRÈS-LONG. Ophihalmidion longis
iimum. Nobis.
Caractêhes. Quette d'ime longueur double de la largeur de la tête, cylindrique, droite , arrondie au bout et année d'une petite épine. îfaaales en bandelettes sub-rectangulaires , placées en long de chaque c6té de la partie inférieure de la rostrale. Oculaires en bandelettes verticales , snb - hexagones , moins développées que les préoculaires et ne laissant apercevoir que très-faiblement les yeux an travers. Tête jaunâtre , tout le corps d'une teinte grise.
DESCRIPTION
Foftiti». Ce qa'oû temarque de suite , quand on eiEimine cette espèce , c^est la petitesse de ses écailles et Textréme gracilité de son corps, qui n'est pas moins de soixante -douze fois aussi long qu'il est large vers le milieu de son étendue, dont la queue ne fait qu*un peu plus de la soixante-douzième partie. Il est du reste parfaitement arrondi d'un bout à l'autre et, comme d'or- (Unaire , d*nn pins faible diamètre à son bout antérieur ou ce phalique qu'A son extrémité caudale. La tête est cylindroïde , légèrement déprimée en dessus et en dessous et fortement arrondie en avant. La quene , que termine nne épine courte , mais assez forte , a , par sa forme , quelque ressemblance avec celle d'une ruche on de ces paniers garnis de terre qui servent d'habitations à nos Abeilles domestiques. Une portion delà plaque rostrale occupe, entre les nasales k la région inférieure du museau , un espace carré d'une dimension à peu près égale à la moitié de la surfaee de cette dernière ; nne autre portion beaucoup plus grande , en forme de calotte elliptique , couvre presque tout le d««Bttt de la
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tête jnsqa'an front, bxunédiateinent après cette partie ellipsoïde de la rostrale vient une très^petite plaque froirtale antérieure, hexagone, dilatée transversalement, touchant à la rostrale par son bord antérieur, à la frontale par son bord postérieur, et s'enfonçant entre le haut de la fronto-nasale et la sur-oculaire par le petit angle aigu que forment de chaque côté ses quatre autres bords. Les sur-oculaires ressemblent à la frontale antérieure par leur peu de développement et le nombre de leurs bords , dont deux à droite , deux à gauche font aussi un petit angle aigu qui s^avance entre le sommet de la préoculaire et celui de roculaire ; mais leur bord antérieur est plus étroit que le postérieur, derrière lequel est une pariétale d'une petitesse extrême. La frontale proprement dite , de même figure , mais plus petite que la frontale antérieure , se trouve circonscrite par celle-ci , par les sur-oculaires , par les pariétales et deux petites écailles placées derrière elle. Il n'y a pas d'interpariétale. Les nasales sont deux petites plaques rectangulaires ayant une fois moins de largeur que la portion inférieure de la rostrale, qu^elles bordent, Puie à droite l'autre àgauche. Les préoculaires, dont la figure est celle d'un triangle scalène, sont en rapport avec la rostrale par leur grand côté , avec l'oculaire par le moyen , avec la nasale par le petit , avec la frontale antérieure par leur angle supérieur , qui est arrondi , et avec la seconde labiale d'en haut par leur angle inférieur, qui est tronqué au sommet. C'est positivement sons le sonmxet de leur angle antérieur que se trouve située l'ouverture de la narine. Les préoculaires , bien qu'ayant une hauteur double de leur largeur , sont plus courtes que les fronto-nasales; elles sont rétrécies en angle aigu a leur extrémité inférieure comme à leur extrémité supérieure; leur bord antérieur touche tout entier à la fronto*nasale, tandis que le postérieur est en rapport avec la sur-oculaire, l'oculaire et la troisième labiale supérieure. Les oculaires sont moins grandes que les préoculaires , mais leur figure est à peu près la même; leur angle d'en bas est pris entre les deux dernières labiales supérieures et celui d'en haut entre la suroculaire et la pariétale. La lèvre supérieure est garnie de quatre paires de squammes imbriquées, qui augmentent considérablement de grandeur en se rapprochant des angles de la bouche ; celles de la première paire sont sub-rectangulaires^ celles de la seconde et de la troisième triangulaires, fortement arrondies i leur bord libre et celles de la quatrième , hémidisoQidei et
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presque aussi dëyeloppées que les plaques oculaires; Examinées à la loupe , toutes les pièces du bouclier cëphalique , ainsi que les sqnauimes labiales supérieures , se montrent percées d'une infinité de petits pores. Immédiatement en arrière des plaques oculaires y des pariétales et de la frontale proprement dite, Je dessus et les cdtés de la tête offrent des écailles de même figure, mais un peu plus petites que celles du tronc, où leur dimension est pourtant comparalliyement moindre que chez tous les autres Scolécophides. Ces écailles du tronc de TOphlbalmidion très-long présentent quatre câtés , un antérieur , deux latéraux et un postérieur, plus grand que les autres et fortement arrondi ; en général , elles sont à peine plus larges que longues. Autour de la queue , il y en a de pareilles; seulement elles sont plus serrées ou mieux pins imbriquées. A l'extrémité de cette partie du corps est un disque squammeux fort épais dont le centre se développe en une épine légèrement comprimée.
Écailles du tronc fort petites , disposées sur 22 rangées longitudinales et 512 rangées transyersales. Écailles de la queue : 14 rangées transversales.
Coloration. Tout le corps de ce petit Serpent est d'un gris cendré , à l'exception de la partie antérieure de la tête , qui ofire une teinte jaunâtre.
DiMEvsiotts. Longueur totale. 35" 3'". Tête, Long. 6'". Tronc. Long. 34*'. Queue. Long. 7'".
Patbib. Le seul individu de cette espèce que nous coonaisflions, nous a été envoyé de l'Amérique septentrionale par H. le comte de Castelnau.
a. L'OPHTHALUIDION D'ESCHRIGHT. Ophthalmidion
Esehrichtii. Nobis.
Caragtèues. Queue d'une longueur moindre que la largeur de la tête , obtnsément conique , un peu courbée. Nasales placées le long des côtés de la partie inférieure de la rostrale , petites y oblongues , affectant la figure d'un S. Oculaires ressemblant, pour la figure, a des opercules de carpe , aussi développées à elles seules que les fronto-nasales et les préoculaires ensemble. Museau et région anale jaunes ; dessous du corps olivâtroy dessus ofirant des séries de points d'an jaune pâle alternant avec des raies brunes.
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Symohtmib. Typhhpi Eêchricktii, Schleg. Abbild. amphib. pag. 37, PI. 32ffig. 13-16.
DESCRIPTION
FoHM ». La longueur totale de rOphthalmidton d^Esobriobt « dont la queue ne fait guère que la soixantième partie , est dhme trentaine de foii plni considérable que la largeur du tronc prise vers le milieu de son étendue. Gelui-«i est cylindrique d^un bout à Pautre. Ce serait aussi la forme qn^offrirait la teie sans la légère dépression que présentent ses faces supérieure et infé* rienre ; en arant elle est fortement arrondie. La qnene est une sorte de moignon ezcessiTement court , conoïde , très-obtus , distinctement arqué en dessus, d*aTant en arrière.
Les yeux étant beaucoup moins petits que dans Teq^èce pré* cédente, on les aperçoit très-bien au trarers des plaques , d'ailleurs fort transparentes , qui les recouTrent ; ils sont situés sor les parties latérales de la tête , tout à fait en hsnt y tout près du sommet des préoculaires.
La plaque rostrale est pareille à celle de VOphthalmiàûm longisHfnum ; les froiilo-nasales ressemblent anssi aux siennes , si ce n'est que Tangle qu'elles forment a leur sommet est plus aigu ; mais toutes les autres pièces du bouclier oéphalique sont plus ou moins différentes de celles de cette dernière eâpèce. Les nasales (1) sont de petites plaques oblongues, à bcMds latéraux légèrement courbés en S , placées à droite et k gauche cotre la portion inférieure de la rostrale et le bas de la fronto-nasale ; c'est dans cette dernière plaque que la narine se fait jour, positivement à Textrémité antérieure du bord externe de la nasale, qui forme ]k une sorte de petit opercule. Les préocnlaires , moins hautes et moins larges que les fronto-nasales , qu'elles suivent immédiatement , sont des bandelettes verticales se terminant en angle excessivement aigu en haut et en bas ; par lebr
(i) Lec figures de M. Schlegel n'indiquent pai cet plaques; on n'y -voit non plut que deux tquammet labialet tupérieuret an lieu de qualro qni exitteut bien cerlainemeot de chaque cdté chet le tnjet qui en ett le modèle. Noot deTont ajouter qne la frontale antérieure ^ la frontalo proprement dite, les «nr-oculairet , Us pariétales et les inter-paiiétales n'y tont pat représentées d'une manière exacte ; la même chose a Heu pour les oculaires.
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flommet, qui s'éléTe à peine au-dessus du niveau des yeux, elles touchent aux sur-oculaires , et leur pointe Inférieure s'enfonce entre la seconde et la troisième labiale supérieure. Les oculaires offrent une surface à peu prés égale à celle que con- ▼rent les deux plaques qui la iH'éoèdent; en derant, elles présentent un bord yertical légèrement cintré en dedans , lequel commence au niyeau de l'œil et se termine sur le bord antérieur de la troisième labiale ; leur bord inférieur décrit une ligne courbe que continue leur bord postérieur jusqu^en haut ^ où elles donnent un angle aigu, qui se reploie sur la tête entre la snr^ oculaire et la pariétale. La frontale antérieure ^ qui n'a pas un déTeloppement égal à celui des préoculaires , est un deminlisqne dont le bord droit se trouve en rapport avec rextrémité snpé* rienre de la rostrale et des fronto-nasales , et la ligne courbe , avec les sur-oculaires et la frontale proprement dite. Gelle-oî est dilatée en travers et quatre fois plus petite que la frontale antérieure ; elle a cinq pans , deux en arrière qui couvrent le bord des pariétales , trois en avant qui touchent à la frontale antérieure et aux sur-oculaires. L'interpariëtale , qui fait suite à la frontale proprement dite , lui ressemble complètement. Les pariétales sont rhomboïdales et d'une dimension double de celle de cette dernière ; elles sont placées en travers, derrière le sommet des oculaires et l'extrëmité postérieure des sur-oculaires , de manière que leur angle latéral interne se trouve reçu entre la frontale proprement dite et Tinterpariétale. Les suroculaires sont allmigées, étroites, subrbomboïdales « situées obliquement cha* cnne de leur côté entre la frontale antérieure et le haut de Pocnlaire , touchant à la fronto-nasale proprement dite et à la pariétale par leur extrémité postérieure. On compte quatre squammes a droite comme à gauche de la lèvre supérieure ; la première, la troisième et la quatrième ^ qui augmentent graduellement d'étendue , sont qnadrangulaires oblongues ; la seconde , qui a la figure d'un trapèze , monte de son angle postéro-supérieur entre la fronto-nasale et la préoculaire. Le corps , à partir des plaques céphaliques que nous venons de décrire , jusqu'au bout de la queue , est revêtu d'écaillés pentagones , élargies, parfaitement lisses , dont le bord postérieur on recouvrant est plus grand que les antres et distinctement arrondi. Le petit dé squammeux qui emboîte l'extrémité caudale n'est que faiblement spiniforme. Écailles du tronc : 31 rangées langitndinales, 416 rangeât
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transTeraales. Écailles de la queue : 1 1 rangées transrersales.
GoiiORATiON. Le museau , le dessons de la queue et celui du tronc y à son extrémité postérieure , sont colorés en janne. Les autres parties inférieures du corps présentent une teinte olirâtre ; en dessus et sur les câtés , les écailles sont brunes , marquées chacune au milieu , près de leur bord postérieur^ dHine petite tache d^un blanc-jaunatre très-pâle.
DiMEHsioHS. Langueur totale^ 22" 2*^. Tête, Long. S*^. Tronc. Long. 21'*. Larg. 8'". Queue. Long. 4'".
Patrie. Cette espèce est originaire de la côte de Guinée.
(Hfservatiom. Nous n^sTons encore eu Poccasion d*en observer qu'un individu appartenant au Musée d'Histoire naturelle de Leyde , qui le doit à la générosité de M. le professeur Eschricht de Copenhague.
IIP GENRE. CATHÉTORHIJNE. — C^rjBTE- TORHINUS (1). Nobis.
Caractères. Tête revêtue de plaques , très-courte , comme tronquée perpendiculairement en avant ; bout du museau regardant en bas et offrant un petit bord tranchant. Plaques céphaliques excessivement imbriquées ; rostrale reployée sous le museau et s'étendant du côté opposé jusqu'au front , en une sorte de calotte ovalaire ; une frontale antérieure, une frontale proprement dite, une paire de sur-oculaires , une paire de pariétales, une in ter-pariétale , une paire de nasales , une paire de fronto-nasales, une paire de préoculaires, une paire d'oculaires , une paire de post-oculaîres. Narines latérales , bémidiscoïdes , s ouvrant dans la suture de la nasale et de la frônto-nasale. Yeux latéraux,
(i) x«8fTcc ) bu y hauteur perpendicnlaire , ligne qui tombe perpen« diculairemenl sur une tulre ; p/v , nez, miueau.
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distincts au travers de Toculaire et de la préoculaire ; car celle-ci recouvre celle-là un peu au delà de la partie sous laquelle l'œil est placé.
Bans ce genre , le profil de la tête se courbe vers la bouche d'une manière tellement brusque à parti)r*du front , que le museau a l'air d'avoir été tronqué perpendiculairement ; il en résulte que l'extrémité est dirigée , non pas en avant comme à l'ordinaire , mais en bas et située à peu près de niveau avec la fente buccale. Cette même extrémité du museau offre dans la presque totalité de sa largeur une petite saillie tranchante que nous retrouverons chez les Onychocéphales y mais qui n'existe chez aucun des autres genres de la famille des Typhlopiens. Ce dernier caractère , joint à la forte courbure du devant de leur tête , est ce qui distingue les Cathétorhines des Thyphlops et des Céphalolépides, ceux«ci ayant d'ailleurs des écailles au heu de plaques céphahques; c'est également cela, ainsi que la position latérale de leurs narines, qui empêche qu'on ne les confonde avec les Ophthalmidions. Si les Onychocéphales ont comme eux le museau tranchant au bout , ils ne l'ont ni abaissé verticalement vers la bouche , ni perforé latéralement par les narines. Quant aux PiUdions , ils en diffèrent parce que leurs yeux sont parfaitement distincts , parce que leurs ouvertures nasales occupent les côtés et non le dessous du museau , parce qu'enfin, parmi les pièces de leur bouclier céphalique, sont une interpariétale, des pariétales et des préoculaires. Les Cathétorhines sont ceux de tous les Scolécophides qui ont les plaques de la tête le plus imbriquées ; à tel point que souvent la partie recouvrante des unes s'étend sur la moitié ou plus de la moitié de la surface de celles qui les suivent. Elles sont en outre trèstransparentes.
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LE GâTHÉTORHINE MÉLANOCÉPHÀLE. CsfMorAiniit
melanoeephaluê. Nobû.
CABACTimM. Qnen» oomqoA , courbée^ dhme longaenr triple d« la larg(ttir de U tét^.
Sthoh TK». TypUopi miUtiMeepkaluê. Nob. Mut. Par.
FomiiES. Ce Scolëoophide eit da nombre de ceux dont G. Gavier a dit, avec jnate nÛMm, qn^ila retaeinblent à dea boaU de ficelle mince. La gracilité de celui qui fait le sujet de cet article est telle , que sa longueur totale , dans laquelle la queue entre enriron pour la trentième partie , est près de quatre-vingts fois plus considérable que sa largeur, prise à l'extrémité postérieure du tronc. La tête , brusquement arrondie derrière en arant , a partir du front , est cylindrique et un peu aplalie k sa région inférieure. La plaque rostrale garnit seule le dessus de la face et le dessous, conjointement avec les nasales placées à sa droite et À sa gaucbe ; son bord tranchant est assez étroit et peu prononcé ; sa portion supérieure forme une grande calotte discoovalaire ; sa partie inférieure est plate, , carrée^ offrant à son bord postérieur une petite saillie en queue d*aronde ^iclayée entre les squammes labiales de la première paire. A la plaque rostrale et aux nasales s'unissent, sur les côtés, les deux fronto-nasales , qui complètent ainsi une espèce de grand masque squammeux, dans lequel tout le devant de la tête se trouve emboîté. Le reste des parties latérales de qelle-ci est protégé d'abord par les préoculaires , les oculaires et les post-oculaires , lesquelles se suivent en diminuant graduellement d'étendue , puis par les secondes , troisièmes et quatrièmes labiales supérieures. Ces trois dernières paires de squammes supéro-labiales sont en effet tellement grander, qu'elles couvrent tout le bas des joues ; la première au contraire est assez petite , mais toutes sont imbriquées et fortement arrondies à leur bord recouvrant. La frontale antérieure, la frontale proprement dite, les sur-oculaires , les pariétales et les interpariétales sont hexagones , un peu élargiea et à peu près égales entre elles. Elles sont placées positivement en travers du crâne sur trois séries
TYPHLOPIBNS. G. CATHÉTORHINE. I. 271
longitadioales , compooëes : les latérales , des sur-oculaires et des pariétales ; la médiane , de la frontale antérieure , de la frontale proprement dite et de l'inter-pariétale. Les nasales sont ^andes, en triangles isocèles, fortement arrondies à leur angle postéro-exteme , et situées tout entières sous le mu seau, de chaque côté de la rostrale. Les fronto-nasales sont ezeessiYement grandes, triangulaires équilatérales, anKmdies à leur angle inféro-postérMur. Les préocnlaires sont de deux tiers moins larges et d'an tiers plus courtes que les précédentes i elles ressemblent à ,des bandelettes rerticales , dont la base serait arrondie et le sommet en angle aigu. Les oculaires ont a peu près la même figure , mais elles sont beaucoup plus petites que les préoculaires. Les post-oculaires sont en demi-disques et d'une dimension moindre que ces dernières. A l^aide d^nne loupe ordinaire, on distingue un grand nombre de petits pores à la surface des plaques cépt^aliques. Les yeux s'aperçoivent comme deux petits points au travers des plaques oculaires et des préoculaires , car celles-ci recouvrent la moitié antérieure de celles-là. Les écailles du corps sont trèsgrandes et parfaitement lisses ; elles ofirent quatre pans , dont un , le postérieur, est excessivement développé et fort arqué. La queue est longue , à proportion de celle de la plupart des Tjrphlopiens ; elle est conique , légèrement courbée vers Panus et armée d*une petite épine à son extrémité terminale.
Écailles du tronc : 388 rangées transversales. Écailles de la queue : 22 rangées transversales.
CQLOiATioif . Cette petite espèce a la téta noire et tont le reste de son corps d'un brun fauve , plus foncé sur ses régions supérieures que sur les inférieures*
D1HB118101W. Long^0lÊr totale j 18'* 9^» Tété. Long. 4*^. Trane. I/mg, 18". Queue. Long. S'^.
PATmiB. Nous ignorons la patrie de ce Seolécopbide , dont nous ne possédons qu'on seul exemplaire provenant du voyage de Péron et Lesuenr.
ONIGOOfPHALES.
IV GENRE. ONYCHOCÉPHALE. — ONYCHO-
CEPHALUS {\).^ohi&.
Caractèbes. Tête garnie de plaques , déprimée , se terminant en avant par un bord aminci ou tranchant. Plaque rostrale reployée sous le museau et se dilatant sur la tête en disque de forme variable ; une frontale antérieure y une frontale proprement dite, une paire de sur-oculaires , une paire de pariétales , une interpariétale , une paire de nasales, une paire de frontonasales, une paire de préoculaires, une paire d'oculaires. Narines hémidiscoïdes s ouvrant in férieurement entre la nasale et la fronlo-nasale. Yeux latéraux, distincts.
Ce qui nous a donné Fidëe d'appeler du nom d'Onychooéphale ce groupe générique de Typhlopiens , c'est que véritablement, si toutefois il est permis de comparer deux parties d'ailleurs si différentes , leur plaque rostrale présente une certaine ressemblance avec les ongles de nos doigts, relativement à sa nature cornée, à sa figure subelliptique , à sa position presque horizontale sur l'extrémité antérieure de la tête , et au rebord ou à la saillie un peu déclive qu'elle fait au-devant du museau. A ce caractère, on reconnaît de suite les Onychocéphales entre tous les autres genres de cette famille, sans même en excepter celai des Gathéthorines, qui a bien, il est vrai, le museau aminci au bout ; mais chez lequel il se recourbe brusquement vers la bouche , au lieu de suivre une direction horizontale , chez lequel en outre les narines s'ouvrent latéralement et non inférieurement comme c'est le cas du genre
(1) O'fi/f, vx^j ongle; ]t«<|»«xj| , Se, téfe.
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dont nous traitons ici. Cette position des narines au-dessous et non sur les côtés du museau est un second moyen de distiiigaer les Qnychocëphales «d'avec les Typhlops et les Cephalolëpides; en outre, ils diffèrent de ces derniers |Mir la composition de leur bouclier céphalique dont les pièces sont des écailles et non de grandes plaques. Enfin, comme il y a parmi celles-ci une interpariétale , des pariétales et des préoculaires , et que les yeux sont parfaitement distincts , ils se trouvent par cela même nettement séparés des Pilidions , qui manquent de ces plaques et dont les autres sont si petits qu'il est impossible de les apercevoir au travers des voiles squammeuz placés au-devant de leurs orbites.
TABLBAU STNOPnQUE DES ESPkCES DU GENRE ONTCBOCifPaàLB.
ce JBspè s,
d*iiii tien plot longne ^brg« qiM le poetirieiir. l. G. DgDiLA&AiiM.
pMlériciir. 3. G. UiiiiiArt.
id*iiii tien plot longne f lsrg« que le que la largeur de la) léte : bordaDtériear de 1 la plaque rortrale plot \ étroit qoe le
d*iiiie longueur double de la largeur de la tête, a* 0. HuLTimATi.
rGmrGHOCÉPHALE DE DËLÀLANDE. Ot^yehoeephalus
DéUaandii. Nobis.
CAKACTtHBS. Queue conique, conrbsée, d'an tiers enTiron plus longue que la largeur de la tête » armée d'une petite épine. Bord tranchant delà rostrale légèrement arqué et occupant tonte la largeur du museau. Portion supérieure de la rostrale en forme de calottis triangulo-OTalaire. Dessus du corps d'un brun trèsclair on blanchâtre , Tentre de cette dernière teinte.
STifOirmiB. Typhlapg DeleUandii. Nob. Mus. Par. Typhlopi Lalandei. Schleg. Abbild. amph. pag.38. pi. XXXB. flg. 17.20..
IBFTnXI, TOME VI. it
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DESCRIPTION
FORiiss. L'Qnychooéplitle de ttelftlande a TuppArenoe d\ni Ter de terre ordinaire ; sa longaenr totale est de trente -kuit à qsur rante-cinq fois plus considérable que le diamètre de son tronc , mesoré tont à fait en arrière ; retendue longitudinale de la queue est k peu près égale à ce même diamètre. Aucun des individus que nous avons observés n^était plus gros qu'une plume d^oie. La tête est cylindrique , légèrement aplatie en dessus et en dessous et amincie en forme de coin à son extrémité antérieure ; an -devant de toute la largeur de eelle-Qi , la plaque rostrale fait une petite saillie horicontala, Irancbante et légèrement arquée. La face est en partie protégée par eette même plaqne roatrale , fortement ployée à cet effet en deux portions » une inférieure et une supérieure : celle-ci , qui s*élend jusqn^au milieu de la région in terorbitaire , est très-développée , oblongue , un peu convexe , et offre trois bords, un en avant grand et faiblement cintre' y deux sur les côtés cintrés aussi et encore plus grands, dont la réunion en arrière donne un angle obtus ; celle-là occupe le dessous du museau conjointement avec les nasales , placées à sa droite et à fa gaucbe ; elle est plate et à quatre pans , un postérieur assez petit, deux latéraux plus grands et obliques et un antérieur beaucoup plus étendu et curviligne. Les nasales(l) sont oblongues, étroites , recourbées de leur extrémité antérieure sur la narine , et de leur extrémité postérieure vers le bord labial de la rostrale. Les fronto-nasales , à partir du bord tranchant de cette dernière plaque , la côtoient en se courbant comme elle presque jusqu'au milieu de son bord postérieur, où un très-petit espace ocimpé par le devanide la irootde antérieure les sépare seul Tune de l'autre. Les préocnlaires sont bordées antérieurement par les fronto-nasales , postérieurement par les oculaires ; inférieurement, elles s'appuient sur la première et la seconde supéro -labiale , et leur sommet , qui est très-aigu , touche à l'angle latéro-ex terne , également très-aigu , des suroculaires. Les oculaires ont une hauteur à peu près égale à celle des fronto-nasales : très-larges à leur base, elles 7 sont, de plus.
(I) M. SchUgel ne lei représente pat dans tes figurée du T^kUps
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fovtoatnt arrondies en arrière , tandis qn'en haut elles forment un angle très-aigu qui s'enclave entre les suroculaires et les pariétales. La frontale antérieure, la frontale proprement dite et Pinterparie'tale sont trois plaques hexagones fort petites, presque égales entre elles, tantôt d'une largeur peu différente de leur longueur, tantôt assez dilatées transrersalement ; elles sont placées à la suite Tnne de l'autre sur la ligne médiane du crâne, la première entre les fronto-naaalesetlessur^oculaires, la seconde entre les suroculaires et les pariétales, la troisième entreles pariétales et les écailles du corps qui viennent immédiatement après ceUes-K;i (1).
Les suroculaires et les pariétales sont hexagones et excessivement élargies ; elles sont placées de telle sorte , que , de chaque côté, elles forment un chevron ^ <^ dans lequel s'enfonce le som* met des .oculaires. Il y a le long de la lèvre supérieure quatre paires de squanunes quadrilatères allongées et très-étroites (2).
•Les yeux sont situés sur les parties latérales de la tête , tout en haut , où on les aperçoit très-distinctement comme de petits points noirs au travers des plaques oculaires. *
La queue , très-courte et conique., se courbe inférieurement d'une manière bien marquée et porte à son extrémité une épine assez forte.
Les écailles du corps sont petites et un peu plus larges que longues ; elles offrent quatre angles, un en avant, un en arrière et un de chaque côté.
I^jrailles du tronc : 29 rangées longitudinales, 380 rangées transversales. Écailles de la queue : 10 rangées transversales.
Coloration. Parmi les sujets de cette espèce que renferme notre collection , il y en a de jaunâtres et de complètement blanchâtres. D'autres sont fauves , mais la plupart offrent en dessus une teinte bnme généralement très-claire ; tandis qu'en dessous ils sont d'an blanc gris. Lorsqu'on examine de très-près ceux dont la couleur est brune , on voit que cette teinte est déposée par .petites taches une à une sur chaque écaille.
DiiiBHsiOMS. Limffuewr totales 25" . Tête. Long. 9'"; Tronc, Long. 23" &'"; Urg. 6'". Qume. Long. 6'
(i) Ces plaques ne sont pas exactement faites dans les figures de M.Schlegel, on a particulièrement omîsde donner aux suroculaires et aux pariétales la grande dilatation transversale qu'elles ont dans la nature.
^) M . Schlcgel n'en ■ reprcicnté que deux, et tneora sentrellet cirrèct'
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Patrie. Cet Onychocëphale habite U pointe onitrale de PAfriqoe. NonB possédons un certain nombre d^exemplaires qn^ ont été rapportés du Gap par feu Delalande et MM. Terreaux , •es nereux.
ft. L'ONYCHOCÉPHALE MULTIRAYË. Onychoeephalus
miUiilineatuê. Nobis.
GAHÂCTfiRES. Queue conique, très-fortement recourbée an bout, d'une longueur double de la largeur de la tête, armée d'une petite épine. Bord tranchant de la rostrale assez arqué et n'occupant pas toute la largeur du museau. Portion supérieure de la rostrale en forme de calotte disco-oTalairc. Tout le corps rayé longitudinalement de blanc sur un fond gris argenté. Syronymib. Typhlops multilineatus. Nob. Mus. Par. , Typhlops lineatuê. Schleg. Abbild. Amph. pag. 40, pi. 32, fig. 39-42.
DESCRIPTION
Formes. Cette espèce se distingue de la précédente an premier aspect en ce que son corps est de deux tiers an moins plus long À proportion, en ce que sa queue est aussi pins longue et plus courbée, en ce que ses squammes labiales et ses plaques céphaliqnes sont plus épaisses et généralement plus' développées , particulièrement les supérieures, à l'exception pourtant de la rostrale dont le bord tranchant est même moins étendu que celui de l'Onychocéphale de Delalande. Le corps entier de l'Onychocéf^Ie multirayé est une soixantaine de fois plus étendu en long qu'en large ; la longueur de la queue est égale à une fois et demie le diamètre du tronc pris Tcrs son milieu. La tête est aasex aplatie ; la portion supérieure de la plaque rostrale , dont la forme est celle d'une calotte ovale , en recouvre la partie antérieure conjointement avec le haut des pariétales ; les nasales touchent à la première labiale par leur bord postérieur, elles ne s'étendent pu en avant au delà du niveau des orifices sdes narines. Les frontonasales sont séparées l'une de l'autre à leur sommet par tonte la largeur du bord antérieur de la frontale antérieure , et elles se trouvent en rapport avec la seconde labiale par leur partie inférieure. Les préoculaires, dont la base s'appuie «ur la troisième labiale , ont leur sommet très- aigu et engagé entre les frontonasales et les snroculaires. Les oculaires sont âM>rdéeiinférieiirs-
TTPLBOniNi« G. ONTCHOGKPUALE. 3. rkjy
ment par la quatrième labiale , l'angle aigu qui les termine du côté opposé monte entre les suroculaires et les pariétales. La frontale antérieure, dont la figure est celle d'un triangle équilalëral , se lie par son bord antérieur avec la rostrale , par les deux extrémités de ce même bord avec les sommets des frontonasales , par ses bords latéraux avec les suroculaires, et par son angle postérieur avec la frontale proprement dite. Celle-ci , qui est hexagone et un peu élargie , touche à la précédente par son angle antérieur, à Pinter-pariétale par le postérieur, et enfonce ses defix angles latéraux entre les suroculaires et les pariétales. Les suroculaires , qui sont quadrilatères oblongues , s'unissent aux fronto-nasales et aux préoculaires par leur côté antérieur, à la frontale antérieure par leur côté interne , aux oculaires par leur côté interne , à la frontale proprement dite par leur côté postérieur, et aux pariétales par leur angle postéro-exteme. Les pariétales , hexagones et trois fois plus étendues dans le sens transversal que dans le sens longitudinal du crâne , sont placées presque entièrement derrière les oculaires , et pourtant , de leur extrémité latéro-inteme , elles touchent aux suroculaires , à la frontale proprement dite et à Pinter-pariétale. Cette dernière se trouve en rapport , par trois de ses six pans, avec la frontale proprement dite et les pariétales , et par les trois autres avec lea premières de celles des écailles qui revêtent le reste de la surface de la tête. Les labiales supérieures , au nombre de quatre de chaque côté , sont quadrilatères oblongues , et de plus en plus grandes à partir de la première jusqu'à la dernière ; la troisième et la quatrième, qui sont arrondies à leur angle inféro-postérieur, s'élèvent de leur angle postéro-supérieur, Tune entre la préocnlaire et l'oculaire , l'autre derrière celle-ci (1). Les écailles du corps sont très-élargies ; celles des parties antérieures sont distinctement hexagones , mais les antres n'offrent que quatre pans , dont un , le postérieur, est très^arqué.
Écailles du tronc : 20 rangées longitudinales , '532 rangées transversales. Écailles de la queue : 22 rangées transversales.
Coloration. CeScolécophide est partout d'un joli gris argenté, présentant en dessus et latéralement une raie blanche entre
(l) Noas regrellof)!! d'élre obligés de dire qiir 1rs lii^rrc: de celle espèce pnbliées par M.Schlcgci ne tont iiuUenicut Gv'ai*l(?«, f>n ^*' qui concerne les pièces du bouclier cépiiali4[ue et les M(ùaiu:iies labiales.
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toutes les séries longitadinales que forment les éeailles du tronc et de la quene.
DiHBiisfOiis. Langueur totale. Z^%^. Tête. Long. S'^.TVonc. Long. 35'** l'^'; Larg. e»**. Queue. Long. 9**'.
Patrib. L^Onychocephale mnltirayë se trouve à la RonTelle- Gninée.
^ rOMYGHOGËPHALE LNIRAYÉ. Owyekoc^halus
uniltMOtus. Nobis.
Caractères. Quene conique, fortement recourbée au bout, d^nn tiers plus longue que la largeur de la tête, armée d^une trèspetite épine. Bord tranchant de la rostrale arqué et n'occupant pas toute la largeur du museau. Portion supérieure de la rostrale en forme de calotte ovale , très-convexe. Corps d*nn bnin olivâtre , une raie noire sur la ligne médiane du dos.
DESCRIPTION
FoRMBs. Pions ne pouvons donner qu'âne deseriplkNa fort incomplète de cet Onychocéphale , qui ne nous est connu que par un seul individu considérablement altéré dans plusieurs de ses parties , et entièrement dépouillé de son épidenne. CepMidant quelque endommagé qu'il soit , on le reconnaît pour appartatenir à une espèce différente des deux précédentes. Ce qu'il offire de plus caractéristique, c'est l'éiroitesse du bout de fpon museau et la forte convexité de la calotte ovale que forme , sur le devant de la tête, la portion supérieure de la plaque rostrale. La portion ialerieure de la même plaque est un quadrilatère rétréci en arrière, où elle offre une petite saillie en queue d'aronde enclavée entre les supéro- labiales de la première paire. Ses autres plaques snroéphaliques nous semblent être beaucoup plus petites que celles de l'Onychocëphale mul'tii ayé , ce qui le rapprocherait du J>elalaude ; mais sa queue est beaucoup moins courte qae la même pai lie du corps chez ce dernier. Le bord tranchant de la rostrale eât arqué et ne s'étend pas à toute la largeur du museau. Les plaques nasales sont rectangulaires , placées obliquement de chaque coté de la partie inférieure de la rostrale ; les fronlonasales ressemblent à peu près à des triangles scalènes.
L'Qnychocéphale unirayé a en longueur totale une cinquantaine de fois le diamètre de son tronc.
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Écailles du tronc : !26 rangées longitudinales. Écailles de la qneae : nne douzaine de rangées ti^ansversales.
Coloration. Il est tout entier d^nn brun olivâtre, excepté iUr le dos , tout le long duquel s'étend nne raie noire.
DfMBKsiONS. Longueur totale. 3P. Tête. Long. 6"*. TVonc. Long. 29*' 6"'. Çuêue. Long. 6"'.
Patbib^ L'iadÎTida dcmt il est kt question a été enToyé de
Cayeofte à notre Musée par madame Richard , née Rivoire.
V GENRE. TYPHLOPS. — TTPHLOPS (1).
Schneider.
Caractères. Tête garnie de plaques, déprimée; bout du museau arrondi . Plaque rostrale reployée souset sur celui-ci ^ s'étendant plus ou moins sur le devant de la tête , sans jamais s'y développer de manière à le recouvrir entièrement ou presque entièrement ; une frontale antérieur; une frontale proprement dite, nne paire de suroculaires, une ou deux paires de pariétales, une ou deux in ter-pariétales ; une paire de nasales , une paire de fronto-nasales, une paire de préoculaires, une paire d'oculaires. Narines latérales , hémidiscoides , s'ouvrant dans la suture de la nasale avec la frontonasale. Yeux latéraux , à pupille ronde , plus ou moins distincts.
On doit considérer ce genre comme le type , non-seulement de la famille des Typhlopiens , mais de la division en» tière des Scolécophides ; attendu qu'il renferme les premières espèces qui ont été connues des naturalistes. La vestiture de leur tête se compose, non de squammesà peu près pareilles à celles du corps , mais de plaques presque toutes
très*développées ; c'est ce qui les distingue parfaitement des
(i) Tv^A«4f <>^tt(t aveuglt, prÎTc de la rut; aom dt TOrTtt ches 1m Grcca ancifns.
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Géphalol^des, de même que la position horizontale de leur museau, dont le bout d'ailleurs n'est pas aminci, le sépare nettement des Gathétorhines , chez lesquels cette partie antérieure de la tête s'abaisse brusquement du front vers^ la bouchesuivant une Ugne perpendiculaire. Ce genreprincîpal di£E%re aussi d'une manière bien tranchée des autres groupes génériques delà même famille : ainsi et d'abord, desOnychocéphales , en ce que ses narines ne s'ouyrent pas inférienrement , mais latéralement et que le bord terminal de sa rostraie n'est pas tranchant ; puis , des Ophthalmidions^ en ce que , en plus de la situation latérale de ses orifices nasaux, îl a la portion supMeure de sa rostrale plus ou moins étroite et non dilatée en calotte ovalaire $ enfin , des Pilidions , en ce qu'il n'a pas non plus , comme ces derniers, le devant du crâne recouvert d'un grand disque squammeqx, ni les yeux tellement petits qu'on ne puisse les apercevoir au travers de leurs voiles cornés , ni son boudier c^halique incomplet ; car celui-ci ne manque m de pariétale , ni d'interpariétale, ni de préocoUire.
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LE TYPHLOPS RÉTICULÉ. Typhlops uticuUltMS. Ifobis
(VoveiPL 60.)
Caractères. Extrémité antérieure du corps un peu motos forte que la postérieure. Queue conique, obtuse , peu courbée, d^un tiers ou de moins d^un tiers plus longue que la largeur de la tête, armée d^une assez forte épine. Portion supérieure de la rostrale en forme de bandelette ftubrectangulaire, subarrondie en arrière. Bord postérieur des fronto-nasales décriyant une courbe rentrante. Yeux parfaitement distincts. Corps noir ou brun , on fauve, ou olivâtre en dessus ; blanchâtre ou jaunâtre en deasooi et au bout du mus^u.
STifONYMiE. Amphisbcena. Scfaeuchz. Pbys. sacr. tom. 4 , pa^, 1«3?, tab. 747, Og. 4.
Serpens Cœeilia^'ex Mauritania. Séb. tom. i, pag. 137 ^ tab. 86, fig. 2.
Serpens Incepi, americana , rubra. Séb. tom. 2 , pag. 8 , tah. 6, fig. 4.
AmpMshœna Amhoinemii iquammis rubicundit obduetm^ Séb. tom. 2, pag. 9, tab. 7, fig. 4.
Anguis squammis abdominaJibtu 177, ef cavdalibuê 37. Gronov. Serp. in mus. Ichtfay. pag. 541 , n" 7.
Anguis reticulata. Linn. Syst. nat. Édit. 10, tom. 2 , pag. 228, no 214.
Anguis reticulata. Linn. Syst. nat. édit. 12, tom. 2, pag. 39t, no 214.
Anguis retieulata, Laur. Synops. Rept. pag. 69. L^ Rézeau, Daub. Dict. anim. quadr. ovip. et serp. pag. 668. Anguis rosiralis. Weig. Schrift. der Berlin. Naturf. Gesaè. tom. 3, pag. 190.
Anguis reticulatus. Gmel. Syst. lut. Linn. tom. 5, pag. f 12t, Le Rézeau, Lacép. Hist. quad. ovip. Serp. tom. 2 , pag. 446. Le Rézeau. Bonn. OpfaioL Encych méth. pag. 65,p].3Ufig.4. Anguis reiiculalus, Dound. Zool. Beitr. tom. 3, pag. 213. Anguis reticulatus, Schneid. Hist. amph. Fasc. II , pag. 325. TypMops crocoiatus. Id. loc. cit. pag. 340. Anguisreticulaia, Shaw. Gen. Zool. vol. 3, part. Il,pag.587. Anguis nasuta, Id. loc. cit. pag. 587.
Anguis reticulatus, Latr. Hist. Rept. tom. 4 , pag. 223. Anguis rostratus. Id. loc. cit. pag. 228.
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Anguis reticulaius. Bechst. Lacepède^ Ifatttrg^esch. toI. 5, pag. 146, pi. 14, fig. 1.
AnguU rostratus. Daud. Hist Rept. tom. 7, pag. 31(».
AnguU reticuJatus. Id. loc. cit. tom. 7, pag. 324.
TypMops reiiculatuê. Car. Règn. anim. 1 ^ édit. tom. !!, pag.63.
Tffphîops crocotatus, Id. loc. cit.
Typhlops natuîus. Id. loc. cit.
Anguii rostralis. Merr. Tent. syst. amph. pag. 159, n<> 5.
Typhlops reticulaiui. Car. Règn. anim. 2«édtt. tom. ?,pftg.73.
Typhlops reiieulalus, Griff. Anim. Kingd. Car. toL9, pag.248.
Typhlops crocotatus. ïd. loc. cif,
Typhlops reticulattu. Gray. Synops. Rept. in Grilf. anim. Kîiigd.,To]. 9, pag. 76.
Typhlops crocotatus. Id. loc. cit. pag. 77.
Typhlops lumhricalis. Schleg. Âbbild. Amph. pag. 35, pi. 32, fig. 1-4.
Typhlops lumbriealis Bict. uniTers. d'hist. nat. D'Orbign. Rept. pi. Vlly fig. 3.
DESCRIPTION
FonHTO. Le Typhlops réticulé est proportionnellement pins ccmrt et plus gros qne la plupart de ses congénères ; sa longueur totale, dont la queue fait^au moins la trentième et an plus la trente-quatrième partie, n^est que vingt-six à vingt-neuf fois égale an diamètre du tronc mesuré à son extrémité postérieure ; an reste , celle-ci n^est qu^un peu plus forte que IVxtrémité antérieure. La tête, légèrement déprimée de haut en bas, présente à peine un peu moins d'épaisseur en avant qu'en arriére; le museau est épais et très-arrondi au bout. Le tronc et la queue , qui est obtusément conique , ont Tun et Tautre leur face inférieure faiblement aplatie.
La plaque rostrale occupe le milieu des régions inférieure , antérieure et supérieure du museau : c'est une bandelette longitudinale , légèrement rétrécie au bout de ce dernier ; sa partie supérieure, ^ubrectangulaire et souvent arrondie en anière, est plus longue que sa portion inférieure, qui est à peu près cari ée et retenue entre les labiales de la première paire par une petite saillie en queue d'aronde. Les nasales, qui sont situées au->vlevant de la bouche entre la rostrale et la fronto-nasale , se terminent ^^ postérieurement sur la première labiale , antérieurement cm peu
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aa-de«iu du nirean de Porifice de la narine ; leur bord ex terne est ondulé. Les fronto-nasales , qui sont pliu étroites à lenr {lartie inférienre qu'à leur partie supérieure , affectent chacune la figure d^un triangle scalène, dont le grand côté, qai est le postérieur, serai tune courbe rentrante ; elles se trouvent bordées en avant , dans leur moitié supérieure par la rostrale , dttns leur moitié inférieure par la nasale , en arrière par les snrociilaîres et les oculaires , en bas par la seconde labiale , tout en haut par l'angle antéro-latéral de la frontale antérieure , qui les empêcbe ainsi de se conjoindre derrière la rostrale. Les préoculaires, qui ont devant elles les fronto-nasales, derrière elles les ocalaires, au-dessus les suroculaires, au-dessous une portion de la seconde et de la troisième labiale , offriraient chacune la figure d'un losange , si elles n'étaient pas arrondies à leur an^ antérieur ; elles sont plus courtes et plus larges que les fronfonasales. Les oculaires sont subhexagones , un peu plus élargies que les préoculaires et presque aussi hautes que les fronto-nasales ; elles engagent leur sommet , qui est en angle aigu , entre les suroculaires et les pariétales , et se trouvent en rapport , par leur base avec une portion de la troisième labiale et la presque totalité de la quatrième , par leur bord antérieur avec les fronto-nasales , et par le postérieur avec une sqnamme poatoculaire. La frontale antérieure , qui affecte la figure d'on demi-disque , malgré ses cinq pans , offre une dimension à peu près égale à celle de la rostrale ; elle est circonscrite par le sommet de cette dernière , par les fronto-nasales , les snrocïnlaires et la frontale proprement dite. Celle-ci se lie à la précédente par son bord antérieur, à l'inter-pariétale par le postérieur, et enfonce, entre les .suroculaires et les pariétales , l'angle aigu que forment à droite et à gauche ses quatre bords latéraux ; cette môme frontale proprement dite est plus ou moins distinctement hexagone , plus ou moins élargie , tantdt aussi grande , tantôt un peu plus petite que la frontale antérieure. L'inter-pariétale présente , quant à sa figure et à son étendue , les mêmes variations que la frontale proprement dite ; elle a également de chaque côté un angle aigu qu'elle engage entre les pariétales et une squamme post-pariétale assez grande ; en devant elle touche à la frontale proprement dite , en arrière à Tune des squammes de la région postérieure du crâne. La suroculaire et la pariétale du côté droit, ainsi que la suroculaire et la pariétale du coté
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çanchd forment nn cherron]^ ^dans lequel s'einboîte le flommet de Vocnlaire. Les tnrocnlaires sont quadrilatères oblongnea, BOVfretït arrondies à leur angle postéro-externe et d'une grandeur à peu près pareille à celle de la frontale prqpréftent dite ; elles se trovrent en rapport par leur bord antérieur avec la rostraile et la fronto-nasale , par le postérieur arec la frontale proprement dite et la pariétale ; par les latéraux , en dedans arec la frontale antérieure , en dehors arec Toculaire. Les pariétales , hexagones , très-élargies et nn peu plus grandes que les suroculaires y ont les deux tiers de leur étendue- transversale placés derrière Toculaire ; leur angle latéral externe tient par sa pointe à la sqnamme post-oculaire; elles s'engagent de leur angle latéral interne entre la frontale proprement dite et Pinter-pariétale, et elles touchent par un très-petit bord à la suroculaîre; derrière elles sont une ou deux squammes temporales. On compte quatre labiales supérieures de chaque côté : la première est très -petite et en carré long; la seconde est d'une moins faible dimension et subrhomboïdale , ainsi que les deux dernières, dont l'étendue est triple ou quadruple; la troisième élère au-dessus des antres un angle aigu que reçoivent entre leur base la préocnlaire et l'oculaire; la quatrième monte par on plan incliné jusqu'à là sqnamme post-oculaire.
Les yeux se trouvent situés à la hauteur du sommet de la plaque préocnlaire ; la grande transparence de la plaque oculaire les rend très-distincts.
Les écailles qui revêtent le corps sont élargies et à quatre pans , dont le postérieur est plus étendu que les autres et plus ou moins cintré. La squamme en dé conique qui garnit l'extrémité caudale se prolonge en une petite épine aplatie latéralement.
Écailles du tronc : 28 rangées longitudinales, environ 252 rangées transversales. Écailles de la queue : 19 rangées transversales.
Coloration. Le nom que porte ce Typhlops lui vient du dessin représentant une sorte de réseau que produisent à la surface de s^ parties supérieures la teinte foncée qui occupe le centre de cbaqne écaille, et celle plus claire qui n'en couvre que les bords : la première , qui est toujours la plus abondante , varie du brun marron au brun presque noir ; la seconde se montre constamment fauve on blanchâtre , mais la bordure qu'elle forme est
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pftifoU 11 étroite que le de»iu du corf» paraît nnîcolore. Cm petit Serpent a généralement le bont dn miueaa et toutes les régiom inférieures d'une teinte jaunâtre , laquelle est sans donte beaucoup plus^ive chez les individus yiTants que chez ceux oob» serrés dans l'alcool diaprés lesquels nous faisons cette description. Il en est quelques-uns qui offrent çâ et là à la face ventrale . des taches ou de petite bandes traasverses , plus ou moins dilatées , d'une couleur foncée semblable à celle du dos. Assez souvent le dessus de la queue on quelqaes*unes de ses parties seulement sont peintes en jaunâtre, de même que sa face inférieure.
DiKBRSioifs. Longueur totale, ÎS" S***. Tête. Long, i** 7^. Tronc. Long. 27'* 1"'; Larg. l". Queue. Long. 1".
Patrie. Le Typhlops réticulé est particuler à rAmérîqne méridionale. €'est à tort qu'on a avancé qu'il habite aussi les Antilles ; les Typhlops que produisent ces îles appartiennent â des espèces tout à fait différentes. Les nombreux échantillons du Typhlops réticulé que renferment nos collections proviennent tous du Brésil et des Guyanes.
Observations. La première figure qui ait été publiée de cette espèce se trouve dans la Physique sacrée de Scheuchzer. k ses grandes proportions, à la teinte sombre de ses écailles an milieu d'un encadrement blanchâtre, on la reconnaît pour avoir été faîte d'après un individu adulte appartenant à la variété du Typhlops réticulé, dont chacune des pièces de l'écaillure, -d'un brun presque noir au centre , offre an contraire à son pourtour une large bordure d'un fauve très-clair. C'est cette figure originale , reproduite dans une foule d'ouvrages, qui a donné lieu a Linné d'établir son Anguis reticulatus^ dont la dénomination qualificative aurait dû être conservée à l'espèce , comme étant celle sous laquelle elle a été originairement inscrite sur les registres de la science. Au lieu de cela, plusieurs erpétologistes modernes ont appelé Lumbricalis, le Typhlops reticulattês y parce que, saîrant eux , VA éguis reticulatuê de Linné ne serait pas spécifiquement différent de V Anguis lumbricalis du même auteur. VAngms lumbriealis de Linné , qui a pour type YAmphishoBna argentée de Browne, est au contraire parfaitement distinct de VAnguis retioulatus (notre Typhlops du même noui), aussi bien par plusieurs détails de son organiiation que. par sa patrie : l'an, e» effel, habits ks AotUIsi et pevt^trs le Mexique ; Tautte sit
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particulier à TAmërique continentale du snd. C'est à notre TypMapê reHculatuê que se rapporte VJnguis reiiculatus de Sebneider, aûui que son Typhîops crocotatus , duquel ne difrère pas Vjinçuis rostratus de Weigel ; c'est du moins ce qu'asle célèbre auteur de VBiftoria amphibiorum, qui a ob-
é lui*niéme Texemplaire d'après lequel Weigel aTait fait ses
-iptions. L'ouTrage de Séba renferme des figures de Typhîops tellement mal exécutées que nous avouons n'y reconnaître qu'a-
doute le TypMops réticulé ; Tune d'elles , celle de la PI. 86, i* 2 , du tom. 3, a été citée par Linné comme se rapportant k
Angaii lumbrkalis^ mais à tort assurément.
:^. LE TYPHLOPS LOMBRIC. Typhîops lumbricalis, Nobîs.
Caracîtêres. Extrémité antérieure du corps beaucoup plus ^éle que la postérieure. Queue conique, obtuse, un peu courbée, d^nne longueur double de la largeur de la tête , armée d une courte épine. Portion supérieure de la rostrale en forme de petite bandelette légèrement cintrée de chaque côté et en pointe obtuse en arrière. Bord postérieur des fronto-nasales formant un aiigle rentrant. Dessus du corps brun , marron ou roussâtre ; -ventre d'un blanc grisâtre.
Synony VIE. Amphûbama meocicana, Lync. Alior. Anim.nov. Hisp. Tom. 11 , pag. 790.
AmphUbœna seu Silver ênake. Browne. Nat. hist. Jam. page 460, tab. 44, fig. L
Anguis squammis abdominalibus ^ 230, etsquammis cauda- HbuSy 7, Gronov. Serp, in Mus. Ichthyol. page 52, n* 3.
AnguU lumbricalis. Linn. Syst. nat. Edit. 10. Tom. I, pag. 228, n" 238.
Angms lumbricalis, Linn. Syst. nat. Edit. 12. Tom. 2, pag. 391 ,np2Z7.
Anguis lumbricalis, Laur. Synops. rept. pag. 173.
Le Lombric. Daub., Dict.anîm. quad.Ovip. et Serp., pag. 6*48.
Anguis lumbricalis. Gmel. Syst. nat. Linn.Tom.UI, pag.1121.
Le Lombric, Bonnat. Ophiol. Encyclop. Méth. pag. 65.
Anguis lumbricalis, Dond.Zool. Beytr.Tom.lII, pag.214,no10.
Anguis Jamaicensis, Shaw. Gêner. Zool. Toi. III , part. 2 , pi^ 588.
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Anguii l%mirieali$. Herm. Obi. lool. pig. $87. Angwi lumhriealU, Verr. Tent. BipiL Âmph. pag. 158, n* 2. TypMopi Cubœ. Nob. HisL Cnb. Ramon de la Sacra. ErpëC pag. :?04, pi. 22(1).
DESCRIPTIOlf.
FomMBS. La disproportion bien pranonoée qpi enife entre le diamètre de la partie antérieore et celui de la partie poatérieiire da corps du Typhlops lombric est ce qni permet de le dîitingiier, à la première Tue , de Ions ses congénères. L'un esteffectiTenijait beaucoup plus grêle que Tautre. Voisin dn Typiilops rétiftoié, le Typhlops lombric en diffère principalement en ce que son corps est de quarante à quarante-deux fois aussi long qn^ large , an lieu de ne Pétre que de vingt-six à trente fois ; en ce que le bord postérieur de ses fronto-nasales , an lieu d*étre légèrement arque en dedans ou un peu concaYc , fait un grand angle rentrant , dans lequel s^mboîte le devant de la préoculaire; en ce que enfin le nombre des rangées transrersales d^écailles de son tronc à*é^ lève à deux cent soixante-dix , tandis quMl n^est que de deax cent cinquante environ chez le Typhlops réticulé.
Le museau est épais et arrondi au bout. La plaque rostrale est en bandelette longitudinale, légèrement rétrécie an nîrean des narines , plus courte dans sa portion inférieure qne dans sa portion supérieure; celle-ci a ses côtés légèrement cintrés en dehors et son extrémité postérieure en pointe obtuse et arrondie; celle-là, qui est a peu près carrée, a ses anglespostérienrs arrondis et offre une petite saillie également carrée , enclarée entre les labiales de la première paire. La frontale antérieure, environ une fois plus petite que lu portion inférieure de la rostrale, est tantdt aussi large , tantôt plus large que longue , hexagone, pentagone ou quadrangnlaire , suivant que le sommet de son angle antérieur ou postérieur est tronqué ou non. La frontale proprement dite et Tinter-pariétale ont la même gratidear et offrent, quant à leur figure, les mêmes variaûons que la frontale antérieure. Il y a une plaque post-inter-pariétale semblable à la pariétale. Les plaques suroculaires sont un pea moins petites ou très-rarement aussi petites que la frontale ao» térieore, pentagones ou hexagones, élargies, placées nnpen
(1) Lm plaques cépbaliqaes n'y tont pa* reprétantési avec attetitiida.
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obliquement par rapport à Taxe transversal du crâne. Les pariétales sont hexagones , élargies, un peu moins petites que les surocolaires et placées obliquement aussi , mais dans le sens opposé ou de manière qu'elles forment avec elles , à droite et à gauche , un > dans lequel s'emboîte le sommet de Tocnlalre. 11 existe une paire de post-pariétales pareilles aux pariétales. Les nasales affeclent chacune la figure d'un triangle isocèle. Les fronto-nasales ne sont pas .conjointes en arrière de la rostraie; elles ont à peu près la forme d^nn < couché à branches assez larges , dont les extrémités s'arrondissent légèrement de dedans en dehors. Les préoculaires sont un peu moins hautes que les précédentes et en triangles subéquilatéraux, ayant deux de leurs côtés entièrement emboîtés dans le chevron que fait chaque fronto-nasale. Les oculaires sont subrhomboSdales , de même hauteur et de même largeur que les préoculaires. Il y a quatre sqnammes labiales supérieures de choque côté : la première est très-petite , en carré long ; les trois autres sont successivement deux, trois et quatre fois plus grandes , pentagones oblongues, s'éleTant par un plan oblique v^rs les fronto-nasales , les préoculaires et les oculaires. Les yeux sont parfaitement distincts , latéraux et à fleur de tête.
Écailles du tronc : 20 rangées longitudinales , enyiron 270 rangées transversales. Écailles de la queue : 6 ou 7 rangées transversales.
Coloration. Un brun souvent noirâtre , tantôt cendré , tantôt ronssatre » colore toutes les écailles du dessus du corps, qui por» tent toujours en avant une petite bordure d'une teinte plus claire ; les régions inférieures sont généralement d'un blanc grisâtre , parfois jaunâtres , de même' que le museau , dont les plaques offrent quelques raies longitudinales d'une couleur foncée pareille à celle du dos.
DiMEHStoiis. Cette espèce ne semble pas devenir aussi grande que le Typhlops réticulé. Les mesures suivantes sont celles du plus long des exemplaires que renferme notre Musée.
Langueur totale , 25" 5"'. Tête. Long. 7'". Trône. Larg. près de la tête, 3"', au milieu du tronc , 6'", près de la queue, S*" 1 j2. Long. 24" 2'". Queue. Long, 6"'.
Patbib. Le Typhlops lombric est originaire des Antilles; Brôvne Ta trouvé à la Jamaïque ; nous l'avons reçu de la Marti*
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^QQ SODLECOPBIDES,
Iliaqfl par Uê coins de 31. Plée, et de U Gnadelonpe, pur ceux de y. Giiyon ; |1I. Ramon de la Sagra nopa en a donné une fort belle suite d'échantillons , recueillis par lui-même dans VUe de Cnba. n habiterait aussi le Mexique , si le petit Serpent figuré par Lynceqsyfous Içnom à^AmphUbcena mexicanajcat réellement de U même espèce qae ceux qui ont serri à cette description.
àb$çrv<lUions. Il existe effectiTement dans raistoîre des aaîn^anx de la Nouvelle-Espagne ^ rédigée par Lyncens , la desc^'iption et la figure d'mi Scqlécophide qui nous paraît apparfefpr ^u ^phlops {pmbriç. Qons sommes d'autant plus portés à jç ci:oi^ , qu9 nous oonnaisBons d'autres Reptiles du Kexiqne m'pfi rei^contre aussi dans quelques-unes des Antilles; mais îl pfi ^ien ^viden^ pour novaqaeVJn^hiibœna argenUa décrite p\ représentée par Browpe dans son ouvrage sur la Jamafqne , et ^e laqueilo liiiuo a fait son Ançuis lumbricalis , est de la même M>èce que celle qi^e nous venons de décrire dans cet article.
liaçép^4^ |i fait one fausse application du nom d^Anguis lumhf^^s en désignant ainsi un Scolécophide d'Europe, le Typhlops yermiciilaire, ((u'il croyait spécifiquement semblable an petit S^rpfu^ dq )a lamia<jne , dont o^ doit la connaissance à Bro^me et avec lequel il a en outre confondu le Typhlopi Braminm , qui est f^es Grandes-Indes. Schneider a fait quelque choce d'alialog^ , en citant , comme se rapportant à son Typhlops lum^ hricalis , duquel il dit seulement colore cUbido Mus tplendei , trois figures appartenant à ^is espèces difiërentes ; c'est-à-dire celle de i'^AmpkUbama argentea de Browne^ celle de TOrvet lombric de Lacépède , laquelle , comme nous venons de le dire tout à l'heure , représente un Typhlops vermicnlaire , et celle de la PI. LXXXYI, n« 2, du tome S du Muséum de Séba, qui paraît avoir eu pour modèle un Typhlops réticulé.
Shaw , dans sa Zoologie générale, a reproduit, sons le nom d^AnguiH Jamaiceneis^ la description de VJmphUbcnui argeniea de Browne , à laquelle f 1 a joint , non la figure publiée par ce dernier auteur, mais celle du n^ 2 de la i^. 86 du tome in du Thetawnkê fialur<9.
%. LE TXP^LOpS nç RICHARD. T}ffhlopM Michardii. IVohis.
Caractères. Extrémité antérieure du oarps un pea moûiB farte que l'-an^tremité postérieure. Q^eue conique^ , si^beffîlée , «MnrMflt d't^M loitgmur 4oab^ fl« i« VilBl^ Âf^ ia t^, ann^
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d'mkO épmo médiocrement longue. Portion supérieure de la ro9tra)^ en forme de bandelette fortement arrondie a son extrémité frontale. Bord postérieur des fron|o-nasales formant un angle rentrant.
Synpuyiiib. Tffp.Hops cinereus, Guér. Iconog. Régn. anim. Car. I(«pt. pK 18,ag.2.
DESCRIPTIOIH.
FQiuief. Le Tjqpthlqps de Hîchard n'a pas le tronc beaucoup plus fort en arant qu'en arrièro comme le Typhlopa lombric , dont il diffère aussi par plus de gracilité, sa longueur totale étant ciuqnante fou an moins égale à sa largeur moyenne. Sa queue, bien qu'également fort courte et conique, est légèrement effilée» tandis que ceUe de Tespèce précédente est très-obtuse. En outre, on ne cQn^>te au plus que 270 anneaux d'écaillés autour du tronc do I^piilops lombric; il y en a au delà de 340 à celui du 1^phlops de Richard.
Le museau est épais et anondi an bout. La plaque rostrale i;e«semble à une bandelette légèrement rétrécie au niveau des narines , |dns courte dans sa portion inférieure que dans sa portion supérieure ; oelle-d est fortement arrondie à son extrémité postérieure ; oelle-là est a peu près carrée ou sub-rectangulaire, airondie a ses angles postérieurs, offrant an milieu de son bord labial unepetitesailliequadrangulaire, élargie, enclarée entee les premières squammes de la lèvre. La ficontale antérieure a environ une fois moins d'étendue que la portion inférieure de la rostrale ; elle est tantdt aussi large , tantôt plus large que longue, hexagone, pentagone ou quadrangulaire, suivant que le sommet de son angle postérieur est tronqué ou non. La frontale proprement dite et IHntar-pariétale ont la même grandeur et présentent les mêmes variations de figure que la frontale antérieure. 11 existe généralement une post-interpariétale semblable à l'inter-pariétale. Les suroculaires ont chacune à peu prés la même dimension que la frontale antérieure ; elles sont pentagones ou hexagones, élargies, placées obliquement par rapport à l'axe transversal du crêne. Les pariétales sont hexagones , élargies, un peu moins petites que les suroculatres et placées obliquement aussi , mais dans le sens opposé , ou de manière qu'elles forment avec elles, à droite et à gauche, un chevron dans lequel s*embo3te le sommet de l'oculaire. Il y a une paire de post-pariétales, pareilles aux (pariétales. Les nasales affectant
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chacune la fignre d*an triangle scalène. Rarement les fronto-nasales se con joignent en arrière de la rostrale ; elles ont chacune la figure d^nn < à branches assez larges , dont les extrémités s'arrondissent fortement de dedans en dehors. Les préocnlaires sont un peu moins hautes que les précédentes , elles ressem-blent à des triangles snbéquilatéraux. Les oculaires sont snhrhomboïdales , de même hauteur, mais un peu moins larges que les préoculaires. La première des quatre sqnammes qui existent de chaque cdté de la lèvre supérieure est très-petite , en carré long.; les trois autres sont pentagones oblongues, succeasÎTement deux , trois ft quatre fois plus grandes , sVlerant par un plan oblique Ters les fronto-nasales , les préoculaires et les oculaires. Les yeux sont parfaitement distincts, latéraux et à fleur de tête.
Écailles du tronc : 20 rangées longitudinales, 300 à 3i0 rangées transrersales. Ecailles de la queue : une quinzaine de rangées transversales.
GoLOBATioif. Ce Tyi^lops a toutes ses parties snpériemws d'un brun marron plus ou moins clair, passant quelquefois an ùtuve ; ses parties inférieures sont d*un blanc lavé de jaunâtre , «iny que le bout de son museau et les bords de ses plaques snrcéphaliques. En observant de très-près les écailles du dos, on s^aperçoit que leur pourtour porte un petit liséré de la même couleur que celle du ventre. En général le brun du dessus et le blanchâtre du dessous du corps, au lieu de se fondre ensemble le long des flancs , y présentent, chacun à leur bord, des hachoKs irrégulières qui se pénètrent réciproquement.
Dimensions. Longueur totale, 25" 8*". Tête, Long. 7*" 1/2. Tronc, Larg.; 5". Long. 24'* 4"'. Queue. Long. 6"' 1/2.
Patrie. La collection renferme depuis longtemps deux individus de ce Typhlops , qui ont été rapportés de 111e Saint-Thomas , Tune des petites Antilles , par feu Richard père. Le bocal qui les contient porte encore la petite note suivante écrite de la main de ce savant naturaliste : In receptftculis aquœ piwvicUis, C'est sans daute dans la vase de ces réceptacles et non dans l'eau qu'ils contenaient ou plutôt qu^ils avaient contenue, que les petits Serpents dont il est question ont été trouvés ; car tous les voyageurs qui ont recueilli eux-mêmes de ces Ophidiens s'accordent à dire qu'ils vivent à la manière des vers de terre. Nous en possédons quelques autres exemplaires qui proviennent de Cuba et de la Guadeloupe.
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Observerions. Ceêt un de ces deraiers , en particulier, qui a aerTÏ de modèle à la figure donnée par M, Guérin , dans son Iconographie du Règne animal , comme représentant le Ty~ phiops eineretu de Schneider, ce qui est une erreur ; attendu que Schneider dit positivement de son Tyyhlops cinereus , qu'il a la plaque frontale circulaire ( c'est ainsi qu'il désigne la portion supérieure de larostrale), tandis qu'elle a la forme d'une petite bandelette chez les espèces du présent article.
LE TYPHLOPS PLATYGÉPHALE. TffpMopê platycephàlus
Mobis.
Cakactères. Extrémité antérieure du corps un peu moins forte que la postérieure. Queue conique , subeffilée , courbée , d'une longueur double de la largeur de la tête , armée d'une épine assez longue. Museau aplati. Portion supérieure de la rostrale en forme de bandelette très-étroite, obtusément pointue en arrière. Bord postérieur des fronto-nasales formant un angle rentrant très-aigu.
DESCRIPTION
Formes. Ce Typhlops , ainsi que l'indique son nom de Platycéphale, a la tête beaucoup plus déprimée , surtout à sa partie antérieure, que celle d'aucun de ses congénères. Le museau,au lien d'oflrir un bord antérieur à peine moins large que le reste de la Xài/b , se rétrécit assez d'arrière en avant pour que ses côtés forment un angle subaigu, arrondi au sommet. Le Typhlops platycéphale a , en longueur totale , dont la queue fait environ la trente-neuvième partie, à peu près quarante-cinq fois la largeur de son tronc , prise vers le milieu de l'étendue de celui-ci, La portion supérieure de la. rostrale est plus étroite que dans toutes les espèces précédentes ; l'angle rentrant que fait le bord postérieur des ironto-nasales est plus aigu que dans les Typhlops lombric et de Richard ; lef préoculaires sont à proportion plus larges , et les oculaires plus étroites que chez ces deux dernières espèces ; les squammes labiales supérieures sont aussi moins développées et aucune d'elles ne s'élève entre les plaques latérales de la tète , qu'elles bordent inférieurement. La queue est en cône snbeffilé , de 'mérae que celle du Typhlops de Richard ; mais l'épine qui la termine est distinctement plus longue et plus comprimée.
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Là plaqiie raëtrale teêi to bahdeletiô loti^thdiiiAle , moins longue dans sa portion inférieure que danà sa poHion supérieure ; celle-ci est étroite et en pointe très-obtusë en arrière ; celle-lÀ est plus large eh arànt tju'en arrière, infléchie dé cbaqtte côté, arrondie à ses angles postérieurs et enclàyée par une petite saillie élargie entre les labiales de la première pBÎre. La fh>tttale antérieure , la frontale proprement dite , Tlntei^pariétale et la post-inter-pariétale sont semblables entre elles, e*est^-dire beùgonett dilatées «n travers et deux fois eariron plus petites que la portion inférieure delarostrale. Lessuroculaîressont un peu plus grandes que la frontale antérieure, hexagones, très-élargies, placées un peu obliquement par rapporta Taxe transrerBal du crâne. Les pariétales ont la même figure que les précédentes, mais elles •ont placées positivement en travers et en grande partie derrière les oculaires. Il y a une paire de post^pariétales pareilles aux pariétales. Les nasales sont en triangles scalènes , arrondies à leurs deux angles postérieurs. Les fronto-nasales, qui ne sont pas conjointes en arrière de la rostrale 9 offrent chacune la figare d'un <[ couché à branches assez larges, dont les extrémités s'^arrondissent fortement de dedans en dehors. Lèspréoculaires sont iin peu nioins hautes que le précédentes , en triangles subéqmiatéraux ayant deux de leurs trois côtés entièrement embottM dans le chevron que forme chaque fronto-nasale. Les oculaires sont un peu plus hautes et beaucoup moins larges que les préoculàires , leur sommet est en angle aigu et Itût base assez élargie et fortement arrondie en arrière. Les quatre sqnammes labiales supérieures sont ohlongues : la première est très-petite , quAdrilatète , plus haute à son bord postérieur qtt'è soh bord antérieur ; la seconde est quadrangulaire , fortemetii arrondie à son bord inférieur, de même que la troisième et la quatrième, qui sont triangulaires et qui augmentent gradn^illement d'éteiidae. Les yeux sont parfaitement dlstitids , latérauj: et à fleur de tète.
Écailles du tronc : 20 rangées longitudinaleè , 350 rangées transversales. Écailles de la queue : 12 rangées transversales.
Coloration. Un brun ronssâtre ou marron foncé colore le centre^ et une teinte fauve, le pourtour de toutes les écailles du dessus du corps ; celles du dessous sont au contraire fauves au milieu et d^tmj brun jaunâtre sur leurs bords. Une bordure
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jannâtre entoure le brun-marron bèd-foncj (^tii l^gnë à M sûrj face des plaques cëphalîques.
DiHBiisiONs. Longueur totale y 29*' 5***. TAe. Long. 9***. Tronc, iarg. G'**. Long. 27'* 9'". Çticue. Long. 1"^.
Patrib. C^esfc de la Martinique que nous a ëte envoyée Ctetlb espèce , dont on doit la découYerte à H. Fiée.
». LE TTFHLOPS NOIR ET BLANC. 7VpM<lf« Htflfr^^ftlM.
Nobis.
Caractères. Corps un peà moins gros bii àTant qu^eli antS4re. Queue conique , obtuse , légèrement courbëe , d*tme Ibii^eitir égale ou un peu inférieure à la largeur dé la tête /armée dSiiib petite épine. Jiluseau épais. Portion supérieure dé la rostrale ëii calotte ovale très-oblongue ; Ironto-nasaîes iié se conJoigHàtit pâfl par leurs sommets et ayant leur bord postérieur ed angle ren^ trant.
DË^dftii^bN.
FoRMEg. Le Typhlops noir et blanc | outre qua la portion sapërienre de sa plaque roatrale est plna large que celle d'aucune des quatre espèces décritea précédemment , n'a ni le corps proporticmnellement aussi court que celui du Typhlops rétionlé i ni le tronc beaucoup plus étroit en avant qu'en arriére , comme le Typhiops lombric , ni Tépine caudale si longue et Ui tête lî fortement aplatie que celleg ou Typblope platycépbale 4 ni enfin le queue en oâne effilé , aiiui que cela s'observe ches le IjrpblopB de Ricberd.
L'espèce du présent article acquiert une taille au moins égale k celle du Typhlops réticulé ; la largeur de la région moyenne da aon tronc est de quarante à quarante-quatre fois moindre que sa longueur totale , dont la queue fait de la quarante-huitième à la cinquantième partie. La tête n'est paa aussi déprimée , il est vrai , que celle du Typblope platycépbale , mais elle Test un peu plus que celle de ses autres congénères ; néanmoins le bout du museau est tout à fait arrondi. La queue , dont la forme est celle d'un cdne excessivement court et obtus , est un peu plate en dessous , ce qui est la même chose pour toute l'étendue du tronc.
Les yeuj^sont situés à fleur de tête , un peu plus bas que le niveau du*sommet des plaquea préoculaires » sous le bord anté-
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rienr des oculaires an travers desquelles on les aperçoit trèsdistinctement. Les narines aboutissent au cdté externe de Textrémitë antérieure des plaques nasales , positivement sous Tangle que font en avant les fronto-nasales qui , ainsi que nous PaTons déjà dit , forment une partie du bord des orifices externes de ces (NTganes.
La plaque rostrale, dont les odtés sont légèrement infléchis dans la partie qui paase sur le bout du museau , a sa portion inférieure moins grande que la supérieure ; celle-ci est en forme de calotte très-oblongue; celle-là est snbrectangulaire oflGrant 4 son bord postérieur, dont les angles sont arrondis , une petite saillie en carré long, enclavée entre les supér6-labiales de la première paire. La frontale antérieure , qui est de moitié moins développée que la portion inférieure de la rostrale et fort peu élargie , est en rapport par le sommet d*un angle obtus , ou « quand celui* ci est tronqué, par un très-petit bord, en avant avec la rostrale, en arrière avec la frontale proprement dite ; puis elle touche par quatre autres bords assez grands et ^ganx «ux deux fronto-nasales et aux deux suroculaires. La frontale proprement dite , qui est distinctement dilatée en travers et dont la figure eai pareille à celle de la précédente , s'y joint , de même qu*à l*inter^pariétale , par un petit pan ou par le sommet d^un angle obtus ; tandis qu'elle se lie par un bord assez grand à diaque snroculaire et à chaque pariétale. Llnter-pariétale, qui ressemble aussi à la frontale antérieure, a devant eUe la frontale I»oprement dite , de chaque côté la pariétale et une sqnamme posi-pariétale , et en arrière trois écailles qui revêtent le deanis de la région postérieure de la tête. Les surocnlaires , d'une dimension égale à celle de la frontale antérieure , sont oblongaes et placées obliquement par rapport à la ligne longitudinale du cribie; elles touchent aux fronto-nasales par un très-petit bord, aux pariétales par un bord également très-petit, elles s'engagent par deux pans formant un angle aigu entre la frontale antérieure et la frontale proprement dite , et par deux antres absolument semblables entre la suroculaire et la pariétale. Les pariétales, immédiatement après lesquelles viennent les écailles suscrêniennes , sont hexagones inéquilatérales , élargies et tnssi grandes que les surocnlaires ; elles descendent de la moitié de leur étendue transversale derrière les oculaires , où^elles se joignent par leur extrémité à la sqnamme post-oculaire; de leur
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antre moitié , elles s'imissent par un très-petit bord à la soroculaire et enfoncent un assez grand angle aigu entre la plaque inter-pariétale et une squamme placée à la suite de celle-ci. Les nasales appuient leur extrémité inféro-postérieùre sur la première et la seconde supéro-labiale; elles ont leur c^ interne faiblement courbé en S et Pexteme curriligne , à partir du dessous de la narine seulement ; leur angle postéro-ezteme est fortement arrondi y de même que celui de la rostrale, à la convexité dnqnel correspond une petite courbure du sommet de leur angle postéro-inteme. Les fronto-nasales affectent chacune la fignre d^un chevron, dont les branches , dirigées en arrière , reçoivent entre elles deux les préoculaires ; elles ont devant elles et en haut la rostrale , devant elles aussi , mais inférienrement , les nasales ; elles touchent par \ear base à la seconde labiale et par leur sommet , qui est arrondi j k la frontale antérieure et à la snroculaire. Les préoculaires sont triangulaires subéquilatéraleSy moins hautes que les fronto -nasales; elles ont le sommet de leur angle inférieur engagé entre la seconde et la troisième supéro-labiale et celui du supérieur, entre la fronto-nasale et la saroculaire. Les oculaires , aussi larges, mais à peine un peu plushautes que les préoculaires , sont des bandelettes verticales terminées en angle aigu en haut et en bas , qui s^enfoncent de ce côté-ci entre la troisième et la quatrième labiale , de celui-là , entre la snroculaire et la pariétale. Le bord inférieur des trois dernières labiales supérieures s'élève vers les plaques préoculaires et oculaires , en se courbant fortement d'avant en arrière.
Le corps est revêtu d'écaillés élargies offrant quatre pans , un antérieur assez petit , deux latéraux qui le sont moins , et un postérieur beaucoup plus étendu et distinctement arqué. La squamme en dé conique qui emboîte la pointe de la queue est légèrement spiniforme.
Écailles du tronc : 26 ou ^8 rangées longitudinales , environ 326 rangées transversales. Écailles de la queue : 8 à 12 rangées transversales.
GOLOBATiON. Un noir foncé règne seul en apparence sur tout le dessus du corps ; car il faut apporter une certaine attention pour reconnaître que chaque écaille offre un petit liséré blanc à son pourtour. Mais on distingue très-bien une petite bandelette jaunâtre à la partie marginale des plaques oéphaliques ,
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bandelette qm est peinte mu le bord reccnnreri et non sur le bord reconTtant de ces plaqaes , lesquelles ^ comme on le sait, sont fortement imbriquées} de sorte qne ce n'est qa*an traTers de ce dernier ^ qni est incolore et transparent ^ qu'on Paperçoit. ht boni dn mnsean et le dessonà dn corps présentent une seule et mâme teinte dhm blanc sale ou jaunâtre*
DiKKRSioiis. Yoici les principales dimensionii des trois sujets de cette espèce qui font partie de nos «Sections.
Langueur totale. 33'' 9"'. Tête. Long. 1" l"*. TYane. Lurg. 7"* 1/2» loilg. 32" 1"'. QUeue. Long. 7^i -* L<mguemr lotoie. 29" S*". Tête. Lohg. 1" T'. Tronc. Larg. J»", long. 28" r' 1/2. Çueue. Long. S'" 1/2. — Longueur totale. 25" S*". 7^fe. Long. 1". Trône. Larg. 6"' 1/2, long. 23" 9"'. Qume. Long. 6"».
Pats». Ces trois sujets nous ont été donnés par le eajûtaine Martin, qni les arait rapportés de Sumatra.
LE TTPHLOPS D£ MULLER. Typklops ÎUùtl&i. Schlegei
CiRACTfikBS. Queue conique , obtuse , ikiblemeUt courbée , d'un» Idngtleur égdle à là largeur de là tête; MttseaU épaiè. Plaque ' Htatralè ifaoins lougUb et InoiUs large dans Éà portion faitérienre que dans su t^tion snpëriettt^ ; celle-ci de flg;ttre diéoo-oT«laire; toèlle-lâcàtrëe. FrontooiAmleé en triangles scâlèties, dont le pins gtund c6té ou le postérieur est infléchi ou légèrement concàrè , non conjointes à Itetri* ^bunet , entre la rostkttle et la DKmtale «Utérieulre. Bout du museau , celui de la «tuëiw et deÉsons du corps jaunâtres , parties sttpériettres boitte:
STnomrjfU. Typhlopi il#«U0rt.Schleg.Abbild«amph«,pag.39, pi. 32, fig. 25-28.
DESCRIPTION
Formés. Le Typhiot)s de Mûller et le iyphlops noîr>blanc sont tellement Toisins l'un de l'autre que ce n'est qu'âpres un eiaineli comparatif ti'ès-minutieux que noui sommes arrivés à i«contiaître cju'ils àppartierinent réellement à deux èspêèes distinctes.
GeptodaUt il est àëébz fkcile de d'apéfrcevbir» Ittt premier «spect, que les plaques sur-céphaliques du 'Tfpfalops de MttUèp Bbul p\tts petites que celles dû Typblops noir-blanc. Si l'onobset^e ces Scolécopbides avec pins d'attention , on trouve que la même diflnsrence existe entre les pièœs de l'écailloie de
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leur corps) et la prenre c'est que, bien qne les propoHioiu de «îeltd-d soiéht les mêmes dans lès deux espèces, il h'est garni que de Tingt-six rangées longitudinales et de trois cent vingtdix rangées transversales d'écaillés chez le Typhlops noir-blanc; tandis qu^U offîre yingt-huit des unes et pins de quatre cents des antres chez le Typhlops de Mûller (1). £n outre, le Thyphlops de If ûller a la tête moins déprimée , la plaque rostrale di8co-K>valaîre dans sa portion supérietire et carrée dans sa portiotn inférieure, au lieu d'être rectangulaire dans Tune et en ovale très-oblong dans Tautre.* Ses fronto-nasaJes laissent un certain intervalle entre elles à leur sommet , tandis que celles des Typhlops noir - blanc sont presque conjointes au même endroit; elles sont aussi plus étroites que celles de ce dernier, et leur bord postérieur, au Heu de faire un angle rentrant en avant, est simplement concave ou curviligne. Les plaques préoculaires et les oculaires du Typhlops de Huiler sont proportionnellement moins larges que celles du Typhlops noir-blanc : les premières sont subrhomboîdales chez Tun, et en triangles subéquilatéraux chez Vautre ; les secondes sont rétrécies dans leur moitié inférieure chez celui-là , elles ne le sont pas chez celui-c'i. Enfin les plaques frontales antérieures , la frontale proprement dite , la suroculaire , Tinterpariétale et les pariétales offi'ent une dimension moindre dans le Typhlops de Mfiller qne dans le Typhlops noir-blano ; les dernières sortout , qui soilt même plus petites que les suroculaires , tandis qu'elles leur doilt égales chez le Typhlopt nigro-cUbuê^ et, de plus, elles iies'ëtëndentpasle long du bord postérieur des oculaires, eomine cela a Heu dans cette dernière espèce.
Écailles du tronc : 23 rangées longitudinales , environ 402 irangées transversales. Écailles de la queue : une dizaine de rangées transversales.
GoLORÂtioK. Le mode de coloration du Typhlops de Mûller ressemble beaucoup à celui du Typhlops noir-blanc. Les éeailles ûb toutes les pairties supérieures du tronc sont d'un noir proftttid, excepté k leur bord antérieur qui porte un liséré blane; lé iniifetil et toutes les régions inférieures sont uni formément
(i) M . Schlegel donne le nombre H pour les rangées longtlndiriales d'écaîUes et celui de 4^^ pour les rangées transversales ; notis , nous avons trouvé «piUI y a a8 des unes et 402 des autres.
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d^ane teinte jaunuLrc , laquelle se montre aussi, uuûé par pkçes senlement , sur le dessus de la queue , dont le reste , moins U pointe, est coloré en noir comme le dos.
Dimensions. Xon^eur totale. 34" 4'". Tête. Long. P 2*". Tronc. Larg. 9'" ; long. 32" 5"'. Queue, Long. 7"\
Ces mesures sont celles du seul individnde Typhlops deVâJI»* que nous connaissions , individu qui nous a été obligeamment envoyé en communication par M. le directeur du Musée de Leyde.
Patrie. Cet établissement scientifique en doit la possession à H. Huiler, par qui il a été recueilli à Padang, dans l'île de Su- * matra.
LE TYPHLOPS DE DURD. Typhhps Diardiù Nobis
Caractères. Queue conique , obtuse , courbée , d^une longueur un peu plus grande que la largeur de la tête , armée d'une petite épine. Museau épais. Portion supérieure de la rostraie eu ovale tréc-^blong. Bord postérieur des fronto-nasales décrivant une courbe rentrante.
Synonymie. Typhlops Diardii, Nob. mus. Par. Typhlops Diardii. Schleg. Abbild. Amph., pag. 39.
DESCRIPTION
Formes. Cette espèce , de mâme que la précédente , se rapproche beaucoup du Typhlops noir et blanc. Ce qui l'en distingue particulièrement , c'est l'aplatissement un peu moindre de sa tête , c'est un peu plus de longueur et d'obliquité dans ses plaques suroculaires , c'est la dimension plus grande de sa plaque înterpariétale , par comparaison avec la frontale antérieore et la frontale proprement dite ; c'est la ligne infléchie en avant que présente , au lieu d'un angle rentrant, le bord postérieur de ses fronto«nasales ; c'est enfin son mode de coloration.
Voici d'ailleurs la description des pièces de son bouclier céphalique. La plaque rostrale a la forme d'une bandelette plus étroite à sa partie inférieure qu'à sa partie supérieure ; celle-ci est arrondie à son extrémité postérieure ; celle-là est rectangulaire. La frontale antérieure est deux fois plus petite que la portion inférieure de la rostrale ; sa figure est à peu près celle d'un demi-disque. La frontale proprement dite est cJargie, subhexa-
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gcme et enTÎron de même grandeur que la précédente. LHnterpariétale offre à elle senle nne surface presqne aussi étendue que la frontale proprement dite et la frontale antérieure ensemble. Elle est également subhexagone et très-dilatée en travers. Les snrocnlaires sont quadrilatères oblongues, plus grandes que la frontale antérieure , arrondies à leur angle postéro-exteme et presque conjointes par leur angle postéro-interne. Les pariétales sont très-élargies, snbhexagones et placées en travers presqne tout entières derrière les oculaires. Les nasales sont quadrilatères oblongnes et les fronto-nasales en triangles scalènes ; celles-ci , dont le bord postérieur est concave , ne se conjoignent pas par leurs sommets. Les préoculaires sont subrhomboïdales, plus courtes et plus larges que les fronto-nasales. Les oculaires sont distinctement rhomboïdales et presque aussi hautes que ces dernières. La première des quatre squammes qui garnissent la lèvre supérieure de chaque côté est trèspetite ; les autres sont graduellement plus grandes et arrondies en arriére ; trois d^entre elles offrent un angle aigu par lequel la seconde s'élève entre la fronto-nasale et la préoculaire, la troisième entre celle-ci et l'oculaire , et la quatrième derrière cette dernière. Les yeux sont très-distincts.
Écailles du tronc : 36 rangées longitudinales , 324 rangées transversales. Écailles de la queue : 8 rangées transversales.
Coloration. Dans le Typhlops de Diard , le dessus du corps n'est pas noir , maïs d'un brun roussâtre et les régions inférieures sont d'un blanc grisâtre; tandis que c'est un blanc tirant nnpensurlejaimâtre qui lescolore chez le Typhlops noir et blanc.
DiMEprsiONS. Longueur totale. 37" 8'". Tête. Long. 1" 1'". Tronc. Larg. 8'" ; long. 35" 3'". Queue. Long. 6"'.
Patkie. Le Typhlops de Diard a été envoyé des Indes orientales par le naturaliste voyageur dont il porte le nom ; mais sans note indicative du pays où il a été trouvé* Nous n'en possédons qu'un seul exemplaire.
LE TYPHLOPS A LIGNES NOMBREUSES. Tuphlops poîy
grammicu». Schlegel.
Caractères. Queue conique , fort obtuse, légèrement cour<» bée, d'un quart environ plus longue que le diamètre transversal de la tête. Plaque rostrale moins large dans sa portion infé-
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rienre qae dans sft portion supérieure ; celle-ci disco-ovalaire ; celle-là subrectaugnlaire , arroodie à ses angles postérieurs. Frontale antérieure, snbhémidiscoîde^ de moitié plus petite que la portion inférieure de la rostrale. Frontp-nawles en triangles scalènes, non conjointes à leur sommet, qui est légèrement courbé vers la rostrale » et ayant leur bord postérieur infléchi ou un peu concare. Toutes les écaillf» brunes , entourées chacune d^une bordure d^nn blanc jaunâtre.
SinoifTiiiB. TypUopê polygramuricuê, Schleg. Àbbild. Amphib., pag. 40, pi. 32, fig. 85-38 (1).
DESGRIPTIODI.
FORifES. De toutes les espèces précédeuunent décrites, le Typhlops à lignes nombreuses est , avec le Typhlops de Mûller, le seul dont la portion supérieure de la plaque rostrale ait la forme d\me petite calotte orale presque circulaire ; toutefois il diffère de ce dernier par un peu plus de développement dans ses antres plaques surcéphaliques , et surtout par la dilatation transversale proportionnellement plus grande de ses sprçculaires , qui s'étendent derrière les oculi|ires, cbc^se qui n'a pas lieu chea le Typhlops de Mûllpr* f^e Typhlops à lignes nombreuses a le corps beaucoup plus grêle que le Typhlops réticulé. 11 se distingue particulièrement du Typhlops de Diard en ce que la plaque interpariétale n'offre pas, comme celle de ce dernier, une plus grande dimension que la frontale proprement dite. On le reconnaît, entre ses congénères appelés jL«m&rtca/t«, JUchardiif PlatycephcUus et Nigro-albuê , à ce que le bord postérieur de ses fronto-nasales est simplement concave , au lieu de faire un angle rentrant plus ou moins aigu.
Le Typhlops polygrammicus a la tête faiblement déprimée ; sa longueur totale , dans laquelle la queue entre pour la quarante-cinquième partie environ , est une cinquantaine de fois égale à la largeur du milieu de son tronc. Ses plaques oculaires
Cl) Ces figures ne représentent pas avec exactitude les plaques céphaliques; la rostrale entre aytres est trop étroite, erreur qui prorienl sans doute de ce que TindiTidu qui a servi de modèle avait perda son épiderme; car dans ce cas les plaques sont moins larges , les espaces qui •ristent entre ailes n'étant plus cachés par la surpeau.
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sont assez transparentes pour qtt\>n puisse très-bien 4*>tingaM! les yeux an trarers ; ceux-ci sont situés latéralement, tout à fcit à fleur du crâne. La queue est un véritable moignon conique, trèsobtus, dont la ligne du profil se courbe assez fortement dWant en arrière. Les écailles sont tres-élargies ; sur la preipière moitié du corps elles sont distinctement hexagones , mais sur 1% seconde moitié elles n'ont que quatre pans, dont le postérieur est cintré et plus étendu que les autres. L'épine caudale est mé« diocrement développée.
Écailles du tronc : 22 rangées longitudinales, 490 rangées transversales. Écailles de la queue t 44 rangées transversales.
CoLOiATiON. Toutes les pièces de Pécaillure sont colorées en brun foncé, excepté à leur pourtour, qui est d^nn blanc jaunâtre ; il résulte de là que le corps oflfre d*un bout à Pautre , sur un fond de cette dernière teinte, autant de séries de petits points noirâtres qu'il y a de rangées longitudinales dMcailles.
Dimensions. Longueur totale. 27" 7'«. Têie. Long. 8"'. Trono. Larg. 5'"; long. 26" 3"'. Queue. Long. 6"'.
Patrie. Cette espèce a été découverte à Timor par M. Huiler: c^est d^^>rès Tindividu, ou Pun des individus quMl a fait parvenir au "Huaée de Leyde , d^où il nous a été envoyé en communipat^oU} que nous avons rédigé la présente description.
LE TTPfiiOPS VERHIGULAIRE. Typhhpê vermicularig
Merrem.
Caractères. Corps un peu moins grêle en arrière qu'en avant. Q^euç conique , obtuse , faiblement courbée, d^un quart plus longue que le diamètre ^ansversal de la tète. Devaqt et dessous du ^ms^u très-convexes. Portion supérieure de la plaque rostraie ovalaire ou disco-ovalaire ; fronto-nasales non conjointes par leurs sompiets, affectant chacune la figure d^un chevron à (tfanclies élargies.
STif04rYiiqL Le iiombric. Lacép. Qnad. Ovip. Serp. tom. 2 , P«g* ^.^9 pl.2(l,fig. \. ^çlus. synon. Serpent d'oreWle ^T^bi. ^aminu4. îioh. ). Le Lombric d'Ai^bent. ^iHl^û luti^riçalis. lÀun, {«aur. AnguU^ Gronov. Mua. 2, pag. 52, n<> ^.Amphiàb(]»na $uàarge»teiji. Brow^ie ÇT^phL lumtricaiis. Ilob.). Serpem çoBr-
4m^ iW>rwff^«. î^lid. qî4. i^wU tpm. 7, pi^g. 3Q8.
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Excliu. synon. Angids UêmbricàlU. Linn. Gmel. Laur. Schiseid. Baub. jimphishcena subargentea. Brown. Jnguis , n? 3. GronoT. {Typhlapt lumbricàlU. Nob.). Serpem eœeilia, Seb. tom. 1, tab. 86, fig. 2 (Typhlaps reiiculatus).
Typhhpê lumbricalù. Guy. RègD. anim. !'• édîL» toiii«2, pag. 63.
jinguiê vermiculariê, Iferr. Tent. Syst. auiph. pag. iâS ,
TypJUop^ 2tim6rtca/â. Gnr. Régn. anim. 2" édit., tom. 2, pag. 74.
Typhlops vermieularis. Hènest. Gâtai. Raîa. pag. 661 , n* 2*24.
TypMaptfUlveseeni, Bib.efcBory-Sajnt-Vinc. Expédit. acteat Mor. pag. 72y Ub. U, fig. 3.
Typhlopê flaveêcens, Scbleg. Âbbild. Ami^* pag. 37.
Typhlops vertnicularis, Gb. Bonap. Ampb. Europ. memor. Acad. Torio. ser. 11, tom. 2, pag. 427.
DESGRIPTION.
Formes. Gette espèce est une des plus grêles parmi lesTypblops ; sa longueur totale est de quarante-sept à cinquante^enx fois égale à sa largeur , prise vers le milieu du tronc. Ge quMle offre de plus caractéristique, c^estla forte convexité du devant et du dessous de son museau et des côtés de sa tête , dont le dessus au contraire est tout à fait plat ; c'est aussi la grande dilatation transversale de sa plaque interpariétale qui se trouve être de la même largeur que les pariétales , mais beaucoup pins étroite que la frontale antérieure et que ta frontale proprement dite. Le corps n'a pas un diamètre tout à fait aussi faible à sa partie postérieure qu'à sa partie antérieure.
La plaque rostrale, assez large et légèrement infléchie de chaque côté au niveau des narines , est plus courte dans sa portion inférieure que dans sa portion supérieure ; celle-ci est tantôt distinctement ovale , tantôt presque circulaire ; celle-là est qnadrangulaire équilatérale, cintrée à droite et à gauche et ofi^ranten arrière une petite saillie en queue d'aronde enclavée entre les squarames supéro-Iabiales delà première paire. La frontale antérieure, de moitié moins grande que la partie inférieure de la rostrale, est nu peu élargie et à six pans, un antérieur et un poa-
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térîenr Irès-pelits, deux de chaque côté assez grands, fonnant un angle aigu engagé entre la fronto>nasale et la sur-oculaire. La frontale proprement dite est aussi petite ou un pen plus petite et de même figure que la frontale antérieure ; elle s^arancepar ses angles latéraux entre les sur-oculaires et les pariétales. L'interpariétale est hexagone , aussi courte , mais une fois plus large que la frontale antérieure. Les pariétales sont pentagones inéquilatérales , exactement de même grandeur que la précédente, entre laquelle et la frontale proprement dite, elles encla- Yent leur angle latéro-inteme ; tandis que par leur angle latéroexteme elles Tont toucher, en longeant le bord postérieur de rocnlaire, une squamme placée derrière le milieu de celle-ci. 11 y a une paire de post-pariétales hexagones, un peu moins grandes que les pariétales, mais également très-étendues en tra- Ters. Les sur-oculaires sont hexagones inéquilatérales , un pen moins petites que la frontale antérieure, placées un peu obliquement par rapport à Taxe transversal de la tête et jointes chacune de leur côté à la pariétale^ de manière quMles font avec celle-ci un chevron entre les branches duquel est reçu le sommet de Toculaire. Les nasales sont quadrilatères , un peu plus longues que larges, elles ont leur bord latéro-externe légèrement courbé en S. Les fronto-nasales affectent chacune la figure d'un cberron à branches assez larges, dont les extrémités se courbent fortement en dehors ; elles ne se conjoignent pas derrière le sommet de la rostrale. Les préoculaires ressemblent à peu près à des triangles équilatéraux ; elles sont un peu moins hautes que les fronto-nasales dans Pangle rentrant desquelles se trouvent enclavés leurs deux bords antérieurs. Les oculaires sont des bandelettes verticales très-élàrgies offrant, en bas, un angle qui descend entre les deux dernières supéro-labiales , en haut un autre angle aigu qui pénètre entre la sur-oculaire et la pariétale. Il existe quatre squammes supéro-labiales de chaque côté : la première est très-petite et subrectangulaire ; les autres sont deux , quatre ou cinq fois plus grandes et placées obliquement de façon que la troisième s'élève par un angle aigu entre la préoculaire et Tocnlaire, et la quatrième assez haut derrière celle-ci.
Les yeux sont bien distincts au travers des plaques qui les recouvrent.
Les écailles, qui ont moins d'étendue en longnettr qu'en lar-
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géur, Boat hexagones sur la première moitié du corps; mais, sor la seconde, elles n'oflFrent que quatre pans , dont le postérieur est légèrement cintré.
Écailles du tronc : 21 rangées longitudinales, environ 380 rangées transTcrsales. Écailles de la queue : une douzaine de rangées transversales; squamme terminale, emboîtante, sfÙDiforme. Coloration. Une teinte fauve, parfois lavée de brun très-clair, règne sur les parties supérieures de ce petit Serpent, dont les régions inférieures sont d'un blanc qui n'est pas parfaitement pur.
Dimensions. Le Typhlops verraiculaire est un scolécopbide de moyenne Uille. Voici les dimensions du plus grand des cinq échantillons que possède notre musée.
Longueur totale. 25»*. Tète. Long. 7"». Tronc. Larg. 5"', long. 23" 9'". Queue. Long. 4'".
Patrie. Cette espèce, découverte il y a près de cinquante ans dans l'Ile de Chypre, d'où elle fut envoyée à Lacépède, soasle nom à^Anilioi^ a été retrouvée dans l'archipel grec et en llforee par les membres de la commission scientifique de France qui explorèrent ces contrées en 1827 et 1828. Quelques années plus Urd M.Ménestriés l'a observée à Tiflis, en Géorgie, ainsi qu'aux enyirons de Bakou, sur les bords delà mer Caspienne. Dernièrement il en a été recueilli, au pied du Sinai, des individus qui font maintenant partie de la riche collection erpétologique du musée de Léyde.
Observations. Lacépède paraît être le premier naturaliste qui ait eu connaissance du Typhlops vermiculaire : c^est le Serpent qu'il a décrit et figuré comme étant le même que VAnguU luxn bricalU de Linné , ce qui est évidemment une erreur ; attendu que VJnguis tumbricalis de l'illustre auteur du Sy$iema naturœ a pour type VAmphisbœna subargentea de Browne, espèce de Scolécophide des Antilles (notre Typhlops lumbricalis), fort différente de celle du présent article. Lacépède a également eu tort de croire que le petit Ophidien dont il parle d'après un individu envoyé des grandes Indes au Muséum, sons le nom de Serpent d'oreille , pouvait être de l'espèce de son Anguis lumbricalis et de celui de Linné ; ce petit Serpent indien , qu'on trouvera décrit dans un des articles suivants, est le Typhlos Braminus de Cuvier. Nous devons relever une autre erreur com-
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mise par nons-mémes à Pégard du Typhlops yermicnlaire en le signalant comme nne espèce nouvelle que nous appelions FiavescenSj dans le grand ouvrage sur la Horéc ; tandis que déjà , ainsi qu^on Ta tu pltis haut, il avait été mentionné dans l'histoire naturelle des Sërpenfis de Lacëpède, et, d'après cet auteur, dans plusieurs autres livres d'erpétologie , notamment dans le tentamen systematis amphibiorum de Merrem. C'est là qu'il se trouve même distingué pdttr la première fois spécifiquement et génériqueinent de VAnguis lumbricaHs de Linné ; c'est^dîre rangé parmi lès ïyphlops, sons la dénomination de #^erfnicularis, t>ar laquelle on devra désormais le désigner.
!•. LE TTPHLOPS filiforme. Typhlops filifùrmis, Nobis.
Caractèbes. Corps excessivement grêle. Queue coDique, couibée, d'un quart environ plus longue que le diamètre de la tête. Portion supérieure de la rostralc oblongue, rétrécie et arrondie à son extrémité postérieure. Fronlo-nasales étroites, non conjointes par leurs sommets, à bord postérieur fortement concave.
Syronihib. Typhlops filiformis. Nob. Mus. Par.
bESCRIPTION.
Formes. Aucune autre espèce de Typhlops n'est aussi petite, ni aussi grêle que celle-ci ; la largeur de son corps, au milieu , est à peu près égale a la soixantième partie de sa longueur totale. Le museau est épais. La plaque rostrale est une bandelette longitudinale moins élargie dans sa portion inférieure que dans sa portion supérieure; celle ci va en se rétrécissant un peu d'avant en arrière, où elle est arrondie; celle-là est subrectangulaire ou carrée, arrondie à ses angles postérieurs et retenue par une petite saillie quadrangulaire entre les squammes supra-labiales de la première paire. La frontale antérieure, une fois au moins plus petite que la portion inférieure de la rostrale , est hexagqne, trés-élargie et enclavée, par l'angle fort aigu qu'elle offre de chaque côté, entre la frontobasa le et la sur-oculaire. La frontale proprement dite, Tinterpariétale et la post interpariétale ont la même figure, mais sont un peu pins grandes que la frontale antérieure. Les snr-ocul aires ont nne dimension double de celle de cette dernière ; elles sont pentagones ou hexagones , élargies et placées obliquement par
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rapport à la ligne médio-longitudinale du crâne. Les pariétaleB, qui présentent un peu plusdedëyeloppementqueles snr-ocnlaires, sont hexagones et très-dilatées transversalement; elles se trouvent placées derrière celles-ci et les oculaires et engagées par leur angle latéro-inteme, qui est aigu, entre l*interpariétale et la post-interpariétale. Les post-pariétales ne diffèrent des pariétalei que par un peu moins d'étendue. Les nasales, qui affectent chacune la figure d'un triangle isocèle , sont tronquées à leur sommet et arrondies à leur angle postéro-exteme. Les fronto-nasales ne se conjoignent pas en avant de la frontale antérieure; elles sont étroites, leur sommet est un angle aigu légèrement curviligne et leur bord postérieur décrit une courbe rentrante très-prononcée, à laquelle correspond le bord antérieur fortement arqué des préoculaires. Celles-ci sont subhémidisooîdes et moins hantes que les précédentes. Les oculaires ont moins de largeur que de hauteur, elles s'élèvent à peu près au niveau des préoculaires et offrent six angles, dont l'inférieur et le supérieur sont subaigns. Les yeux sont peu distincts.
La première des quatre sqnammes supéro-labiales est fort petite, les antres , qui deviennent d'autant plus grandes qu'elles s'éloignent davantage de celle-ci, montent par un angle aigu, la seconde entre la fronto -nasale et la préoculaire , la troisième entre la préoculaire et l'oculaire , la quatrième entre celle-ci et unesquamme placée derrière elle.
Cette espèce a le corps revêtu d'écaillés à proportion plus grandes que celles de ses congénères, particulièrement tout à fait en avant. Là , leur grandeur et leur figure hexagone font qu'elles se confondent avec les plaques surcéphaliques ; mais en s'éloignant de la tête elles deviennent peu à peu quadrangulaires et très distinctement arquées à leur bord postérieur.
Ecailles du tronc : 20 rangées longitudinales , 380 rangées transversales. Écailles de la queue : 8 rangées transversales.
La squamme emboîtante qui protège l'extrémité de cette par* tie terminale du corps n'est pas spiniforme.
Coloration. Un brun roussâtre règne sur toute la surface du corps de ce petit Serpent; seulement il est beaucoup plus foncé sur les régions supérieures que sur les inférieures.
DiNRmsiONS. L'individu dont voici les principales dimensions est au plus de la grosseur d'une mèche de fouet.
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Longueur totale. 13" 5'". Têie. Long. 4'". rronc. Lars. 2"% long. 12" 8'" 1/2. Queue. Long. 2'" 1/2.
Patrie. Nous ignorons de quel pays provient cette espèce.
LE TYPHLOPS BRAME. T^Mops Braminus. Cuvier
Càractèrbs. Corps très-distinctement plus grêle à sa partie antérieure qu'à sa partie postérieure. Queue conique , courbée , d'un quart plus longue que le diamètre transversal de la tête. Portion supérieure de la rostrale oblongne , se rétrécissant un peu d'avant en arrière , où elle est subarrondie. Fronto - nasales étroites, légèrement courbées en S à leur bord postérieur, non conjointes par leurs sommets.
Sir5onYMiB. Anguiê Rondoo Talooloo Pam, Rnss. Ind. Serp. vol. 1, pag. 48, pi. 43.
L'Orvet lombric. Tulgt. Serpent d'oreiUe dans llnde. Lacép, Hist. Serp. tom. 2, pag. 458.
Punctulated Sloto-toorm. Sbaw. Gêner. Zool. vol. 3, part. 2 , pag. 589.
Eryx Braminus. Baud. Hist. Rept. tom. 7, pag. 279.
Typhlops Rondoo Talooloo. Guv. Règ.anim. l'^édit.tom. 2, pag. 63.
Tortrix Russelii, Merr.Tent. Syst. ampb. pag. 84.
Typhlops Braminus- Cuv. Mus. Par.
Typhlops Braminus. Fitz. Neue Classif. Rept. pag. 53.
Typhlops Braminus. Guv. Règn. anim. 2* édit. , tom. 2 , pag. 73.
Typhlops Braminus. Griff. Anim. Kingd. Guv. vol. 9, pag. 248.
Typhlops Braminus. Gray. Synops. Rept. in Griff. Anim. Kingd. Cuv. vol. 9, pag. 76.
TTyphlops Busselii. Schleg. Abbild. Ampb. pag. 39.
DESCRIPTION
Formes. Cette espèce offre un caractère auquel il est facile de la reconnaître , car il lui est particulier parmi toutes ses congénères. Ce caractère est d'avoir les plaques nasales et les préoculaires unies entre elles à leur base an-dessous des fronto-nasaies, qui se trouvent ainsi empécbées de descendre jusque sur les squammes supéro-labiales, contrairement k ce qu'on observe chez les autres Typhlops.
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Le Typhlop» Brame a en longueur totale de <iaarante-6ix k cinquante-deux fois la largeur du milieu de son tronc; sa quene est moins obtusément conique que chez la plupart des espèces du même genre ; sa tête est à peine aplatie en dessous et son maseau est arrondi.
La plaque rostrale a la forme d^une bandelette , elle est plus étroite au bout du museau et dans sa portion inférieure (|ue dans sa portion supérieure : celle-ci est oblongue, rétrécie et subarrondie à son extrémité terminale; celle là est à peu près carrée et creusée d^un petit sillon le long de son bord postérieur, qui se trouve engagé tout entier entre les squammessupéro-labiales de la première paire. La frontale antérieure a presque une dimension égale à celle de la portion inférieure de la rostrale , elle est hexagone et dilatée en travers. La frontale proprement dite, rinterpariétale et la post-interpariétale sont semblables k la frontale antérieure. Les sur-oculaiies offrent un peu plus de développement que cette dernière ; elles sont très-élargies y hexagones et placées de façon que, chacune de leur côté, elles forment avec la pariétale un chevron entre les branches duquel est reçu le sommet de Poculaire. Les pariétales sont hexagones on heptagones, plus étendues transversalement que la frontale antérieure ; aussi descend en l-el les derrière les oculaires, de près de la moitié de leur largeur. Les post-pariétales ne diffèrent des pariétales que par une dimension un peu moindre. Les nasales ont chacune la figure d^un triangle isocèle. Elles s'unissent par leur angle posléro -externe, qui est arrondi, avec Tangle inféro antérieur des préoculaires. Les fronto-nasales sont des plaques en bandelettes étroites, légèrement courbées en S à leur bord postérieur ; elles ne se conjoignent pas par leur sommet, qui est en angle aigu, de même que leur base ; contre Pordinaire, celleci ne s^appuie pas sur les squammes supéro-labiales, en étant empêchée par la jonction que font au-dessous d^elle la nasale et la préoculaire. Les préoculaires, beaucoup plus courtes que les fronto-nasales, affectent chacune la figure d'un triangle scalène; c'est-à-dire qu'elles ont trois pans inégaux , un grand en avant très-faiblement arqué, un moins étendu presque vertical en arrière , un plus court et oblique en bas. Les oculaires , à peine plus hautes que les préoculaires, sont hexagones inéquilatérales , de moitié plus étendues dans le cens vertical que dans le
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longîtadînal de la tête ; elles offrent^infériearement un petit i^le aigu qui descend entre la troisième et la quatrième supérolabiale, et à leur sommet un grand angle aigu qui monte entre la snr-oculaire et la pariétale. Les yeux sont assez distincts au tracera de leurs voiles squammeux. 11 existe quatre squammes de chaque côté de la lèvre supérieure : la première est très-pe^ tite, triangulaire oblongue, les autres sont graduellement deux , trois et cinq fois plus grandes ; la seconde est pentagone, un peu plus haute que longue; la troisième, pentagone aussi, mais deux fois au moins plus haute que longue , est engagée par un angle aî^u entre la préoculaire et l'oculaire ; la quatrième , plus étendne en hauteur qu^en largeur, offre quatre angles, un excessi- ▼eBient ouvert en avant , un fort aigu en haut et deux droits înférieurement, dont le postérieur ou celui qui recouvre la commissure des lèvres a son sommet très-arrondi.
Les écailles du corps sont épaisses, fortement appliquées les unes sur les autres et tellement luisantes qu'elles semblent aToir été polies; partout, excepté près delà tête , où elles sont hexagones et très-ëlargies, elles n'offent que quatre côtés , un antérieur très-petit , deux latéraux qui le sont moins et un postérieur baaucoup plus étendu et curviligne.
Écailles du tronc : 19 rangées longitudinales, environ 380 rangées transversales. Écailles de la queue : 1 2 rangées transversales.
Ck>LORATiopr. Au premier aspect, le Typhlops Brame paraît être uniformément grisâtre en dessous et d'un brun noirâtre en dessus. Hais si on l'examine avec plus d'attention, on reconnaît d'abord que la pointe de la queue et les régions environnant la bouche sont blanches ; puisque toutes les écailles inférieures et supérieures présentent deux couleurs bien distinctes, l'une d'un brun ronge répandu à leur pourtour, l'autre d'un gris ardoisé on bleuâtre occupant leur centre sous la forme d'une tache élargie ; toutefois il existe cette différence que sur le dos, c'est la première de ces deux teintes qui domine ou qui est la plus abondante, tandis que sous le ventre c'est la seconde.
Dimensions. Le Typhlops Brame est un des plus petits Scolécophides que nous connaissions. Voici les principales dimensions d'un sujet yraisemblablement adulte.
Longueur totale. 17" 8*". Tête. Long. 6"'. Tronc. Larg. 3'*% long. 16" 7"'. Queue. Long. 5'
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Patrib. Le Bengale , la c<>te de Goroinandel et celle de Ma labar sont les contrées de Hnde d'où uncertainnombred^ëchantillons dn Typhlops Brame ont été envoyés à notre musée par MM. Dn^ancel, Dussumier et Lescbenault de La Tour ; Java nons en a foami quelques exemplaires dont nous sommes redcTable^ à ce dernier royageur ; quelques autres nous sont Tenns de Manille par les soins de M. Adolphe Barrot, et de Goam par ceux de MM. Quoy et Guaymard.
Obsen^cUiant. Rossel a publié dans son ouvrage sur les Serpents de Pinde une très-mauvaise figure de cette espèce , sons le nom de Bondoo Talooloo , qu'elle porte suivant lui au Bengale. C'est d'après cette figure que Daudin et Merrem ont fait, l'un son Eryx Braminui , l'autre son Tortrix Bnsi^Ui.
Nous trouTons dans les notes de Lescbenault que les Javanais appellent ce petit Serpent Oular Keêti et qu'on le nonmie Sert Pambau à la côte de Malabar. Ce voyageur ajoute qu'il fait sa demeure dans les trous des vieux murs.
M. LE TYPHLOPS NOIR. TypMopê aier. Scblegel.
Caractères. Corps également grêle d'un bout à l'autre. Queue cylindrique , droite , d'une longueur double de la largeur de la tête. Portion supérieure de la plaque rostrale en ovale allongé. Fronto-nasales fort grandes , en triangles scalènes , non conjointes par leurs sommets. Une pau'e de sous-oculaires.
Synonymie. Typhlops atèr. Schleg. Abbild. amphib. pac. 39, pi. 32, fig. 29-31.
DESCRIPTION
Formes. Voici un Typhlops qui , au lieu d'avoir la queue conique et plus ou moins courbée de haut en bas comme tous ses congénères , l'a parfaitement cylindrique ou tout à fait droite^ également arrondie et de même diamètre d*un bout à l'autre. C'est particulièrement à cela qu'on le reconnaît, ainsi qu'à la présence , de chaque côté de la tête , d'une plaque de plus que chez les autres espèces ; cette plaque est une sous-oculaire , laquelle résulte de la division en deux parties de celle dite ocu-
(1) M. Sehiegel (Jbbiidungen Jtmphibitn ) a donoé à l'eslrémité de la queue de ce Typhlops une forme conique qu'elle n offre certaine ment pat dam la nature.
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laire qui d'ordinaire s'appuie sur les squammes snpéro-labiales placées an-dessous de Pœil ^ et monte sans interruption dans la direction de celui-ci jusqu'à la région suft-orbi taire.
Le Typhlops noir, de même que le Brame , a le dessus de la tête excessivement peu aplati et le bout du museau fortement arrondi. La partie terminale de sa queue n'est point en cône , mais simplement conye]i(e ; aussi la sqnamme emboîtante qui la protège a-t-elle la forme d'un disque bombe , du centre duquel naît une très-petite épine. Le corps est une soixantaine de fois plus étendu en longueur qu'en largeur*
La plaque rostrale est plus courte et moins large dans sa région inférieure que dans sa portion supérieure ; celle-ci a la figure d'un ovale très-allongé ; celle-là est à peu prés carrée « arrondie à ses angles postérieurs et creusée d'un petit sillon le long de son bord labial. La frontale antérieure , hexagone et très-dîlatée en travers , est plus développée et surtout plus large que la partie inférieure de la rostrale. ^La frontale proprement dite et l'interpariétale ressemblent à la frontale antérieure ; il en serait de même de la post-interpariétale , si elle n'était un peu plus petite. Les sur -oculaires, les pariétales et les postpariétales sont pentagones ou sub-hexagones , très ■ élargies , à peu près de même dimension que les frontales et placées exactement comme elles en travers du crâne. Les nasales sont quadrilatères oblongues , un peu rétrécies en avant. Les fronto-nasales affectent chacune la figure d'un triangle scalène ; elles sont très-développées et ne se touchent point en avant de la frontale antérieure par leurs sommets , qui sont des angles aigus légèrement curvilignes. Les préoculaires et les oculaires sont beaucoup moins grandes et surtout plus courtes que les fronto-nasales ; leur figure est celle d*une lame allongée, à six pans , placée verticalement, terminée en haut et en bas par un angle aigu. Les sous«oculaires sont petites , pentagones , circonscrites chacune par la fronto-nasale, la préoculaire, l'oculaire, la seconde supéro-labiale et la troisième. La lèvre supérieure a chacun de ses côtés garni de quatre squammes , dont la première est excessivement petite, quadrilatère oblongue , plus étroite en avant qu'en arrière. Parmi les suivantes, qui sont successivement deux , trois , quatre et même cinq fois plus grandes , la seconde seule n*a que trois pans , la troisième '«t la quatrième en ont quatre , dont un est curviligne et plus étendu que les autres.
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Les plaqaes oculaires sont assez transparentes pour qa?oa puisse très-bien apercevoir les yeux au travers (1).
Il n^y a d'écaillés hexagones que près de la tête ; partout sur le reste du corps, les pièces de Pëcaillure ont quatre c&tés, un antérieur , deux latéraux et un postérieur plus grand que les autres et distinctement arqué.
Coloration. Ce petit Serpent a le dessous de la tête , les plaques oculaires et les bords de son orifice anal d'un blanc assex pur. Les autres parties de son corps^ ou plutôt les petites pièces squammeuses qui les revêtent , ont leur centre noirâtre et leur pourtour d'un brun rouge ; celui ci étant plus abcmdant que celui-là sur les écailles des régions inférieures, et le contraire ayant lieu pour celles des régions supérieures , il en résulte qu'à la première vue le ventre paraît être uniformément rongeâtre et le dos entièrement d'un brun noir très-foncé.
DiHKFisiOFfS. Le Typblops noir est d'une ti es -petite taille, ainsi qu'on peut le voir par les mesures suivantes :
Longueur totale. 13" 6'". Tête Long. 4'". Tronc. Larg. 2*^, Long. 12" 7'". Queue. Long. 5'".
Patbii^. Cette espèce a été découverte dans l'intérieur de l'île de Java par M. Mûller, auquel le musée de Leyde est redevable du seul exemplaire qu'il possède. Néanmoins on a bien voulu nous envoyer ce précieux exemplaire en communication.
VI* GENRE. CÉPHALOLÉPIDE. — CEPHALO-
LEPIS (2). Nobis.
Caractères. Tête cylindrique , très-faiblement déprimée, arrondie en avant, entièrement revêtue de squammes peu diliërenles des écailles du corps. Une petite plaque rostrale située à la partie inférieure du bout du museau. Narines héniidiscoïdes, termioo-Iaté-
(]) Les figures des pUqacfi céphaliques de cette espèce pabliéespar If. Schlegel ne sont pas parfaitement exactes, fin général, elles sa les représentent point assez élargies.
(a) cf ^AXN, îc y tête ; XiiriV, f/o; , écaille.
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raies, s'ouvrant entre deux squammes. Yeux latéraux , distincts.
Ce g^re est le seul de toute la famille des Typhlopiens dont le devant et les cAtés de la tête soient protégés <x>innie le dessus par des squammes à peu près de même figure et presque aussi petites que les écailles du corps, au lieu d'être revêtus de grandes lames d'apparence cornée , parmi lesquelles on retrouve les analogues des plaques qui composent le bouclier céphalique de la plupart des espèces appartenant aux deux grandes sections des Azémiophides et des Apbobéropbides. Il n'y a qu'une des pièces squammeuses de la tète des Céphalolépis qui ait plus de développement que les autres , c'est celle qui occupe le bout du museau ; encore , loin de se reployer sur celui-ci , comme chez les genres précédents , ne couvre-t-elle que le bas de sa partie terminale. Néanmoins, nous la désignerons par le nom de plaque rostrale.
Les narines des Gépbalolépides viennent aboutir chacune extérieurement sou^ la forme d'un petit trou demi-circulaire entre deux squammes situées à l'extrémité antérieure des parties latérales de la tête. Les yeux aussi sont placés latéralement , et leur petitesse est tel(e qu'on ne leff distingue que difficilement au travers des téguments squammiformes et transparents qui les recouvrent.
L'unique espèce pour laquelle nous établissons ce genre est la suivante:
^. X£ GÉPHALOLÉPID£ LEUCOCËPHÂLE. CephalolepU
leucocephaluê. Nobis.
GARACTÉaBS. Téta blanche ; corps brun en dessus , jaunâtre en dessous.
Syhontiiie. Typhlops squammoêus, Scbleg. Abbild. Ampb. , pag. 36, pi. 32, fig. 9-12.
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DESCRIPTION
F0KHR8. Le Cëphalolëpide leucocéphale est une quarantaine de fois aussi long qu'il est large vers la partie moyenne de son tronc. Sa queue , conique et courbée , a une longueur ^ale au diamètre transyersal de sa tête. Celle-ci, à peine aplatie en dessus, a son extrémité antérieure comme tronquée, fortement arrondie et tout aussi large que son extrémité postérieure. La bouche est située beaucoup moins en arrière du bout du museau que dans aucune autre espèce de la même famille ; le dessous de ce dernier est occupé en partie par la plaque rostrale, qui offre la figure d*nne bandelette transversale décrivant une courbe parallèle a celle que fait le bord de la portion de la lèvre sur laquelle elle se trouve appliquée. Les autres squammes céf^aliques, à Texception cependant de quelques-unes qui avoisinent la rostrale et dont la figure n^est pas détermînable , sont pareilles aux écailles du corps,, c^est-à-dire quMles présentent quatre pans, un antérieur, deux latéraux et un postérieur plus étendu que ceux-ci et très-arqué. -
Écailles du tronc: 21 rangées longitudinales, environ 340 rangées transversales. Écailles de la queue : 14 rangées transversales.
GOLORATioii. Cette espèce a la tête et le dessous du corps d^m blanc jaunâtre; ses parties supérieures, en apparence uniformément d'un brun olive , . n^ont réellement que les deux tiefs postérieurs de la surface de chacune de leurs écailles de cette dernière teinte , l'autre tiers étant coloré en gris blenatre.
Dimensions. Langueur totale. 14" 5"*. Tête. Long. 4*^^/2. Tronc. Larg. 3'", Long. i3" 7"' 1/2. Queue. Long. Z^.
Patrie. Le Céphalolépide leucocéphale est originaire de la Guyane française ; il ne nous est connu que par un seul individu appartenant au musée de Leyde.
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FAMILLE DES CATODONIENS,
La mâchoire supérieure de ces Serpents yermi-* formes manque de dents, mais rinférieure, qui a ses os dentaires extrêmement forts , en est armée de six à dix de chaque côté, lesquelles sont courtes, grosses, subcylindriques et mousses. C'est principalement en ceci que les espèces de la présente famille diffèrent de celles de la précédente , chez lesquelles , au contraire , les branches sus-maxillaires sont dentées, tandis que les sousmaxiUaires , d'ailleurs très- faibles , ne Je sont pas. Extérieurement, on reconnaît les Catodoniens à ce que leur lèvre supérieure, au lieu d'être garnie comme celle des Tjphtopiens de squammes peu différentes des écailles du corps , en offre qui ressemblent davantage aux plaques de la partie antérieure et des régions latérales de la tête. Ajoutez à cela que les squammes supéro-labiales des Catodoniens sont comme les squammes inféro-labiales des Typhlopiens, fortement reployées en dedans de la lèvre, qui se trouve ainsi avoir sa face interne aussi solidement protégée que sa face externe ; puis leur nombre , a droite et à gauche , n est pas invariablement de quatre formant une série non interrompue depuis la plaque rostrale jusqu'à la commissure des mâchoires ; car ordinairement il n'existe que deux de ces squammes supéro - labiales » qui sont séparées Tune de l'autre par la plaque oculaire , et dont la première a toujours la plaque nasale située entre elle et la plaque rostrale. Quant aux squammes de la lèvre inférieure , elles se reploient à peine intérieurement , comme c'est exactement le cas
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de celles de la lèvre supérieure des Typhlopîens , et, sous le rapport de leur figure et de leur dimension , elles ne présentent rien qui les difiérencie notablement des écailles gulaires. Les pièces qui composent le bouclier cépbalique ont généralement moins d'inégalité entre elles, relativement à leur étendue , que leurs analogues dans la famille des Tj* pblopiens ; ainsi , les plaques impaires ou médianes ^ telles que la frontale antérieure , la frontale propreihent dite , Tinter-pariétale et la post-inter-pariétale, oiirent une surface presque égale ou peu inférieure i celle des plaques paires ou latérales snr«céphaliques dites sur-oculaires , pariétales et post-|)ariétale8 , et celles-ci ne sont pas considérablement plus grandes que ia rostrale , les fronto-nasales , les préoculaires et les oculaires.
La famille des Gatodoniens ne comprend encore que deux genres , dont l'un , appelé Catodon , tient encore des Typhlopiens par la petitesse de ses yeux et l'extrême brièveté de sa queue , tandis que , par des caractères positivetnent opposés à ceux-ci^ l'autre, nommé Stenostoma^ se rapproche au contraire de certaines espèces appartenant aux premiers groupes de la section des Azémiophides.
r Genre. GATODONTE. CATODON (t). Nobis.
Garactères. Tète fortement déprimée , tronquée et arronrlie eu avant , revêtue de plaques. Rostrale re-r ployée sous le museau et développée sur la léte en une grande calotte quadrilatère; une frontale antérieure , une frontale , une interpariétale ^ une post-
(l) Kat«, «n bat; lAvc, oîto^, dtnt,
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interpariétale , une paire de pariétales et de postpariétales, pas de sur-oculaires ni de préoculaires, mais une paire de fronto - nasales et d'oculaires. Narines latérales, hémidiscoïdes, s'ouvrant entre la nasale et la fronto-nasale. Yeux latéraux, peu distincts.
Une tête excessivement aplatie , un museau large et coupé carrément , une plaque rostrale dont la portion supérieure recouvre le devant de la tête en manière de calotte qua* drangulaire , des yeux à peine distincts, des orifices nasaux hémidisco'ides , tels sont les caractères qui , joints à l'absence de plaques sur-oculaires , distinguent essentiellement le genre Gatodonte de celui des Sténostomes.
Les narines des Gatodontes aboutissent en dehors à droite et à gauche de l'extrémité du museau , tout près de la plaque rostrale , dans la suture de la nasale avec la fronto-nasale; leur ouverture en demi-disque est pratiquée tout entière dans le bord de cette dernière plaque.
Les yeux semblent être deux points noirs situés au haut des côtés de la tête, sous la marge antérieiure des plaques oculaires.
La partie supérieure de celles-ci , qui se reploie sur le crâne , y occupe la place où existe la sur-oculaire , dans les espèces du genre suivant.
Le seul Gatodonte que nous connaissions encore, a la queue très-courte , tandis que les quatre Sténostomes dont on trouvera plus loin la description ont cette partie terminale du corps au contraire assez développée.
&. LE GATODONTE A SEPT RAIES. Cdtodon septem-striatut,
Nobis.
GARACTfiBEB, Queue conique , courbée^ d'mie longueur double de la kurgeor de la tête , sans épine terminale. Corps jaunâtre, marqué longitndinalement de raies brunes.
Stnontmie. Typhlops septem-striatuB. Schneid. Hisi. Amph. Fasc. II,pag. 341.
scoiiœPHiDES
Formes. Aucun antre Soolécophide n''a la léte aussi aplatie que le Catodonte à sept raies, aucun autre non plus ne l'a ter* minée antérieurement comme celui-ci par un bord à peine arqué, formant de chaque côté avec les parties latérales de la télé un angle droit , dont le sommet est légèrement arrondi.
Le corps de cette espèce est plus grêle à son extrémité antérieure qu'à son extrémité postérieure , il a en longueur totale près de cinquante fois la largeur de sa partie moyenne.
La plaque rostrale est moins déreloppée dans sa portion inférieure que dans sa portion supérieure ; celle-ci représente une énorme calotte quadrangnlaire ayant son bord postérieur rectiligne et les latéraux légèrement courbés en S ; elle couvre enriron le tiers antérieur dn dessus de la tête ; sa portion inférieure, quadrilatère aussi, un peu convexe et rétrécie en arrière, occupe tout le dessous du museau , conjointement avec les nasales. Ces plaques , qui offrent chacune la figure d'nn* triangle scaténe , se trouvent en rapport par leur plus grand côté avec la rostrale, par Tun des deux autres avec la première snpérorlablale et par le troisième avec la plus grande partie de la base des frontonasales. La frontale antérieure, la frontale proprement dite, Pinterpariétale et la post-interpariétale , toutes quatre hexagones , très-élargies et placées à la suite l'une de l'autre en arrière de la rostrale, protègent , sur une largeur égale à celle de cette dernière plaque , la presque totalité des deux tiers postérieurs de la surface du crâne.
Les fronto-nasales ressembleraient à des triangles isocèles, si elles n'étaient tronquées à leur angle inféro-postérienr ; elles revêtent les côtés du museau s appuyant sur la nasale et la première supéro-labiale , touchant par devant à la rostrale, par derrière à l'oculaire , par en haut à l'angle latéro-exteme de la frontale antérieure. Les oculaires sont de larges bandes verticales dont l'extrémité inférieure se reploie en dedans de la lèvre , et la supérieure , qui est en angle aigu , s'engage entre la frontale antérieure et la frontale proprement dite.
Les pariétales et les post-pariétales , hexagones et très-dilatées transversalement, sont, celles-ci plus petites, celles-là plus grandes que la frontale antérieure ; elles descendent sur les tempes de manière à les couvrir complètement ; le sommet des
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unes B^encla^e entre la frontale proprement dite etlMnterparié* taie, et celai des autres entre cette dernière et la post-interpariétale. Les deux seules squammes snpëro- labiales qui existent de chaque côté, sont séparées Tune de l'autre par l'oculaire; la première, dHm quart plus petite que la nasale, se trouve placée entre oette plaque et l'oculaire , et par conséquent sous' la fronto-nasale ; la seconde , dont le développement est à peu près le même que celui d^ane des fronto-nasales , occupe l'extrémité postérieure de la lèvre , ayant devant elle l'oculaire et au-dessus la pariétale; elle est quadrangulaire, une fois plus haute que lar^e et arrondie en arrière.
Les écailles de la gorge sont carrées , celles du dessus du cou diffèrent peu des plaques snr-céphaliques , quant à la ligure et à la dimension ; mais les autres pièces de l'écaillure du corps sont moins grandes et coopées a quatre pans , un antérieur petit , deux latéraux encore plus petits , et un postérieur au contraire très-étendu et assez distinctement curviligne. La sqnamme en dé conique qui emboîte l'extrémité de la queue ne se prolonge pas en épine.
Écailles du tronc: 14 rangées longitudinales , 220 rangées transversales. Écailles de la queue : une dizaine de rangées transversales.
CoLOBiTiON. Tout le corps de ce petit Serpent est d'un jaune paille sale , un peu plus clair à sa région inférieure ^u'à sa partie supérieure et sur ses côtés. Chacun de ceux-ci offre deux raies longitudinales d'un bnm roussâtre , il en existe deux semblables sur le dos et une à peine distincte au bas de chaque flanc.
Dimensions, Longueur totale. 28"2"' Tête. Long. 8'". Tronc. Larg. 6'^. Long. 26*' 6'". Queue. Long. 2"'.
Patrik. Cette espèce ne nous est connue que par un seul individu , dont nous ignorons la patrie.
ObserwUions. 11 nous semble bien que c'est celle qui a été brièvement décrite sous le nom de Typhlope eeptemrstrialui ^ par Schneider, d'après un exemplaire du musée de Lampi.
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ir GENRE. STÉNOSTOiME. STENOSTOMA.
Nobis (1).
Caractères. Tête peu déprimée, fortemeot arroB* die en ayant , rcTêtue de plaquer qai sont : «ne rostrale courbée sous le museau eft (fès-pcu déveteppée sur celui-ci , une frontale antérieure , une frontale , une iaterpariétale , une post-interpariétale ^ une paire de sus-oculaires , une paire de pariétales et de poetpariétales , une paire de nasales , de fronto^oAsaies et d'oculaires; pns de préoculaires. Narines latérales, ovales , s'ouvrant entre la plaque nasale et )a frontoaasale. Yeux latéraux , bien distincts.
I^es Sténostomes , au lieu d'avoir comme les Catodontes la tête très-aplatie , la portion supérieure de la plaq^ue rostrale fort développée , les narines hémidiscoïdes et les yeux excessivement petits , ont la première presque cylindrique , la seconde peu dilatée sur le chanfrein , les troisièmes ovalaires et les derniers le plus souvent assez grands et toujours parfaitement distincts au travers des laines cornées qui les recouvrent ; puis , parmi les pièces de leur bouclier oéphalique , se trouvent des 8usK>culaires , tandis que les Gatodoutes manquent de ces plaques , dont la place est occupée par les prolongements latéraux de la frontale antérieure et de la frontale proprement dite. Les narines ^ qui , ainsi qae nous le disions tout à l'heure , sont deux oriôces ovales pratiqués dans la nasale et la f ronto-nasale , se trouvent placées sur les côtés du bout du n^useau , tantôt tout à fait en bas, tantôt plus ou moins de niveau avec les yeux.
La queue des Sténostomes est à proportion beaucoup
(l) XTofic, éiroiUi rétrceie ; Z:ô^«, bonche.
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moins courte que celle de la plupart des espèces précédemment décrites.
La déDomiiiation de Stenostoma doit son introduction dans le vocabulaire erpétologique à l'idée qu'eut Wagler de la substituer à celle de Typhlops , qui , selon lui , ne pouvait plus convenir à un groupe générique dans lequel venait se ranger un nouveau Serpent qui , loin d'être aveugle , offrait au contraire des yeux bien développés C'est ainsi que l'une des espèces du genre dont nous traitons fut appelée par Wagkr Stenostoma attnfnms , sans que pour cela il Tait considéré comme étant d'un autre genre que celui des Typhlops de Schneider. Mais plus tard ce même erpétologiste ayant, avec juste raison, repris le nom de Typhlops et laissé celui de Sténostome, nous avons cru pouvoir nous servir de ce dernier pour désigner un genre renfermant justement Tespèce à l'occasion de laquelle cette dénomination de Stenoitoma fut imaginée.
TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES IXJ GENRE STÉNOSTOMB
£spècêi, /ét€mtitaéni i. 3. dv Caire.
° lY '*T" ' 1 \ ^'°*'* !<•• ""oy«nn« lonfoenr. . 4. 8. m Goudot.
2 I descêodant 9 1 jiiiqtt« tùr " la lèvre ^ . la naiale
0*1 Chanta, • éUvant an nlvtau de l'œil.. 3. S. front blanc.
ayant <feifx tqaamoief labiales aii^deiions d'elle 5. S. deux raim.
1 LE STÉIfOSTOME DU CAIRE. Stenostoma Cairi. flobis.
CAEAGTftRBS. Queue deux fois plus longue que la léte. Deux •qnammca anpéro-labialea de chaque c6té , séparées Tune de Tautre par la flaque ooulaira « qui descend jusqu'au bord de la lèvre. I^arines situées beaucoup au-dessous du niveau des yeux. Ceux-ci trop petits poarqu^on puisse distingner la pupille. Pre-
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mtére Bqnsmme snpëro-labiale excessiTement petite , séparée de Poeil par on très-grand înteryalle.
DESCRIPTION
FoftMBS. Le corps du Stënostome da Caire est soixante-dix fois environ aussi lon^ qn^il est large au milieu ; le diamètre de sa partie antérieure est un peu moindre que celui de sa r^on postérieure. La queue , qui a deux fois plus d'étendue que la tête ou qui entre presque pour le quinzième dans la longueur totale de l'animal , est droite, cylindrique » excepté à son extrémité terminale , qui est en cône très-obtus, un peu courbée de haut en bas et armée d'une petite épine.
Le museau , dont le bout est tres-conrexe , a moins d'épaisseur que de largeur. La portion supérieure de la plaque roetrale représente un triangle équi latéral fortement arrondi à son sommet postérieur ; la portion inférieure de la même plaque a la figure d'un carré long placé en travers , elle se recourbe en dedans de la lèrre en faisant toutefois une petite saillie correspondante au bord de celle-ci. La frontale antérieure est moins ^ande que la portion inférieure de la rostrale; elle est plus large que longue et coupée à quatre pans , un très-petit, oblique de chaque c6té, un grand, droit en avant, et un encore plus grand, curviligne en arrière. La frontale proprement dite et Pinter-pariétale diffèrent de la précédente , en ce qu'elles ont leur pan antérieur un peu plus large, et leurs pans latéraux un peu moins petits. Les sus-oculaires, qui offrent chacune une dimension presque égale a celle de la frontale proprement dite , sont deux petites bandelettes subrhombotdales placées obliquement andessuB des yeux , engagées par un angle aigu entre la frontonasale et l'oculaire , et par un autre angle aigu entre la frontale antérieure et U frontale proprement dite. Les pariétales , snbrhomboYdales aussi , sont beaucoup plus étendues dans le sens transversal que dans le sens longitudinal delà tête; elles s'avancent par un angle aigu entre la frontale proprement dite et l'inter* pariétale , et descendent le long de la moitié au moins du bord postérieur de l'oculaire pour s'appuyer par un petit bord oblique sur la seconde squamme supéro-labiale. Les post-pariétales ont la même figure et la même grandeur que ces dernières. Les nasales , très-petites et situées tout a fait sous le museau , affectent chacune la figure d^un triangle scalètte , dont le grand cAté
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toncbe k la rostrale , ]e moyen à la fronto-naBale et le petit à la première sqnamme snpéro-labiale. Les fronto-nasales , qui sont presque aussi développées que les oculaires, ont également comme les nasales la figure d'un triangle scalëne , dont le petit c6té est en rapport avec ces dernières plaques , le moyen avec la rostrale , le grand avec Toculaîre , la sus-oculaire et la frontale anténeure. Les oculaires sont des lames qnadrangulaires ayant une hauteur double de leur largeur ; leur bord supérieur, sur lequel s'appuie la sus-oculaire , est oblique et s'unit à angle aigu arec leur bord postérieur, qui est rectiligne, de même que Tanteneur et rinférieur, qui se recourbe en dedans delà lèvre. Il n'y a que deux squammes supéro-labiales de chaque côté ; la première , sobtrapézoïdale et ezoessiYement petite , est placée sous la fronUMiasale entre la nasale et Pocnlaire , qui la sépare de sa congénère. Cette seconde squamme supéro-labiale est de moitié moins développée que l'oculaire ; elle offre quatre pans : un trèspetit, sur lequel s'appuie la pariétale^ un très-grand, oblique , qui touche à l'oculaire , et deux autres , un en bas , l'autre en arrière , formant un angle droit, arrondi à son sommet.
Les yeux , bien que très-apparents , sont d'un diamètre distinctement moindre que celui de ces mêmes organes dans les trois espèces suivantes. Les narines sont situées tout a fait au bas des côtés du bout du museau , c'est-a-dire presque sous celui-ci. Les écailles du corps sont un peu plus dilatées transversalement que longitudinalement ; elles représentent des losanges arrondis au sommet de leur angle postérieur.
Écailles du tronc : 1 4 rangées longitudinales , 325 rangées transversales. Écailles de la queue : 36 rangées transversales.
GoLOmàTioif. Ce Sténostome est blanchâtre, lavé en dessus d*nne teinte brun roussêtre extrêmement claire.
BivBiisioiis. Longueur totale, 24" 1*". Tête. Long. 6*". Tnme. Long. 22". Queite. Long. 1" 6*"
Patbib. Cette espèce est une découverte faite aux environs du Caire par M. Birr, de qui le Musée de Strasbourg en a reçu un exemplaire , qu'on a bien voulu nous envoyer en oommonioation(i).
(i) Les feuillet prMdsDtet étaient déjà impriméet lonqne nom SToni sa eonjMÎaMaec de cette noavelle ecpèce i G*eU pourquoi elle ne «e
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2, Le Stéaostoiis nûieatre. SUnosiçma p^igricunê»
Nobi*.
Caractères. Queue trois fois plus longne que la tête. Denx squamaies supéro-labiales de chaque c^té , séparées Time de l'autre par roculaire, qui descend jusqu'au bord de la lèrre. Narines situées ua peu au-dessous du nÎTeau des yeux ; cenz-ci assez grands et à pupille très-distincte. Première squamine snpéro-labiale très-courte, séparée de Toeil par un certain intervalle.
Synonymie. Typhlops nigricans. Nob. Mus. Par.
Typhlops nigricans, Schleg. Abbild. ^A.mph. paç. S8 , pi. 32, fig. 21-24(1).
Formes. Le Sténostome noirâtre , bien que trés-Toisiii du pré* cèdent, s'en distingue aisément aux caractères suivants : ainsi H est entièrement noir au lieu d'être blanchâtre; sa premiers squamme supéro-labiale est un peu moins petite, ses narinaa sont placées un peu moins bas sur les côtés du bout du naseau ; son corps est moins grêle , puisque sa longueur totale n'est pas soixante-dix fois , mais cinquante-cinq fols seulement égale li sa largeur ; enfin sa queue est proportionnellement pins longne, attendu qu'elle fait la neuvième ou la dixième et non la quinzième partie de toute l'étendue de l'animal.
Le museau du Sténostome noirâtre est à peu près aussi éptts que large. La plaque rostrale est moins courte dans sa portion supérieure que dans sa portion inférieure ; celle-ci est en carré long placé transversalement ; celle-là représente nn triangle isocèle arrondi à son sommet postérieur. La frontale antérieure, la frontale proprement dite , Tînter-pariétale et la post-inter-pariétale so||^ subhémiscoïdes et égales entre elles. Lestus-ocidaires affectent chacune la figure d'un triangle scalène à grané odlé curviligne. Les pariétales sont penlagooes iaéqiiilatéralfif , trèsélargies et une fois plus grandes qat la frontala «ntérÎHr* ; lis
trouve pas mentionnée dans l'article relatif à la distribulta* gaoyrsphiqae des Scolécophidcs.
(i) Ces figures ne sont pas exactes; les sus-oculaires, les pariétales et les post-pariétales, en particulier «Vy ont pas la graadc diialalion transversale qu'ellea présentent dans la nature.
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post-pariétales sont moins larges, mais elles offrent la même figure que les précédentes. Les nasales sont extrêmement petites et en triangles scalènes , de même que les fronto-nasales , qui sont an contraire très-déyeloppées et non conjointes par leurs sommets. Les oculaires ressemblent à des bandelettes verticales aussi larges, mais pas tout à fait aussi hautes que les fronto-nasales. Elles se Cwminent en haut par un petit angle aigu qui s'engage entre la sus-oculaire et la pariétale. Les deux seules squammes supérolabiaJes qui existent de chaque côté sont entièrement séparées Tune de l'autre par la plaque oculaire ; la première est carrée ou sobtrapézoîde ; la seconde pentagone, a peine plus haute que large, et environ de moitié moins développée que Poculaire. Écailles du tronc : 15 rangées longitudinales, 232 rangées transversales. Écailles de la queue : une trentaine de rangées transversales.
CoLORATioii* Ce Scolécophide, qui paraît être entièrement noi- X&ife ou plutôt d'un brun de suie très-foncé à Tceil nu, oilre une petite bande blanchâtre sur la marge postérieure de chacune de «eséçailles^ lorsqu'on examine o^lles-ci à l'j^de d'une forto loupe.
PiHSHSio^s, Le Sténostome noirâtre ^ va des plus petits ^0noi ]m Serpents rermiformest
jLoniUturioiale. J2'* 5»". Tête. Long, 4'"; Trfmc. Larg. 2'". Long. i/)"j9"'. Que^e. Long. r'6'".
jPAfBJ», Il habite 1«l pointe australe de l'Afrique. Nouk en pos- ■•doastto ini|Î¥iii«s rapportés dn cap à9 Bonne^Espérance par fiâlalainde.
Le STÉNOSTOtfE FRONT BLANC. Stenoitoma albi
fronê, Nobis.
Caiuctêbjes. Queue près de deux fois plus longue que la tête. Deux squammes supéro-labiales de chaque côté , séparées l'uye de l'autre par la plaque oculaire qiii descend jusqu'au bord de la lèvre. Narines situées au niveau du bord inférieur des yeux ; asnx-ci grands et à pupille très-distincte. Première squamme #upéro-]abiale hante , atteignant l'œil.
Synonymie. Steno$toma albifrans. Wagl. Serp.. Brasil. Spixt pag. ()9^pl. 25, Qg, 3.
Typhlops undecim-êtriatM. Cuv. Règn. anim. 2* é^. , tom. 2^pag. 74.
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Typhlopê unieoim^itriaiuê. Griff. Anim. Kingd. Car. ^nA, 9,
pag. 248.
Typhlops ttmlMim- «Irûilitf. Gray. Synops Repi. in Giiff. Anim. Kiogd. Guy. roi. 9, pag. 77.
Typhlops alMfront. Id. loc. cit.
Typhlopê undecim-striatus» Schl. Abbild. Âmph. ptg. 36.
Stenoêtomaalbifronê. D'Orbigny. Yoy. Amer, mérid. Zoolog. Rept. pi. 6, fig. 1-6.
DëSCKIPTION.
Formes. Cette espèce a en longaeur totale , dans laquelle la qneue entre pour la treizième on la quatorzième partie , de soixante-six à soixante-dix fois le. diamètre du milieu de son corps, qui est un peu plus étroit vers sa région céphaliqne que vers la caudale. La tête, a peine aplatie en dessus, a son extrémité antérieure fortement arrondie ; la queue se termine brusquement ou sans se rétrécir du tout , en formant un petit cône obtus qu^emboîte un dé squammeux à pointe spiniforme. La plaque rostrale représente un triangle isocèle; son sommet, qui est arrondi , touche à la frontale antérieure et sa base se recourbe en dedans de la lèvre, en faisant toutefois une petite saillie le long du bord de celle-ci ; la portion inférieure de cette même plaque rostrale garnit à elle seule tout le dessous du musean , tandis que sa portion supérieure ne coavre qn^un petit espace triangulaire sur le dessus de ce dernier. La frontale antérieure, la frontale proprement dite, Pinter-pariétale et la post-interpariétale sont de même figure et à peu près de même dimension, c^est-à-dire qu'elles ont un développement moindre que la portion inférieure de la rostrale et qu'elles offrent trois côtés, un très-grand, curviligne, et deux plus petits formant un angle obtns, dont le sommet , quelquefois tronqué , est dirigé en avant ; ces quatre plaques, placées a la suite Pune de Pautre immédiatement derrière la rostrale , occupent tonte la région médio-longitudinale de la surface céphaliqne ; a droite et a gauche elles se trouvent respectivement en rapport par un angle aigu , la frontale antérieure avec la fronto-naaale et la sns-ocnlaire, la frontale proprement dite avec la sus-oculaire et la pariétale , rinter-pariétale avec la pariétale et la poBt<<pariétale , la postin ter-pariétale avec la post*pariétale et la squamme qui soit im •
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médUtemeiit cette dernière. Les fronto-naiales affectent chaeime la figure d'an triangle scalène ; lenr petit côté s'appnie sur la nasale , le moyen côtoie la rostrale , et le grand touche à la pre* mière supëro-labiale, à l'oculaire , à la sus-oculaire et à la frontale antérieure. Les sus-oculaires sont pentagones inéquilatérales, trés-dilatées en travers ; les pai-îétales, heptagones inéquilatérales, également très-allongées et d'un tiers plus déyeloppées que les précédentes. Les post-pariétales, si ce n'est qu'elles sont un peu moins grandes , ressemblent aux pariétales. Les nasales sont en triangles scalènes touchant par leur petit côté à la frontonasale, par le grand à la rostrale, et par le moyen à la première sqpiamme supéro-labiale. L'oculaire, qui est hexagone inéquila« térale, plus haute que large et un peu rétrécie inférieurement , se trouTC avoir au-dessus d'elle la sus-oculaire , devant elle la fronto-nasale et la première supéro-labiale , derrière elle la pariétale et la seconde supéro-labiale. La première supéro-labiale, est fort étroite et touche au devant de l'œil par son sommet , qui est en angle aigu; la seconde* qui est sub-trapézoïde , a la même largeur, mais moitié moins de hauteur que l'oculaire. Les yeux sont situés à peu prés vers le milieu de la longueur et de la hauteur des côtés de la tête , sous l'oculaire , tout près du petit bord par lequel elle s'unit à la fronto-nasale. Les narines sont latérales et , ce qui est caractéristique chez cette espèce , placées aussi haut que les yeux. Les pièces de Técaillure du corps sont des losanges un peu élargis , dont l'angle antérieur est légèrement émoussé et le postérieur plus ou moins fortement arrondi.
Beailles du tronc : 14 rangées longitudinales , de 170 à 175 rangées transversales. Écailles de la queue : environ 14 rangées transversales.
GoLORATioiv. Le museau et le bout de la queue sont d'un blanc pur. Chaque écaille du corps est d'un brun marron, noirâtre ou violacé , avec une bordure blanchâtre de chaque côté ; aussi ce petit Serpent paraîMl être longitndinalement marqué de lignes d*ane teinte très-claire alternant avec des raies d'une couleur foncée.
Dimension. Lonffueur totale, 23". Tête. Long. 6'". Queue. Larg. 3"'; long. 20" 8"'. Tronc. Long. 1" 6"'.
Patrie. Cette espèce a été trouvée au Brésil par Spix et dans la province de Bjiénos-Ayres par K. D'Orbigny.
Observaiionê. Nous lui avons restitué le nom À'AUnfrone
33o SCOLSCOPRIDES.
qn*e11e avait reçn de Wagler, arant que G. Cavier VeÛt appelée Undecim-striatuê,
LE STÉNOSTOME DE GOOMT. Stenoitoma Gaudotiû
Nobifl.
Ci.KACTÈAE9. Queufi de moitié plus longa» que la tête. Beaz aqaammeB supéro-labiales de chaque côté, séparées roue de l'autre par la plaqve oculaire , qui descend jusqu'au bord de la lèvre. Narines situées uu peu au^dfiSflous du niveau au. bcid iu* Cérieur des yeux ; ceux-ci grands , à pupille très-disUucte ff^ inière squauuue suféro-labiale n'aUei^uM pas l'œil.
DESCRIPTION
Ceiète espèce, tntenuédiaire au StmiOêUm^l^ mgriomi et i VJlbifroHt 9 diffère de tons deux par sou mod» de eoloratioB «t par la longueur beaucoup moindre de sa quaoe, U se diHinffm en outre, da premier, eu ce quf ses uarinrs ne s'oun'eQi pm tout à fait aussi bas sur les côtés du museau , que ses plaquée Aa* sales et ses preoûàres supéro-labiales sont un peu moins eeivlAi «t que ses sHS-oculalires offrent cinq pans inégaux , au lieu é^aC» fecter la figure d'au triangle scaleue ayant §en ^^Ukd cètécarr viligne ; et du second , eu ce q«M ses plaifuesaupére-Ubiales de la première paire ne s'élèvent pas jusqu'AU devant des yens > «t que c'est au-deaaons du ni'reau du hord «ifarieur de cosMrgaASS que se trouvent situés les orifices exfcsrues de ses fosses oJCar ti^ei»
JLe Sténostome de Coudeta eu Jioiigueur totale , déni laqaene fait la viuglrcinquième partie , soixante Ibis It laigaHr 4u méïmi^ de son corps.
Écailles du tnme: 15 rangées longttwdiiwlm. ÉeaHias de U queue : 14 rangées tmnsversales.
Coloration. Les bords de la bouche sont lavés de blanc sale. Toutes les écailles présentent chacune une tache noirâtre environnée d'une large bordure grisâtre.
Dimensions. Longueur totale. U". Tête. Long. 4"*. TYanc, Long. 1 3" 9'". Queue. Long. 7'*.
Patrie. Ce Sténoslome a été trouvé dans la vallée de la Magdeleine , à la Nouvelle-Greuade, par le naturaliste dont il porte le nom.
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UL 6TÉM08TOXE IMEUX R4I£S. Stetioêtoma bilineatum
Hqïhb.
Caractêkbs. Qnene nne fois plus lon^e qne la télé. Qnatre squammes supëro-labiales de chaque odté formant nne aério continue. Narines situées au nivean du bord inférieor des yeux. Ceux-ci grands , à pupille très-disHncte. Première et troSsièm« squamme snpëro-labiâle plus courte que la seconde , qui atteint rœil.
Synontmic. Typhlops hiîineatus. Nob. Mus. de Par.
Typkhps înlineatuê. Schleg. Abbild. amph. pag. M , pi. 32 , fig. 5-8.
DESCRIPTION
FOMMB», hà corps d^ cette espèce ^ contrairement a ce qu'on observe cbez toiis 1^ «.utres Scolécophides, est plus étroit à son extrémité postérieure qu'à aon extrémité antérieure , ainsi quç cela exiate, à qu^lqu^ exceptions près, dans tous les Serpents din sections s^irantes.. Sa lon^gueur totale ^ dont la queue fait tsfiymu )a di^-septième partie ^ n'est gijère qu'une quarantaine de (ois^ale au diiMmètyr? de la région' mpyeuAe du tronc.
On mcfxyna.it principalement ce Sténostome à l'aplatissement bieft prpuoncé du dessus de sa tête, au peu de largeur de son muaeau ^ à M graïadeur de ses >eux , à 1a figure disco-polygonale des lames cornées qui abritent ces organes , à la rangée oontinne que conatituent de chaque côté de la lèvre supérieure, les ifm$re paires de plaques qm revêtent c^le-ci \ en&n , à la forme diatinctement coniquç de sa queue , qui est néanmoins un peu courbée de haut en bas , et dont la pointe est armée d'une petite /spinft. La claque roalU'^e.ef^ une très-petite bandejette longitudi- Diale anssî courte ^àx^ «a portion supérieure que dans sa portion inférieure, qui sont , l'une sub-ovalaire, l'autre à peu près carrée. Ia JEroniale aAtérieure « ia freutale propreuiei4 dite , l'inter-panétal/9 e( la post-inter-pariéUle ont chacune une dimension pevou pojjgut différente de celle de la portion inférieure de la ros- (ralef chacune d'elles oSre aussi cinq pans, trois antérieurs , petits, doiot U9 transversal et deux obliques , puis deux latéraux, très-grands , se renaissant postérieurement en angle obtus fortement arrondi au sommet. lies suSfOeulaires , d'une grandeur à yaoïm lltreillf à celle de la frçi^tale autérieure, sopt penta-
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gones inéqaiUtéralM , légèrement élargies et placées obliquement [par rapport à Taxe transversal da crâne. Les pariétales, qui sont heptagones inéqnilatérales et une fois plus étendues ea travers que la frontale antérieure , descendent le long du botd postérieur des oculaires jusqu'au milieu de la hauteur de cellesci. Les post^ariétales sont hexagones et au moins aussi déreloppées que les pariétales. Les fronto-nasales affectent chacune I« figure d'un losange tronqué au sommet de son angle supérieur. Les plaques oculaires, dont le diamètre n'est pas beaucoup plus grand que celui du globe de l'œil , sont des disques coupés à six pans donnant cinq angles très-obtus et un, assez aigu, qui s'engage entre la sus-oculaire et la pariétale. Les nasales ont char cune quatre pans inégaux; par le plus petit, elles bordent la lèvre ; par celui qui est le moins étendu après celui-ci, elles touchent a la première squamme supéro-labiale ; par le plus grand, elles côtoient la rostrale, et par la quatrième, qui est oblique , tandis que les trois autres sont droits , elles se (rourent en rapport avec la fVonto-nasale. La première des quatre sqnammes supéro-labiales est sub-trapézoïde et presque de moitié plus courte que la plaque nasale. La seconde , un peu plus haute que la précédente , offre deux angles droits inférienrement , deux obtus latéralement, et un aigu tout à fait en haut; la troisième ressemble à la première ; la quatrième et dernière, qui est beaucoup plus développée que les autres, a la figure d'un triangle isocèle tronqué à son sommet. Les narines s'ouvrent presque tout en bas , sur les côtés du museau. Les yeux ne sont pas situés tout à fait à fleur du crâne. Les écailles du corps sont assez grandes, losangiques , dilatées transversalement , et arrondies au sommet de leiir angle postérieur.
Écailles du tronc: 14 rangées longitudinales, de 170 a IZSrangées transversales. Écailles de la queue : environ 14 rangées transversales.
Coloration. Le dessus et les côtés dn corps oifrent des sëriei longitudinales de petites taches d'un brun roussâtre ou marron, alternant avec des raies blanches , dont deux , l'une à drcMiS , l'autre à gauche du dos, sont généralement plus prononcées que les autres. Les régions inférieures sont d'un blanc fauve.
Dimensions. Longueur Maie. 10" 7*". Tête. Long. 5**. TYonc, Larg. 2*". Long. 9** 6"'. Queue. Long. 6"*.
Patrie. Ce Sténostome habite les Antilles : il a été envoyé de la Martinique et de la Guadeloupe par M. Plée et If, Gnyon.
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appeuoice au genre ontghogéphale.
Nous croyons deroir donner ici eu appendice les descriptions de deux nouvelles espèces de ScolécophideSy venues à notre connaissance depuis près d^une année, que, par des circonstances indépendantes de notre volonté, nous avons été forcés d'interrompre l'impression du présent volume à cette vingt et unième feuille.
L'DNTCHOGÉPHALE A MUSEAU POINTU. Onychocephalui
(Uuius. Nobis.
CABAGTfiRSS. Qucue conîque, courbée, d'une longueur à peu prés égale à la largeur de la tête , armée d'une petite épine. Bord tranchant de la plaqae rostrale brisé à angle subaigu. Portion supérieure de la même plaque formant une grande calotte heptagone..
DESCRIPTION
Ce qui caractérise essentiellement cette espèce , c'est d'avoir le museau aiguisé en pointe et la portion supérieure de la plaque rostrale tellement déyeloppée, qu'elle recouvre tout le dessus du devant de la tête jusqu'un peu au delà des yeux. Cette partie snr-oéphaliqne de la rostrale simule une grande calotte coupée à sept pans inégaux; c'est-à-dire un très -étendu, rectiligne, de chaque côté , deux plus courts en avant formant un angle subaign , puis un autre assez long et deux petits en arrière , se trouvant en rapport, ceux-ci avec les sus-oculairès, ceux-là avec la frontale antérieure. La portion de cette même plaque rostrale qui protège le dessous du museau est pentagone, abstraction faite de la petite languette quadrangulaire qu'elle envoie du milieu de son bord postérieur entre les squammes snpéro-labiales de la première paire. Les plaques sus-oculaires sont un peu moins petites que la frontale antérieure , la frontale proprement dite, les pariétales et l'interpariétale, qui diffèrent à peine , par leur figure et leur dimension, des écailles dont elles sont immédiatement suivies. Les nasales représentent à
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peu près des rectangles arrondis à leurs angles antâro-inteme et postëro-externe. Les fronlo-nasales affectent chacune la figure d'un triangle isocèle. Leur petit c6té longe extérieurement la nasale , le grand eôCoîe le bord latéral de la calotte aar-cépliali« que, et le moyen recouvre la marge antérieure de la f^éocu.laire , jusqu^en arrière de Tœil. VOnychocephahii aeuius est le seul du genre auquel il appartient, dont la plaque préoculafre, ▼u son peu de hauteur, ne sépare la fronto-nasate et Pocnlaire Vmte de Fantre que dans les deux tiers inférieors de leur éteiftdne rerticale ; cette préocalaire est quadrilatère et trca-étroite. L'oculaire est à proportion plus courte que chez les antres espèces.
L'Onychocéphale à museau pointu est, après le Moltirayé, celui de ses congénères qui offre le plus de gracilité, son corps ayant en longueur totale une quarantaine de fois la largeur qu'il présente à l'arrière du tronc*
Écailles du tronc; 29 rangées kmghttdiBales, eurhon 466 rangées tranerersales. Écailles de la queue : vue disaÛM de rangées transversales. ,
€oLORATioif. Cette espèce a les parties supérwwei à'tta gHs fauve et les inférieures d^un blanc grisâtre.
Dimensions. Longueur totale. 40'*. Tête. Long. 8'". Tronc, Long. 38" 7"\ Queue. Long. 5".
Patrie. L'origine géographique de ce TypfalopfeËSr tkN» eit inconnue. Le seul individu que notts a^ons encor^r eu Pœcaste d'observer fait partie dés collections zoologiques rénofes an fort Pîtt , à Chatham , par les soitts de KM. les médeefaifl de rsnaée anglaise.
L'ONYCHOCÉPHAtE TRaPO. Ùnychocephaluê eongefhu
ISobîs.
Garactètbs. Qaeiie conique , eearbée , é'nne longnenr un peu moindre que la largetur de la téte« armée d*ane petite éptte. Bord Mitérieur du musean large , (égèrement earvttigne y emmci en tranchant excessivement mousie*
La saillie tranchante que forme sm dtfrani du mmmm ées Onydiœéphales le bord antérieur de 1« pertio* sar^éph«h(fae de
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la plaque rostrale est considérablement moins prononcée dans Fespèce du présent article que (Thez les quatre précédemment décrites. Cette atténuation que présente POuychocéphale trapi dans l'un de ses principaux caractères génériques , et le peu de longnenr qu'offre son corps, à proportion de celui de «es congénères y particularité à laquelle fait allusion sa dénomination spécifique, sont deux marques distinctives on ne peut plus propres a le faire reconnaître au premier aspect.
Il diffère en outre et particulièrement : 1® de VOnychocephaluf Veîcdandii r en ce que la calotte sqiiammeuse qui recouvre une partie de sa tête n'est ni aussi rétrécie en arrière , ni aussi élargie en avant, ^t qu'il a une quarantaine de rangées transversales d'écaillés de moins autour du tronc ; l^» de VOnychocephalus muliilineatuê , en ce que le tranchant mousse de son museau est plus étendu et beaucoup moins arqué , et que les pièces de •on écaillure ne constituent que trois cent quarante-deux et non cinq cent trente-deux lignes circulaires; Z^ de VOnyckocephalus unilineatus , en ce que la portion supérieure de sa plaque rostrale présente plus de largeur en avant et plus d'étroitesse en arrière, et que les écailles dont il est rpvétu forment un nombre de verticilles distinctement moindre ; 4° enfin , de VOnychoce'' phalus acutus , en ce que la moitié antérieure du dessus de sa tête n'est pas tout entière protégée par la plaque rostrale, que cette dernière , au lieu de se prolonger en une sorte de petit bec, ne forme, au devant du museau , qu'une simple ligne saillante faiblement arquée, que ses plaques pleuro-cépbaliques sont bien plus larges , et qu'on lui compte cent vingt-quatre rangs d'écailles de moins en travers dn corps, à partir de la nuque jusqu'à l'origine de la queue.
L'Onychocéphale trapu a le port, VhaMlUS du Typhlops réticulé ; M tête ressemblerait exactement à celle de ce dernier, si l'extrémité antérieure en était arrondie , au lieu d'être obtusément tranchante, le dessous du museau étant fortement aplati. Il a en longueur totale vingt-quatre fois la largeur qu'il offre vers le milieu du tronc ; sa queue est un peu plus courte que le diamètre transversal du crâne. La portion supérieure de la plaque rostrale n'occupe pas toute la largeur de la région de la tête sur laquelle elle s'étend ; elle a l'apparence d'une calotte snbotralaire légèrement tronquée à son extrémité postérieure. La portion subrostrale de la même plaque, qui va en se rétrécissant d'avant en
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arriére , offiredeux bords latéranx très-oancaTes et on poBtérienr rectiligne, da milieu duquel naît une languette quadrangnlaîre qui s'enclare entre lessqaammes supéro-labîales de la première paire. La plaque frontale antérieure est un pea moins petite que la frontale proprement dite , l%terpariétale et les pariétales , dont la figure et la dimension sont peu différentes de celles des écailles qui viennent immédiatement après elles ; cette frontale antérieure est trés-élargie et oflfire six angles , deux latéraux excesâivement aigus , deux antérieors et deux postérieurs au contraire fort obtus. Les sus-oculaires sont rbomboïdales et à peu prés delà même grandeur que la frontale antérieure. Les fronto-nasales sont très-bautes et de plus en pins étroites à partir de leur base , qui s'appuie sur les deux premières supéro-labiales, jùsqn^a leur sommet, qui se coude I^érement pour s^avancer un peu derrière la rostrale ; le bord postérieur de ces fronlo-nasales fait un grand angle rentrant au devant de la préoculaire. Cette dernière plaque est une bandelette rerticale sub-losangique, touchant par le bant à la pointe latéro-externe de la sus-oculaire, par le bas à la seconde et à la troisième squanime supéro- labiale. La plaque oculaire est grande et affecte une figure hémidiscoïde , bien qu'elle off're à sa partie supérieure un petit angle aigu resserré entre la pariétale et la sus-oculaire. Les yeux sont très-apparents*
Écailles du tronc : 25 ou 26 rangées longitudinales, 342 rangées tranversàles. Écailles de la queue: 10 rangées transrersales.
Coloration. Le dessus du corps présente, sur un fond brunnoir, une teinte jaunâtre jetée cà et là par petites taches plus ou moins écartées ou rapprochées les unes des antres; cette même teinte jaunâtre colore en partie les côtés de la tête, ainsi que le devant du museau , et règne seule sur les régions inférieures de ce petit serpent.
DiuEfisiOKS, Longueur totale, 26" 6'". Téte.long, 12'''. Tronc, Long. 24" 8'". Queue. Long. 6'»*.
Patrie. Nous ignorons de quel pays cette espèce est originaire. L'indiyidu unique par lequel elle nous est connue appartient an musée du fort Pitt, à Chatham.
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CHAPITRE V
SSUiUÈIU 8BOTIOV BX8 OWBXDTBÉfM,
LES AZÉMIOPfflDES ,
ou SEBPBNTS NON VENIMEUX CICURIFOBMES (1).
Ayant fait connattre d'une manière comparative et détaillée , dans le premier chapitre du présent volume, les différences organiques qui nobs ont conduits à partager les Ophidiens en cinq sections ou sousordres , il nous suflSira de rappeler ici celles de ces différences qui caractérisent essentiellement les Azémiophides.
Ces caractères consistent : 1^ en ce que chez ces Serpents il existe toujours un plus ou moins grand nombre de dents aux deux mâchoires , tandis qu'il n'y en a seulement qu'à l'une ou à l'autre , dans les Scolécophides ;
2® Que toutes ces dents manquent de Tespèce de rigole ou de gouttière que présentent les dernières dents de la mâchoire supérieure des Aphobérophides ;
3^ Que toutes également sont dépourvues d'un canal longitudinal incomplètement clos en devant , ou pareil à celui dont sont creusées les premières deots sus-maxillaires des Apistophides ;
4® fjafin, qu'aucune de ces dents des Azémiophides n'est tubuliforme ou conformée de la même manière
(i) Voyex pour ces noms le tableau inséré page 71.
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que les longs et terribles crochets à venin , qui arment seuls la mâchoire supérieure des TTiaîiatophides .
Ayant également présenté , dans un des précédents chapitres , avec des détails fort étendus , les faits relatifs à l'organisation et aux fonctions de la vie végé* tative et de la vie animale chez les divers types de la série ophiologique » nous nous trouvons ainsi dispensés de revenir sur cette étude, en ce qui concerne d'une manière générale les Serpents non venimeux cicuriformes. Toutefois nous avons encore à nous occuper de quelques-unes de leurs parties internes et ei ternes ; mais uniquement sous le rapport des moyens qu elles fournissent pour distribuer ces Ophidiens en familles^ en tribus , et en genres vraiment ns^iuréls. Ces parties, que nous allons successivement passer en revue , suivant Tordre ecMrrespondant aux divers degrés d'importance attribués aux caractères qu'on leur emprunte , sont d^ abord le crâne et plus particulièrement i appareil dentaire ; ensuite la tête , le tronc et la queue , relativement à leur conformation extérieure ; puis les narines, les yeux et Tenveloppe squam« meuse de toutes les régions du corps.
D£ Il A TÊTE OSSEUSE ET DE l' APPAREIL DENTAIRE.
Lorsqu'on eiamine comparativement et avec une certaine attention les pièces osseuses de la télé chez les nombreuses espèces qui appartiennent au sousordre des Azémiophides , on s'aperçoit aisément que les variations très*multipliées qu'elles présentent sont de deux ordres distincts et d'inégale valeur ; les unes portant sur la totalité , les autres sur quelques points seulement de la conBguration de Tensemble. Les premières, provenant de la forme générale et des propor-
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lions relatives de la botte cérébrale , des mâchoires , des mastoïdiens et des os carrés, donnent à la masse osseuse de la tête sa configuration propre ; tandis que les secondes sont de simples dissemblances partielles dans les pièces que nous venons de nommer , ou des différences offertes par Tintermaxillaîre et les os du nez, toutes modifications y quelque grandes qu'elles coient , qui n'influent absolument en rien sur la forme générale de la tête. On observe en outre que celles des variations de la tête osseuse, que nous signalons comme supérieures aux autres ou de premier ordre > sont toujours corrélatives de celles de Tappareil dentaire, d'après lesquelles nous avons pu rigoureusement délimiter nos familles (1) ; au lieu que celles de second ordrc^ correspondent aux modifications que présente la conforma ticm extérieure du museau , du tronc et de la queue, naturellement appropriée au genre de vie respectif des espèces ; ou pour parler plus exactement à leurs habitudes plus ou moins fouisseuses , terrestres , dendrophiles ou aquatiques ,
(i) La preoye évidente qa*il y a corrélation entre les principales dîAèrences oflEertes par le ciAne et celles que présente Tappareil dentaire dans les Âzémiophides > c'est qu'on la voit se reproduire non moins manifestement dans les trois sons-ordres suivants : ainsi , chez les Aphobérophides , où les yariatlons de la tête osseuse sont aussi nombreuses que chez Jes Azémiophides, celles de Tappareil dentaire le sont tout autant ; dans les Apbtophides , où les premiéree sont moindres , les secondes sont également moindres ; et les Thanalopfaides , qui ont tons la région céphalique à peu près semblable y ont tous aussi un système dentaire à peu près pareil. Nous pourrions ajouter qu il en est de même chez les Sauriens, cir- OOosfeBDce qui nous avait malheureusement échappé jusqu'ici, et tfsd est cause que quelques-unes des familles en lesquelles nous avons partagé cet ordre devront subir certains changements , afin ifoe les espèces qu'elles renferment occupent toutes leurs véritables pbces analogiques.
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sur lesquelles , comme on le verra , se trouve basé te partage des familles en tribus.
« La forme générale de la télé osseuse des Âzémio« pbides varie suivant que la face est aussi longue ou plus longue que la botte cérébrale , à partir de Tavant du pariétal; suivant que cette dernière représente à peu près , soit un cylindre , soit un prisme quadrangulaire , renflés ou non renflés latéralement ; suivant que les frontaux proprement dits sont rétrécis ou élargis ; suivant que les frontaux antérieurs sont bauts ou courts , larges ou étroits , plats ou convexes , tronqués ou prolongés en pointe en avant ; suivant que la màcboire supérieure s'étend ou ne s'étend pas jusqu'aux frontaux postérieurs » ou bien qu'elle Jes dépasse de beaucoup ; [suivant que les branches sousmaxillaires sont droites ou arquées ; suivant enfin que les mastoïdiens ont plus ou moins de longueur et que cette longueur est à peu près égale ou très-inférieure à celle des os carrés.
Les 08, tels que l'intermaxillaire et les nasaux , dont la dimension et la forme déterminent celle du museau, peuvent être très-ditiérents , sous ces deux rapports, dans des espèces de la même famille et chez lesquelles conséquemment le crâne se ressemble par sa configuration générale. Les nasaux ont une figure extrêmement variable ; ils sont d'une moyenne grandeur dans les Azémiophide» terrestres et les Dendrophiles , ordinairement fort courts chez les aquatiques, trèsallongés et en même temps très-robustes chez ceux qui , vivant dans des terriers , tels que les Rhinechis^ ou sous le sable, comme les Eryx^ ont à se servir de leur museau, dans ce cas conformé en boutoir, pour remuer la terre, s'y creuser une demeure» ou bien
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pour se frayer un chemin au milieu d'un sol aréneux. Chez ces Serpents fouisseurs» les os du nez s'appuyant en arrière contre les frontaux proprement dits et s'étendant en avant jusqu'à l'intermaxillaire, sont un arc-boutant qui donne à ce dernier la solidité voulue pour l'usage auquel il est destiné ; car c'est lui qui constitue la partie tranchante du boutoir dont nous parlions tout à l'heure. Il ne se montre pas alors , comme presque toujours > sous la forme d'une simple traverse du milieu de laquelle nait une apophyse montante plus ou moins grêle ; mais il a la grossière apparence soit d'un soc de charrue , soit du coupe-lame de la coque d'un vaisseau.
jippareil dentaire (1). La nature qui a maintenu dans des limites assez restreintes les modifications de l'appareil dentaire chez les Reptiles sauriens, les a comparativement très-étendues dans l'ordre des Ophidiens. On a déjà vu comment, en ayant égard à ce que les dents existent aux deux mâchoires , ou à l'une ou à l'autre seulement, à ce que certaines de celles dites sus-maxillaires sont ou non façonnées en conduits servant à l'écoulement d'un liquide délétère ou non délétère, à ce que ces conduits sont des tubes ou de simples gouttières , à ce que ces dernières occupent le
(i) L«8 particularités de l'appareil dentaire , sans la connaissance desquelles , nous Le déclarons positivement , il est impossible d'assigner à chaque espèce sa place naturelle dans la série ophiologique , ne peuvent être bien appréciées que sur le crâne débarrassé de ses parties molles ; il est au reste assez facile , avec un peu d'habitude, de parvenir k le retirer de la peau , sans endommager celle-ci ou de façon à ce qu'elle conserve tous ses caractères extérieurs , ce qui est très-important lorsqu'on ne possède qu'un seul exemplaire de l'espèce qu'on cherche à' déterminer. Aucune de celles, en très grand nombre, que renferme notre Musée n'a échappé ^ de notre part;) A ce genre d'examen.
bout antérieur ou le postérieur des mandibules , nous avons pu répartir les Serpents en cinq sections parfaitement distinctes ; on verra également par la suite comment les mêmes organes, d'après un autre ordre de considérations, ou envisagés quant à leurs différences de proportion, de forme et de position, nous permettront de fractionner ces sections en un certain nombre de familles, non moins bien tranchées.
Pour le moment nous n'avons à examiner ces modifications secondaires , mais très-variées , de Tappareil dentaire', des Ophidiens que dans le sous-ordre des Azémiophides. Aucun autre ne renferme d'espèces , qui, tels que les Rouleaux, lesPythonideset lesXénopeltis, aient à la fois des dents intermaxillaires, susmaxillaires, sous-maxillaires, palatines et ptérjgoïdiennes. La première de ces cinq sortes de dents est presque la seule qu'on ne retrouve pas dans tous les Azémiophides , autres que ceux que nous venons de nommer; car il n'y a guère que les Uropeltiens et les Oligodontes auxquels les dents palatines et les ptéry goïdiennes manquent en même temps que les intermaxillaires. Ajoutons que c'est à la présente section qu'appartient le genre Dasypeltis de Wagler, nommé Rachiodon par M. Jourdan, en raison decettesingulière particulari té que les apophyses inférieures des quatorze ou quinze premières vertèbres, lesquelles sont recouvertes d'émail , pénètrent dans l'œsophage, où elles constituent par le fait une série de véritables dents d'inégale lonj^ueur et dont plusieurs ont à peu près la forme des incisives de certains mammifères.
Gomme il y a rarement similitude, chez les serpents qui nous occupent, entre les dents sus-maxillaires et les sous-maxillaires, et plus rarement encore entre
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celles-ci ou celles-là et les dents de la double rangée palatale ; nous nous trouvons nécessairement obligés d'étudier séparément ces trois principales parties de leur appareil dentaire.
Dents SUS' maxillaires. C'est d'elles, ou plus exactement de leur variabilité de grandeur, de forme et de position , que nous empruntons nos caractères de familles les plus importants , vu leur concordance constante avec des modifications notables d'autres parties de l'organisation , et spécialement de la tête osseuse. Jielatiifement à la grandeur^ il y a une principale distinction à établir parmi les dents sus-masillaires , à savoir qu'elles sont égales ou inégales entre elles. • Celles qui ont une grandeur uniforme peuvent être ou courtes et plusou moins fortes , ou longues et plus ou moins grêles. Chez celles où il y a dissemblance de grandeur, cette dissemblance est de différentes sortes ; attendu qu'elle provient de ce que ce sont tantôt les premières, tantôt les mitoyennes, tantôt les dernières de la rangée qui offrent plus de développement que les autres ; ainsi il arrive que la seconde ou la troisième est la plus longue, et que toutes celles qui lui sont postérieures décroissent graduellement » parfois jusqu'à la dernière inclusivement, d'autres fois jusqu'auic deux dernières exclusivement, qui se trouvent alors avoir plus de longueur que les pénultièmes. Dans certaines familles , c'est la quatrième ou la cinquième dent qui offre le plus de développement , et toutes celles qui viennent ensuite se montrent de plus en plus petites, jusqu'à la fin delà série. Dans d'autres, c'est bien aussi la quatrième ou la cinquième dent qui est la plus grande *, mais c'est dans le sens contraire ou à partir de la dernière, et en venant e|i
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ayant , que les suivantes se raccourcissent , comme par exemple chez les Lycodoniens. Il est des Azémiopliides où ce sont les dents du milieu de la rangée qui sont les plus allongées, et celles des deux extrémités qui sont les plus courtes. Enfin, et le plus souvent, les deuts sus-maxillaires de ces serpents vont en grandissant à la manière de tuyaux d'orgues , depuis la première jusqu'aux deux dernières ou bien jusqu'aux deux avant-dernières seulement, celles-là devenant brusquement soit un peu , soit beaucoup plus longues que celles-ci.
La forme des dents de la mâchoire supérieure n'est pas moins variable que leur grandeur : il y en a de cylindriques, de coniques, de trièdres, de comprimées , de tranchantes en arrière ; elles peuvent être droites» légèrement ou fortement courbées, coudées , brisées à angle aigu ou plus ou moins ouvert; avoir leur pointe effilée, obtuse; enfin offrir en avant , près de leur sommet , une petite saillie qui fait paraître celui-ci comme fourchu, ainsi que cela s'observe chez les Enicognathes. Leur position est verticale , lorsque les os sur les bords desquels elles se trouvent fixées sont placés de champ , comme c'est le cas le plus ordinaire, tandis qu'elles s'inclinent plus ou moins vers la ligne médio-longitudinale du palais, suivant que les branches sus-maxillaires sont plus ou moins déclives, ainsi que cela existe dans la famille des Amblycéphaliens. Ces dents se touchent toutes entreelles parleur base, excepté chez les Lycodoniens, où tantôtla quatrième, tantôt la cinquième , est séparée de la suivante par un assez grand intervalle, excepté aussi chez tous ceux des Azémiophides , dont les deux dernières dents sus- maxillaires de chaque rangée sont
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notabl^nentplusloDgues que les avant-dernières ; car toujours alors il y a également un certain espace entre celles-ci et celles-là, comme ^ par exemple, dans les Hétérodontes et les Xénodontes.
A t égard du nombre , les dents sus-maxillaires présentent des différences qui méritent d'être signalées. La plupart des Serpents cicnriformes n*en possèdent qu'un seul rang de chaque côté ; mais certains d'entre eux , et particulièrement les Aquatiques , tels que les Tropidonotes , les Uranopsis, etc., en ont deux et même trois, non compris bien entendu celui que forment toujours au fond et le long de la paroi interne du sillon gengival^ les jeunes dents (1) destinées à combler les vides que le temps ou des causes accidentelles occasionnent parmi les anciennes. Le nombre de dents que coiA prend le rang externe, auquel correspond celui du rang ou des rangs internes, varie extrêmement, c'est-à-dire de cinq à plus de quarante dans la série entière des Âzémiopbides; mais il devient de moins en moins inconstant dans les familles, les tributs et les genres, et nous pouvons assurer, quoi qu'on en ait dit, qu'il offre une grande fixité dans chaque espèce.
Dents sous-maxillaires. Celles-ci , dans les rangées desquelles on en compte presque toujours quelquesunes de plus que dans celles des dents sus-maxillaires, présentent les mêmes dissemblances de grandeur et de forme que ces dernières , à cela près cependant que parmi les dents de la mâchoire d'en bas , les posté-
(i) Ces dents de remplacement sont si peu adhérentes anx os, quelles restent ordinairement attachées aux gencives, lorsqu'on •oléve celle«ci pour mettre les mâchoires à découvert , et qu'on en trouve presque toujours dans les excréments, quelquefoîl réunis ^ paquets.
rieures ne sont jamais plus allongées que les antérieures ni que les médianes ; on remarque au contraire que c'est Tune ou Tautre des cinq premières qui est la plus développée, et que toutes les suivantes décroissent graduellementjusqu'à la dernière inclusivement.
Les dentspalatines et lesptérygoïdiennes s'étenden t, celles-ci à la suite de celles-là , sur deui^ lignes parallèles et continues, qui commencent constamment an bout antérieur des os palatins , mais qui se terminent, selon les familles où on les observe , soit vers la moitié» soit vers les trois quarts de la longueur, ou bien tout à fait à Textrémité postérieure des ptérygoîdes internes : ces deux sortes de dents se ressemblent par leur forme, qui est généralement celle d'un cône plus ou moins court ou effilé, ou comprimé, ou courbé en arrière; quant à leur grandeur, elles sont toutes égales entre elles, ou bien, ce qui arrive commune*ment, celles qui occupent la tête des deux séries sont plus hautes qu'aucune des autres , qui vont en se raocourcissant par degrés d'avant en arrière.
Dents intermaxillaires. Dans les cas fort rares où il existe des dents à Tintermaxillaire , la rangée qu'elles constituent le long de cet os dilaté en travers , est toujours plus ou moins largement interrompue au milieu. Aien de bien remarquable dans leur forme et leur grandeur ne les distingue des premières dents de la mâchoire supérieure.
Telles sont, après un long et minutieux examen, les importantes diflérences que nous avons reconnues exister dans les dents des Azéraiophides; différences dont les combinaisons, extrêmement varicts» produisent les divers systèmes dentaires particuliers qui caractérisent respectivement et de la manière la plus tran-
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chée y les familles que nous avons établies dans le sous* ordre de ces Serpents non venimeux cicuriformes.
C'est ici le lieu de réparer l'omission que nous avons inTolontairement commise en ne donnant pas, dans notre historique des principales classifications des Ophidiens > l'analyse de celle que M. MuUer, a publiée en 1832 (1).
Ce savant anatomiste proposait alors de partager les Serpents, parmi lesquels il rangeait les Chirotes et les Amphisbènes, que nous excluons au contraire de cet ordre, en deux sections et onze familles» d après des caractères tirés aussi de l'appareil manducateur de ces Reptiles. Mais M. Mûller ayant fait de ces caractères une application en quelque sorte inverse de celle que nou.senavons faite nous-mêmes ; autrement ditayantattribué une plus grande importance à ceux auxquels nous en accordons une moindre, et ayant considéré comme inférieurs ceux que nous regardons comme leur étant supérieurs, il en résulte que sa classification , bien que fondée sur les mêmes dissemblances organiques que la nôtre, présente les animaux qui en sont l'objet distribués d'une tout autre manière que dans celle-ci. C'est ce dont, au reste ^ on peut s'assurer, en prenant connaissance de cette classification ophiologique de M. Mûller, exposée ci-après, suivant la méthode analytique.
(i) Ueber die natarlich EintJieilaDg der Sclilaogen nach auatomischen (Zeitschrift fur physiologie von F. Tiedemann^ G. A. and L. G* Treviranus , 4 band, seite a63).
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Conformation extérieure du corps. Le corps des Azémiophides, de même que celui des autres Serpents^ est 9 quant à sa forme , réduit à la plus grande simplicité possible ; car, outre qu'ils sont tous dépourvus de véritables appendices locomoteurs, nul d'entre eux n'a ni crêtes squammeuses sur la ligne médiane du dos et de la queue , ni expansions aliformes le long des flancs, ni fanon sous la gorge, ni replis de la peau plus ou moins développés sur les côtés du cou, toutes modifications que l'on observe au contraire cbez beaucoup de Reptiles sauriens.
Leur têten'offre jamais de ces configurations bizarres qui rendent si remarquable celle des Basilics t des Caméléons et des Lopbyres ; elle affecte généralement la forme d'un cône ou d^une pyramide quadrangulaire, tantôt distincte du tronc, tantôt confondue avec lui; son extrémité antérieure peut être pointue, arrondie ou coupée carrément cbez les espèces qui vivent è terre, sur les arbres ou dans l'eau , tandis qu'elle se montre ou déprimée et taillée en bizeau, ou haute et comprimée au sommet chez celles qui ont à se servir de leur museau pour se creuser une demeure souterraine.
Le tronc, dont l'étendue longitudinale varie considérablement, est toujours à peu près cylindrique chez les Azémiophides qui , semblables aux Rouleaux et aux Gniamaires , passent la plus grande partie de leur vie retirés dans les cavités du sol, sous des pierres, de vieux troncs d'arbres ou des amas de feuilles ; chez les autres, la grosseur du tronc est moindre aux deux bouts qu'au milieu, et sa forme n'est ni absolument quadrangu-* laire, ni positivement arrondie; ceux qui , tels que les S[>iIotes et les Dendrophis, se tiennent habituellement sur les branches des végétaux, ont le corps tcès-
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long , tantôt fortement comprimé , tantôt d'une épaisseur qui excède à peine sa largeur et , dans ce dernier cas f sa gracilité est extrême ; - il est ordinairement court , trapu , plat et assez large en dessous dans les espèces qui sont, ou uniquement terrestres, comme les vraies couleuvres , ou à la fois terrestres et aquatiques , comme les Tropidonotes ; un Serpent très-sin-gulier, le Xénoderme de Java , a le dos tectiforme, les flancs un peu convexes et le ventre fort arrondi ; enfin . chez certains Ophidiens cicuriformes et particulièrement chez les Acrochordes, qui ne quittent point les eaux, le tronc, dont la face dorsale est assez élargie, est au contraire dans sa région ventrale excessivement rétréci ou conformé en carène.
La longueur de la queue n'est pas toujours proportionnée à celle du tronc , telles espèces ayant cette queue seulement d'un quart, telles autres cinquante fois moins étendue que le reste du corps. On peut dire d'une manière générale que, parmi les Azémiophides, ce sont les Fouisseurs qui ont le prolongement caudal le plus court, et ceux qui habitent les arbres, qui l'ont le plus développé. La queue des Serpents de la présente sectibn , considérée relativement à sa forme, se présente, dans le plus grand nombre des cas, sous celle d'un cône, soit obtus , soit plus ou moins effilé et souvent un peu plat en dessous , quelquefois faiblement comprimé , d'autrefois , comme celles de VEryx jaculus et du Rhabdophis badia , légèrement aplati sur trois faces ; tantôt elle a l'apparence d'une sorte de moignon subcylindrique obliquement tronqué, comme celle des Uropeltis et des Colobures, ou bien terminé en mamelon , comme celle du Tortrix Scytale. Quoique cette partie terminale du corps jouisse générale-
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ment d'une grande souplesse , elle n'est susceptible de s'enrouler en spirale que dans un certain nombre d'espèces qui , pour la plupart, appartiennent à la famille des Pythoniens ; chez toutes celles-ci , elle est conique, mais chez deux autres , TAcrocborde de Java et le Fascié , elle est, en même temps que volubile , très-distinctement comprimée, particularité dont aucun autre Ophidien n'ofire d exemple.
Le aous*ordre des Azémiophides renferme des espèces qui ont encore des vestiges de membres postérieurs; car il est évident qu'on doit considérer comme tels les deux petites chaînes d'osselets qui , dans les Pythoniens et les Tortriciens, aboutissent extérieurement» Tune adroite, l'autre à gauche de la fente cloacale, sous la forme d'ergots coniques , revêtus d'une enveloppe cornée. Mais ces appendices calcarif ormes ne se montrent pas également développés dans les groupes des deux familles que nous venons de nommer. Trèsdistincts dans les Boœides et les Pythonides, ils ne le sont que médiocrement dans les Érycidesj et ce n'est qu'en apportant la plus grande attention que, dans les Tortricides^ on parvient à les découvrir au fond de la petite fossette où chacun d'eux est logé. Suivant M. Mayer, ils existeraient aussi chez un autre Azémiophide , mais à un état de dégradation beaucoup plus grand que chez les précédents, plus grand même que chez les Typhlops, où, bien que ne faisant pas saillie au dehors , ils sont encore représentés de chaque côté par deux faibles tiges osseuses placées bout à bout ] tandis que chez l'espèce dont nous voulons parler, le Spilotes Variabilis^ ils ne le seraient plus que par une paire de filaments cartilagineux perdus dans les chairs.
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Le savant anatomiste qui vient d'être cité, celai à qui ron doit en partie de connaître aujoard'hui la conformation et la disposition des membres vestigiaires des Ophidiens , en a tiré des considérations sur lesquelles il s'est fondé pour diviser ces Reptiles^ comme nous allons le dire. On remarquera , qu'à l'exemple de plusieurs de ses prédécesseurs , il regardait encore les Orvets , les Âmphisbènes , qui sont des Sauriens , et les Cécilies, qui sont des Batraciens, comme appartenant à l'ordre des Serpents.
Ainsi , il propose de réunir sous le nom de Phéno^ podes ou à pattes visibles, les genres, tels que les Pythons , les Boas et les Eryx qui ont des ergots apparents sur les bords du cloaque ; il appelle Cryptopodes les espèces qui , comme les Typblops et les Amphisbènes , ont des rudiments de bassin et des pattes cachées sous la peau ; enfin , il range sous le nom de Chondropodes et è! Apodes tous les genres de Serpents dont les espèces qui, si elles ont des rudiments de pieds , les ont à peine cartilagineux , car le plus grand nombre n*en présente plus le moindre vestige. Voici, au reste, sous forme de tableau synoptique , le résumé de cette classification ophiologique proposée par M. Mayer.
Familles,
Genres,
osseuxi
Des
vestij;ei
des
membres
postérieurs!
j« Al _ I »-i • J in. Chondropodis. / Co/u^er, Croto/ttf de filament. carfUg,- ( ... j rrigonjcepi^
neux perdu dans les l chairs, ou bien nuls. ]
ou Apodu.
CœcUia.
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Des yeux et des narines. Nous avons peu de choses à dire sur ces organes , n'ayant à considérer Jes uns que relativement à leur position > à leur diamètre et à la forme du trou pupillaire; qt les autres, que sous le rapport de la situation, de la grandeur, de la disposition et du mode d'entourage squammeux de leurs ouvertures externes.
Les yeux sont le plus souvent placés sur les côtés de la tête , tout à fait «n haut , faisant face à l'horizon ; mais quelquefois, et particulièrement chez lés espèces essentiellement aquatiques , ils occupent une position encore plus éUvée , étant situés sur les bords latéraux du dcmus du crâne, ou de façon à recevoir les rayons de la lumière presque perpendiculairement. Us varient beaucoup pour la grosseur : très-petils ou d'un diamètre à peine égal à celui d'une tête d'épingle Mdinaire dans les Rhinaphis et les ToHrix, ils sont au contraire fort grands chez certaines espèces dendrophiles , dont le globe ocfilaire est effectivement au moins aussi large que la région frontale. La plupart des Âzémiophides ont la pupille ronde ; car les Pythoniens et quelques autres appartenant à des familles différentes, sont les seuls qui 1 aient verticalement allongé^. Dans plusieurs genres , tels que les Rhinophis , les Uropeltis , etc. , il existe au devant de chaque orbite, comme chez les Scolécophides , une plaque, qui est d'autant moins transparente que Tceil qu'elle recouvre est moins développé.
Les narines , suivant qu'on les observe dans les espèces aquatiques, ou chez celles qui vivent partout ailleurs que dans l'eau , ont leurs oriflces externes situés à la face supérieure ou sur les parties latérales du bout du museau : ces orifices peuvent être plus ou
moins petits et avoir l'apparence, tanAèl d*ime siin^e fente linéaire, tantôt d'un trou arrondi , ovale ou triangulaire ; ils peuvent être constamment béants on biea susceptibles de s'ouvrjr et de se fermer à la volonté de 1 animal , lorsqu'il jouit de la faculté , soft de coo* tracter et de dilater leurs bords , soit d'abaisser et de relever une sorte de petite valvule interne, parlicurlièrement affectée à cet usage ; enfin ils peuvent ^voir lenr podrtour garni d'un cercle squaminesa^ d'une seule pièce, ou bien entouré de deux à quatre plaqaes, dont une se trouve être quelquefois la premi^e de la lèvre supérieure > comme dans CAs^^dura sqytale.
Aucun Azémiophide ne présente en arrière des narines des cavités semblables à celles qu'on y reinari|iie cbez les Crotales et les Trigonocépbales.
Des téffumenU squammeux. La grande majorité des Azémiopbides offre trois sortes de téguments squammeux» à savoir: des plaques' sur la tète, des écailles sur le tronc et la queue , des scutelles à la faœ mférieure de celle-ci et de celui-là. Cbez un petit nombre d'entre eux et particulièrement cbez les Boas , les plaques crâniennes sont remplacées par de petites squammes. Quelques autres , comme les Acrockordes, ont des écailles sur toutes les parties du corps.
Les plaques y considérées suivant les principales régions de la tète qu'elles occupent , peuvent se partager en sus^céphaUques , pleuro-céphaUques ,, maxillaires, et sous -maxillaires. Les sus-cépha(fques se distinguent, à partir du museau jusqu'à locciput, en inter-nasaks t fronto -nasales, in ter-fronto -nasales, pré-frontales, frontales, sus-oculaires, pariétale^, inter-par létales, et post^pariétales , qui , bien rarement, «o^istent toutes cbez la même espèce i en effet , c^ ne
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voit généralement réunies ensetnble qu'une paire d'ior ter-nasales, une paire defronto-nasales, une frontale, parfois formée de deux pièces, une paire de {Pariétales, 'et une sus-oculaire de chaque côté , quelquefois divisée en deux ou trois parties; certaines espèces n'ont même ' qu'une inter-nasaie on une fronto-nasale ,^att lieu de deux , et , dans certaines auftes, les deux fronto-nasales se confondent arec ks deox inter-nasales. Les plaqwes pleuro^céphaiiques %onii de «ne à trois nasales , presque toujours une frênaie ; de une à trois pré-ocutaires de une à quatre post-oculaires-^ et peu fréqnemm^ent de une à cinq sous-oculaires, hen plaques maxillaires cotnprennttit la tos traie, qui embotte le bout du museau , la mentonnière , qui protège le . menton, et celles dites supéro-labiales et inféro-labiales, qui garnissent latéralement, les unes la lèvre d en haut, les autres la lèvre d*en bas» dans toute leur longueur. Lt's plaques sous-maxillaires font suite à la mentonnière; eMes sont communément allongées, assez étnn* tes et au nombrede deux ou trois paires (1).
Les écailles des serpents cicuriformes sont presque toujours plus ou moins imbriquées. Elles varient dans les différents genres , relativement à leur figure et à leur grandeur; mais sdus Ces deux rapports, elles sont à peu près semUahles entre elles dans chaque espèce, excepté chez le Xénoderme de Java , dwit Técaillure, comme celle de la plupart des Lézards Geckotiens, se compose de pièces extrêmement petites, entremêlées d'autres pièces beaucoup plus grandes et plus fortes. Elles peuvent être plates, ou us peu bombées, ou légè*
(i) Voyez poar la situation des plaqaei céphall^nes lei figures éct fiancliés $9 et saiTtntet.
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ment déclives de chaque côté de leur ligne médiolongitudinale y ou bien encore creusées en gouttière, particulaHté, il est vrai , que le cœlopeUis lacertina de Wagler a seul encore offerte jusqu'ici. Leur surface est tantôt parfaitement ksse, tantôt finement striée, tantôt longitudinalement relevée d'uoe aréle plus ou moins s^parentë.
Les scutelles nommées abdominales çt celles appelées sous-caudules sont constamment lisses, mais de grandeur variable, leur diamètre transrersal étant tantôt inférieur» tantôt supérieur à celui de la surface du corps qui porte sur le sol dans l'acte de la reptation; Les abdominales sont toujours d'une seule pièce, tandis que les sous-caudales sont le plus souvent divisées longitudinalement en deux moitiés égales, ordinairement d'un bout à l'autre de la queue, quelquefois dans une certaine portion seulemeut de rétendue de cet organe. Le nombre àeà unes et des autres. est plus ou moins considérable, dans les espèces, suivant que celles-ci sont plus ou moins allongées ; d'où il résulte naturellement qu'il ji'est jamais semblable chez les deux sexes de chaque espèce , les mâles étant toujours plus courts que les femelles. Il varie même d'individu à individu se ressemblant sexuellement et spécifiquement ; mais dans des proportions beaucoup moindres qu'on ne Ta cru jusqu'ici; attendu que les ophiologistes, nos devanciers , en constaUint le nombre des scutelles des espèces qu'ils ont décrites , n'ont point eu égard au fait important que nous venons de signaler , c'est-à-dire à la différence qui existe entre les deux sexes , relativement à la grandeur du corps.
Plusieurs Azémiophidesont Textrémité de la queue
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dao8 une squamme spiniforme ; mais aucun ne la pourvue d'une suite d^écailles conformées comme celles qui composent l'appareil bruyant, que jusqu'à présent on n'a encore observé que chez les Crotales ou Serpents à sonnettes.
Ici se termine lexamen que nous nous étions proposé de faire de celles des parties des Âzémiophides qui fournissent les caractères à l'aide desquels il est on ne peut plus facile d'assigner à chacun de ces Serpents la place qui lui appartient véritablement dans le présent sous-ordre , sous les rapports de la ressem-^ bJance et de l'analogie.
Le tableau mis en regard de cette page est Texposé analytique des particularités diflérentielles , les plus notables que présentent relativement à leur appareil dentaire» les familles appartenant à cette seconde grande division des Ophidiens ; familles dont nous allons successivement faire l'histoire suivant l'ordre dés numéros placés à la gauche de la colonne qui renferme leurs noms. Cet ordre est tel , que commençant* par les genres d'Azémiophides qui tiennent encore des Sauriens par quelques points de leur organisation , nous terminerons par ceux qui s'éloignent beaucoup de ces Reptiles, pour se rapprocher au contraire des Serpents venimeux proprement dits ou Thanatophides , dernier terme de la série ophiologique, vers lequel doivent nous conduire graduellement les Aphobérophides et les Apistophides.
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I" FAMILLE. LES PYTHONÏENS.
DES CÀRACTÈBE8 DE CETTE FAMILLE; DE LA CLASSIFICiITÔV DE3 ESPÈCES QUI LA COMPOSKITT ET DE LEUIl BÉPARTnTOlT A LA SURFACE DU GLOBE.
GARACTteBs. Des vestiges de oMmbres pcMéiiean se montrant en dehors , eh^ les adultes , soas forme d'ergots , de diaque côté de Tenus. Dents mu» et sus-maxillaires similaires ou étant les unes et les autres, coniques, pointues, plusou moins tranchantes à leur bord postérieur, coudées à leur bstse, penchées en arrière et se raccourcissant à partir de la seconde ou de la troisième , gui sont très-longues , jusquà I9 dernière inclusivement, ^franches de la mâchoire aupérieur^ subplaviforipes, plq^ qu ipoins compriipées en avant, s'éteqdaiit ju^u fiu mveau ou au deU des froptaujic pq«térieQcs. Os pt4r jgoïde^ comme courbés en sp et deotéa daM leur premîèiv moitié seulement. Botte cérébrale aiibcylindri^pie, renflée latéralement dans la première moitié de sa longueur, qui égale ou qui excède celle de la face.
Cette famille comppefid Ub Pythons, 1m Eryn , les Boas et doyse antres genri^s todùas anciennisnieni connus ou nouvellement établis. Au premier aspect et examinés seulement à Texlérieur , les Py thoniens n'ont rien qui les caractérise d'une manière absolue , pas même les vestiges de membres postérieurs dont ils sont tous pourvus ; attendu que ces appendices , qui
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enaCent d'ailleurs aussi dans les Tortriciens, ne se montrent au dehors que chez les sujets parvenus à Fétal adulte. En effet, ils offrent bien , généralement, une écaiiluresus-crAnienne composée de pièces de petite et de moyenne dimension^ dont ^arrangement n'a jamais la régularité qu'on observe dans les plaques qui recouvrent la tête de la majorité des Serpents^ un tronc plus gros au milieu qu*à ses extrémités et rétréci à sa face inférieure; des scutelles abdominales fort peu dilatées transversalement ; enfin des écailles sur le reste du corps, plus petites et plus nombreuses que dans la plupart des Ophidiens. Mais il y en a qui ont , soit un bouclier céphalique formé de lames polj^gones non moins grandes et non moins symétriquement disposées que chez la plupart des Azémiophides, soit un tronc à peu près de même grosseur d'un bout à l'autre et siibcyiindrique, soit un ventre et les bandes squammeuses qui le protègent aussi larges que chez lei vraies couleuvres , ou bien encoreaineécaillure infiniment moins divisée que celle dfautres Py thoniens. La tête et la queue elles-mêmes , considérées d'après leur forme géoérale » ne se ressemblent pas chez tous les Pythoniens : car le maseau, ou la face dans sa portion antérieure , constitue ou ne constitue pas un boutoir cunéiforme , suivant que ces Serpents sont ou ne sont pas fouisseurs ; et leur queue est ou n'est pas susceptible de s'enrouler en spirale, selon que les espèces doivent ou ne doivent point fréquenter les arbres. Ces dernières différences , qui se reproduiront , ou dont nous retrouverons lés analogues dans les familles suivantes , sont de celles que nous nommons biologiques et don), nous tirons les caractères de tribus, telles que celles dites
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des Pythonides , des Erycides et des Boasîdes établies parmi ]esPythoniens; elles résultent des modifications que présentent dans certaines de leurs parties, conformément à leur genre de vie respectif , les espèces com* posant ces grands groupes appelés familles , dont tous les membres ont un fonds d'organisation parfaitement semblable, lequel se trouve exactement traduit par une structure spéciale du crAne et de l'appareil manda* cateur.
C'est donc de Texamen des os de la téie des Py thoniens , que nous avons à nous occuper ici ; mais seulement dans ce que cette portion de leur squelette présente de caractéristique , chez les espèces de cette famille. *
La tête osseuse des Py thoniens se compose de pièces plus épaisses , plus solides que celles de la plupart des serpents. Considérée dans son ensemble , cette tète offre un contour horizontal représentant à peu près la figure d'un triangle isocèle fortement tronqué ou arrondi à son sommet qui devrait être le plus aigu. Elle est toujours déprimée et presque plane en dessus dans toutes les espèces , autres que VEryx jaculus et le Johnii, attendu que ces derniers ont le front assez bombé. La totalité de sa longueur (1) est le double ou un peu plus de sa largeur, prise du niveau du bord postérieur des orbites^ la portion antéro-orbitaire, qui s'y trouve comprise pour le tiers environ , est aussi longue que la botte cérébrale, excepté chez VJSunedes Murinus , dont le museau , comme cdui de tout serpent aquatique, est fort court proportionnellement au
(i) Noos entendons depuis le boat damasean JQsqa*an nÎTeaa de reytrémité postëneare des branches soas-maiullaires.
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reate de la tête. La botte cérébrale (1) a la forme d'un cylindre étroit , renflé latéralement dans sa première moitié, et surmonté d'une crête d'autant plus prononcée que les individus sont plus avancés en âge. Les frontaux proprementdits, dont le diamètre longitudinal est plus grand que le transversal dans lesErjcides, mais généralement moindre dans les Boaaides et les Pythonides , ont ce même diamètre longitudinal égal aux deux tiers, de la longueur de Tétui encéphalique chez ^ les Eryx les plus fouisseurs , à la moitié ou 8eule<> ment au tiers chez ceux qui le sent le moins , ainsi que chez les espèces des deux tribus ayant pour types les Pythons et les Boas. Ces frontaux proprement dits ont chacun la figure d'un rhombe dans les Erycides , d'un rectang^le ou d'un trapèze assez régulier dans les BosBides, très-irrégulier dan« les Py thonides , où leur bord latéro-externe est entaillé pour recevoir une portion de l'os sus-orbi taire que possèdent ces Ophidiens, àTexclusion de tous les autres reptiles du même ordre. Les orbites sont toujours limitée en arrière par des frontaux postérieurs extrêmement robustes , dont la base s appuie sur les sus-maxillaires. Elles le sont aussi en devant par des frontaux antérieurs, petits, en triangles isocèles ou subéquilatéraux et entièrement séparés l'un de Vautre par le» nasaux , chez les Erycides; mais grands , subtrapézoïdes et presque contigus sur la ligne médiane du front, entre les os de celui-<:i et ceux du nez, chez les Boœides et les Pythonides. Les os du nez des Erycides sont excessivement développés et en carré long; les Boaeides et les Pythonides ont les leurs d'une dimension un peu moindre et en forme de
(i) Noas désignons ainsi toate la portion postérieare da crâne à partir des frontaux proprement dits , ceuz*ci non compris.
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plaque eUîpliqueoiiaubrboaiboyale, ixnatue enavanl et presque tout entière enclayée dans les frootaax aa^ teneurs, particuinrité qu'on n'observe dans aucune autre famille de la section des Aséoiiophides. L'os ia? cisif ou interûiaxillaire , qui offre quelques dents chesi les espèces de la sous^famiile des Holo4ontes, maie
' qui en manque complètement chez celle des Aprotéro? dontes, est une traverse sur laquelle» dans les Eryoides, vieptse fixer l'extrémité anlérieuredeanaseauv ) au lieu que dans les Bocides et les Pytfaonides elle envoie à la rencontre des os du nez une apophyse plus ou moins grêle , qui natt du milieu de son bord super rieur. Les os sus*maxillaires sont de longues et fortes tiges, tanlAt droites , tant&t légèrement ai||irbées en Ui, qui s'étendent en diminuant graduellement de grosseur, depuis le bout du museau jusque au-dessous , ou même un peu au delà des frontaux postérieurs-, aplaties latéralement dans leur portion aatéro-ocbitaire , elles sont au contraire assez déprimées dans le reste de leur longueur. Les os palatins sont courts, droits et garnis de dents d'un bout à Tautre ^ tandis queles ptérygoïdes internes sont très-allongés , comme courbés en CT) et dentés dansleur première moitié seulem€at.Les ptérygoïdes externes sopt de moitié ou d'un tiers plus courts que les palatins. Les deux os* mobiles , articulés bout à bout , qui , de chaque côté» tiennent la mi-
' choire supérieure suspendue au crâne, nou« voulons dire le mastoïdien et rintrà-avticuiaire, sont assez fortement comprimés et h peu près aussi longs l'un que l'autre, ce qui fait que, dans l'état d'occlusion de la bouche, la position du premier étant horizontale et celle du second perpendiculaire , ils se trouvent former ens^ml>Ie \(n angle droit- J*e rnàstp{d|ie4ii f st comme
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collé par sa portion antérieure, généralement itèsamincie y contre le côté de Tanneau occipital, qu'il dér passe en arrière, soit de la moitié, soit d'un peu moins , soit d'un peu plus de la moitié de sa longueur. Lf'tntrà-articulaire est faiblement tordu sqr lui-même, lies 80US*niftxiVIaires décrivent une légère courbure de bas en haut > particulièrement distincte à leur face inférieure. L'un des deux principaux os qui composent cliaque branche, le dentaire, est un peu moinsailongé que l'antre ou larticulaire ; ia gouttière que présente celui -ei est large et profonde , et ses bords sont inégalement âevés; tantôt c'est l'interne, tantôt c'est l'externe qui Test le plus.
'La seule différence importante qu'on remarque .entre les Pjtboniens, relativement à la manière dont leur bouche est armée , est celle qui est signalée plus haut , à savoir que les uns possèdent et que les autres, manquent de dents à Tos incisif ; difiérence sur laquelle est principalement fondé le partage que nous arons fait de ces serpents en deux sous-familles, dites des Holodonteset des Aprotérodontes. Â partcettedifiérence , tous ont donc un système dentaire uniforme; c'est-à-dire deux séries, au palais, ainsi qu>à cbaque mâchoire, dedents coniques^effiléeset pointuesà leur ^om*met, plus ou moins tranchantes h leur jfice postérieure, coudées à leur base, penchées en arrière, très-longues en avant , mais se raccourcissant jusqu'à la dernière inclusivement , depuia la première , aux rangées palatales, depuis la seconde ou la troisième, aux rangées maxillaires. Celles de ces dents qui constituent les séries palatines ne s'étendent jamais en arrière, au delà du milieu de la longueur des os ptérygoïdes , et les dernières de ces séries , de même que celles des
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quatre autres, sont rejetées un peu obliquement de côté, en dedans. Quant à leur nombre, il varie de dix à vingt-cinq dans chaque rangée sus- maxillaire, et à proportion dans les autres; mais Tun ne se rencontre que chez deux espèces d'Éryz , et 1 autre cbez quelques Bolides ; le plus généralement il est de dix-huit.
Il nous reste maintenant à faire connaître la véritable structure de cette paire d ergots, qu'on observe aux côtés de la fente anale de tous les Pytbonîens adultes.
Nous en avons déjà parlé à la page 84 de ce sixième volume , en annonçant que M. Mayer les avait décrits dans les Mémoires des curieux de la nature (1}.
L'auteur produit d^abordrhistoriquederindication deleur structure: c'estRussel qui le premiera reconnu la présence des ergots d^ns plusieurs espèces de Boas qu'il a décrites» en 1790, dans son ouvrage sur les serpents des Indes ; mais il ne les avait pas examinés anatomiquement. Daudin et Oppel les ont aussi itentionnés en employant leur présence comme un caractère générique , que G. Guvier a répété ; mais c'est Schneider qui a le premier décrit leur conformation osseuse et leur organisation musculaire, que M. Mayer a beaacoup plus complètement étudiées dans le mémoire que nous analysons ici.
Dans le genre Boa l'ergot est un ongle de corne véritable, servant de gatne à un petit os on^péal un peu courbé et articulé sur un a.utre os qui reste toujours caché sous la peau. Ce dernier est cânsidért comme un os du métatarse : il est recourbé et porte une
(i) Ce mémoire a été traduit en français dans le tome VU des Annales des Sciences naturelles , page 170 , publié en i8a6, et la pltnche y a été copiée in-4®, atlas n* 6.
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apophyse qui donne attache à un muscle. Cet os intermédiaire est aussi mobile sur un troisième beau* coup plus gréle , mais aussi beaucoup plus long. Au point de jonction avec le métatarsien on voit une so^te d'épiphyse avec deux appendices que l'auteur regarde comme des espèces de tarse. II y a autour de cet appa*reil très-mobile , cinq faisceaux de fibres charnues. Ces muscles ont pour usage de déterminer des mouvements divers. Le plus long faisceau qui est destiné à étendre le pied , tire l'os du métatarse en avant et porte l'ongle en dehors ; un second , plus court , paratt avoir la même fonction ; le faisceau le plus gros , le plus épais , est le fléchisseur qui ramène Tergot en dedans vers le cloaque ; enfin il y a un adducteur et un abducteur qui meuvent la région du tarse ^ Tun en dedan» , Tautre en dehors ; telle est la structure dans les Boas. Dans les autres genres Tauteur n'a fait qu'indiquer la présence de ces ergots : i"* dans VÉryxjaculus d'après Oppel ; a^ dans le genre Python, d'après Daudin et Cuvier ; mais il ne le3 a pas disséqués. Il en est de même pour VEryx Johnii^ type du genre Clothonie de Daudin, et pour les Tortrix offRouleaux d'Oppel , dont nous parlerons par la suite.
Xi'époque de l'âge à laquelle apparaissent extérieurement ces appendices calcariformes des Pythoniens, semble varier suivant les espèces ; car nous les avons vus être déjà fort développés chez de très -jeunes Boaeides, tandis^ que des individus beaucoup plus Agés 9 appartenant à des espèces qui dépendaient, les unes de la même tribu , les autres de celle des Pytho* nideSfti'en offraient pas la plus légère trace.'
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DE LA CLASSIFICATION DES PYTH01fIEH8«
On a dû voir par ce qui précède qae cette famille , on ne peut plus naturelle , est particulièrement établie, non -seulement sur la similitude qui règne entre les espèces qu'elle renfermé, relativement à Tenseml>Ie de la structure du crâne et au système dentaire ; mais encore à la présence d'une paire, d^ergots auic côtés de l'anus, vestiges des pattes abdominales des Sauriens, dont bientôt les Tortriciens nous oDriront les dernières traces. C'est faute d'^avoir agi d'après ces principes que les ophiologistes dassificaleurs, nos devanciers (un seul excepté, parce qu'une erreur Ta heureusement servi , ainsi que nous l'expliquerons tout à l'heure), ont plus ou moins éloigné les Pythoniens les uns des autres, ou bien y ont associé des Ophidiens appartenant à des types tout différents du leur. Cependant Schneider, sans contredit le plus habile des erpétologistesdelafin du dix-huitième sîède et du commencement du dix-neuvième , doit être cité comme ayant le paunier entrevu les liens de pnreaté existant entre les Âzémiophidesproctopodes, dontflest ici question, car il en a groupé, sous le nom commua de Boa , la plupart des espèces connues de son temps, d'après cette considération qu'elles se ressemblaient par de longues dents à l'avant des mâchoires , par des appendices calcariformes à la région anale , et ajoute-t-il (mais malheureusement à tort], par une queue enroulable. Joindre ce dernier caractère aux deux premiers^ dont il n'offre pas le même degré d'importance, c'était exclure de ce groupe Aas Boas , des Serpents qui en sont véritablement ti[ès-voisio9, quoique n'ayant pas
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la qvteue préhensile(l), teisque nos Erycide^ : sans cela le cadre eut été f^ar&itement tracé pour recevoir les espèces de la famille dont noas traiioos inaintcnant. Toutefois, il faut lereconnattre, Schneider laissaitpeu de chose à faire pour déterminer rigoureusement les limites dé cette famille , ce que pourtant personne n'a encoreopéré, si ce n'esten apparence M. Fifzinger.En effet ce savant nous a hien présenté les genres Eryx, Boa^ Python et leurs analogues réunis seuls dans sa famille des /yMo/20ïafa5 ; mais cettei famille, qu'il a pu
nettementséparerdecelledesCb/uiroêV/e^yparcequ'elle possède, contrairement à celle-ci , des éperons anaux , n'a motivé sa séparation d'arec celle des Ilysioïdes que sur ce qu'elles'en distinguerai tpar une langue plusétendueen longueur. Or, comme il n'y a pas la moindre dissemblance à cet égard, nous l'assurons positivement, entre les Ilysioïdes elles Pythonoïdes de M. Filzinger, il est évident que ce n'est point à la manière dont cette dernière famille a été définie, mais à une cir*^ constance fortuite, ainsi que nous l'annoncioos plus haut, qu^elledoit de n'avoir pas été alliée à une autre, dont elle diffère notablement. La classification de M. Fitzinger, où nos Pythoniens se trouvent caractérisés de la façon qui vient d'être dite , date de 1826. Depuis lors ce savant a élaboré un nouvel arrangement méthodique des ophidiens, dans lequel ceux de ces reptiles qui nous occupent plus particulièrement ici, au lieu de former comme auparavant une famille uniqiïè, que pourtant les rapports intimes qu'ont ses membres entre eux commandaient en quelque sorte
(i) 'Toatefois^ trompé par l'apparence, Schneider a admis dans sou genre Boa deux véritables £ryje , le Johnii et le CqiUcus \ tandis ^a'il a placé le Jaculut parmi les Anguu*
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de ne pas désassoder, en constituent trois» portant les noms de Gongylophis , de Centrophis et de Pytho^phis et ayant respectivement pour types les genres Eryx, Boa et Python : familles qui composent avec deux autres, «ippelées Typkloj^ùs et Cylindrophis, uue série dont la principale distinction consiste dans la présence de pattes vestigiaires à l'arrière du trooc. Sur quelles particularités d'organisation les serpents qui possèdent encore des restes de membres abdominaux se trouTent*i1s ainsi partagés en cinq famiHea i c*est-à»dire eu cinq groupes que leurs dénominations similaires devraient faire supposer établis d après des modifications organiques d'une égale importance? Nous l'ignorons, attendu que le nouveau système ophiologique de M. Fitzinger ne bous est connu que par l'envoi qu'il a bien voulu nous faire d'un tableau manuscrit présentant seulement les noms des familles et des genres rangés suivant Tordre qu il adopte aujourd'hui (1).
Toutefois ce simple vocabulaire méthodique nous apermisde reconnaitre avec certitude que l'auteur ne s^est pas astreint à suivre les règles prescrites dans l'emploi de la méthode naturelle , en ce qui concerne la subordination des caractères , lorsqu'il a réparti les serpents précités en cinq familles; car il est absolu* ment impossible que celles-ci , autant que nous puissions en juger d'après les espèces qui s'y trouvent inscrites , soient toutes distinguées l'une de l'autre par des dissemblances d'une valeur équivalente r ainsi rien autre qu'un museau plus ou moins cunéiforme,
(!) Voyez pages 6a-65 da présent volame, où « tableau se trooTe reprodait toat entier.
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et une queue très-courte et peu ou point flexible, ne différencie les Gongylophis des Centropkis , chez lesquels la queue est plus ou moins longue , et le museau épais, arroncli ou coupé carrément ; les Pythophis euxmêmes ressemblent exactement aux Centropkis , excepté qu'ils ont déplus qu^eux des os sus-orbitaires et des dents intermaxillaires. Mais il n'en est pas de même des Cylindropkis , qui ont un système dentaire tout spécial , et les os de la mâchoire supérieure d'une conformation particulière , aussi bien dans leur ensemble que dans les détails de leurs dispositions, ce qui les sépare d'une manière bien tranchée des trois familles précédentes ; ni des TyphlophU , qui diffèrent non- seulement des Gongylophis^ des Ce/itrophis et des Gylindropkis , mais de tous les autres Ophidiens , en ce qu'ils manquent d'os ptérygoïdiens externes, que les os de leur face, à l'exception des sos-ipàxillaires , sont fixement unis entre eux, que leurs palatins sont des tiges transversales et non longitudinales , et qu'ils n' offrent Jamais de dents qu'à Tune ou à l'autre mâchoire.
Nos Pythoniens ont été moins bien classés par G. Cuvier, que par plusieurs de ses prédécesseurs, mtecie dans la seconde édition du Règne animal, où l'on retrouve les principaux genres , à savoir : les Ëryx , les Boas et les Pythons placés séparément, c'est-à-dire les derniers avec les Couleuvres , les seconds entre les Erpetons et les Scytales de Merrem , et les premiers avant ceux-ci , qui appartiennent à notre section des Apiiobérophides.
Parmi les familles ophiologiques que M. Schlegel a admises , lesquelles ne sont que très- vaguement définies, puisqu'elles sont établies , non sur des carac-
KEFTILES, TOME VI. î*4
370 BEPnLES OPBnHENS.
tères susceptibles d'être formulés, mais sar une dr» constance qui, de laveu de Tauteur lui-même, ne peut se rendre par des parcdet , • l'impression que 9 produit sur nous la vue d'un être conaidéré dans la » totalité de ses parties extérieures , autrement dit sa • physionomie ; » parmi ces familles , disons- nous , il en est une cependant » celle des Boas , que M. Schle* gel a particularisée d'une manière précise en la signalant comme composée des Serpents dont la queue jouit de la faculté préhensile. La prééminence accordée à ce caractère sur d'autres beaucoup plus importants et particulièrement sur ceux que fournit le système den* taire, est cause que, d'une part , cette famille correspondant à celle de nos Pythoniens , ne comprend pas toutes les espèces qui ont le plus d'affinités avec son genre typique ou les Boas proprement dits \ puisque les Eryx , que leur queue non Yolubile distingue près» que uniquement de ces derniers , s'en trouTent néees* sairement exclus; et que , d'un autre part, elle en renferme au contraire d'autres, tels que les Acrochordes , qui ont un fonds d'organisation complètement différent , ainsi que nous le démontrerons à Tartide oà il sera spécialement question de ces Ophidiens, Les Eryx ne sont pas toutefois les seuls Frais Pythoniens connus de M. Schlegel , qui n'aient point eu accès dans sa famille des Boas ; il en a aussi éloigné , pour les ranger avec les Rouleaux , notre Platygaster multicarinaius et le Nardoa Schlegeln de M. Gray . dont le prolongement caudal offre pourtant une préhensililé au moins égale à celle que présente le même organe chea la Boas. On s'explique d'autant plus difficilement le motif qui a pu déterminer M. Schlegel à placer ainsi, loin des BosideSy le Platjgaster muUioarinatus et le
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Nardoa Scklegelii, <p^e, d'une part, il dit po«ilive* nneot en tête des généralités de sa famille des Boas , qu'elle comprend tous les serpents à queue prenante; et que, d'une autre part , ces deux espèces, qui d'ailleurs diiièrent beaucoup des Rouleaux, n'ont même rien dans leurj^A^^ioTtomie qui les fasse ressembler a ceux-ci.
Il nous resterait y pour terminer cette revue critique des divers classements qu'ont jusqu'à présent subis les Pjtboniens , à exprimer notre opinion sur un opuscule dernièrement publié par M. Gray, sous le titre de Synopsis ofthe species of préhensile tailed snàkesj orjumily Boidœ (1). Mais nous pensons que les obser* valions que nous avons à faire trouveront plus naturellement leurs places dans les articles où il sera respectivement traité des gMres et des espèces mentionnés dans cette sorte de catalogue méthodique , que nous présentons au reste presque complètement divisé en deux parties à la page 87!^ et suivantes : la première est Pexposé , sous forme de tableau synoptique , des différences de premier ordre, ati moyen desquelles Fauteur est progressivement arrivé à distinguer les genres, les uns des autres. La seconde est la traduction liitéraie des caractères essentiels de chaque grouqpe générique, auxquels est joint le nom de l'espèce type.
(i) Zootogical miscellany, by J. E. Gray, rnarch i84î»-
ftEPTlUta OPHTDIEÎ^S.
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CARACniBS DES ùEtOOS ADOPTES OU ETABLIS PAR M. 6KAT DANS SA FAMILLE DES BOIDJI.
1. Boa. €orps fnsiforme; maseaa écaillenx en ayant; plaques labiales, courtes, étroites, sans fossettes; yeux entoorés (le petites écailles. Boa eonstrictùTy Boa orophrias. Linné.
9. EuNKCTEs (^f^agler). Corps fnsîfonne; mnseao garni de plaques; les labiales sans fossettes , celles de deyant baoles , étroites ; les inféro-labiales postérieures formant une double rangée; deux frênaies; une grande préocolaire; de petites sous-oculaires et post-oculaires; une sus-oculaire distincte. Boa murina. Linné.
CoiALLvs. {Daudin), Corps allongé, comprimé, tète de
moyenne grosseur ; museau reyètu de deux plaques ; deux rangs de supéro-labiales; les Inféro-labiales antérieures plates, les postérieures très^creuses ; queue longue, grêle; deux ou trois frênaies; une grande plaque au deyant de chaque œil, dont le reste du pourtour est garni de petites écailles.
* Lu plaques êupéro-labiales antérieur es presque plates; trois frétuUes, dont tme, la médiane ^ petite, Corallus Macula-
tUSy Gbay.
** Les plaquée supéro4ahiale$ légèrement ermies; dmx frfnales. Boahortulana (LiHHi). CoraUut Cookii(G^kr.)
Hftuno!f0iftrf (Gray)» Corps fiisif«rme (compdaé); queue
courte , tète de moyeoDe grosseur; maseao revètn de plaques; 3, 3 plaques frontales; joues écailleuses, ayec quelques grandes plaques en ayant; yeur entourés d'écaillés , dont les deux ou trois antérieures scMit plus grandes que les autres ; plaques labiales plates T H. variegatus (Gbày).
7. Casaibà (Gray). Corps allongé, comprimé , à écailles petites^
fortement carénées; tète allongée » déprimée; mnseatt subanguleux , obliquement tronqué et reyèlu de deux paires de plaques ; un rang de petites frênaies ; une grande préoculaire ; quatre ou cinq post-ocufaires; les labiales plates ; queue grêle , légèrement préhensile. Boa Dussumieri (Schlbgbl).
HonLU {Grayy Tète reyètue de petites pteqves, trois
paires de plaques frontales distinctes, une petite verticale , une sente reatrale ayant une fossette de chaque eété ; les trois supéro-labîales antérievree et lesinférolabiales postérieures creuses; écailles lisses.
* Plaque verticale indistincte. Python punctatus (MnaEi). ** Plaque verticale distin^e, Morelia variegata (Giat).
10. HoRTOLTA ((;ra|(). Tèie revêtue de petites plaques; trois
paires de frontales distinctes ; pas de verticales distinctes , ou bien deux très-petites , placées l'une deraot Taulre ; les supéro-labiales antérieures creuses en arrière , les inféro-labiales postérieures , peu ou poinl creusées de fossettes , « pupille circulaire. » Siirra. Python natalensis (Smith).
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il . PrTHOH {Pffthon et constrictoTt Waglsi). Plaqae rostrale oflrapt un enfoncement de chaqae côté j les inféro- labiales antérieures creuses à leur bord postérieur, les inféro-labiales postérieures plus ou moins creuses; deux yerticales; écailles petites.
K.Luplaqtus inféro-lahiales offrant une rainure trans^ venate et marquéee chacune à^un petit creux.
* Deuxpla^s eupéro-lahiatei ereueee.
CoMer molurus (Linnâ).— PylAon JatMionii (Gbat).
** Quatre plaquée eupéro-làbialei ereueee. Boa retic^Uata (ScHMBiDn).
B. Troie plaques inféro-laMalee três-faiblement creusées de fossettes; les quatre supéroAàbiaîes antérieures ayant unpetit creux en arriére. Python Bellii. (Gbat).
13. Lusis (Gray). Plaque rostrale, supéro-labiales et inférolabiales antérieures plates ; inféro-labiales postérieures creuses ; une seule verticale. Liasis childreni (Gbat). — Boaamethy8tina{ScasiEiDtM),^Liasis olivacea (Grat).
Nabdoa. Tète revêtue de plaques régulières : une seule
vertébrale (frontale, nobis) médiocre, à six celés ; les occipitales allongées; les dernières inféro-labiales creuses; corps déprimé; écailles carrées, lisses; queue préhensile, grêle; scutelles sous-caudales entières.
* Plaque frontale trés-groMe, une petite en avant; rostraie très-déprimée, Tortrix Boa (Schlbgbl).
** Pîaques frontales médiocres , la mitoyenne la plus grande. Nardoa Gilbertii (Gbay).
14. GoNGTLorais {Wagler) Tète revêtue de petites écailles caré-
nées ; plaque rostrale large ; une paire de frontales médiocres. Pupille? corps fusiforme; écailles du dos carénées ; mâchoires presque d'égale longueur. Boaconica. (Schïidbb.)
15. Ebyx. Tête revêtue de petites écailles simulant des plaques
en avant; mâchoire supérieure plus longue que l'inférieure ; pupille vertico-oblongue; écailles du dos lis-
ses , celles des parties postérieares da corps et de b
qaeae carénées.
Eryxjaeulfu (Dauoik).— f'ryo: «(nila/ta (Giat).
BoLiBBU (Gray). Tète petite , déprimée ; museau conique
deux patres de plaques frootaleS) dont celles de la première paire ne sont quimparfait«sient divisées; occiput écailleux ; corps comprimé ; écailles carénées, petites, losangiques; queue allongée, préhensile; scutelles du ventre presque aussi larges que celuici ; éperons? Tortrix pseudo-eryx (Schlbgbl).
Ctlindiophis {Wagler), Queue comprimée; plaques nasales
grandes ; frontales médiocres ; yeux entourés par les labiales, les surciliaires , les temporales , et quelquefois par une petite post-oculaire.
jinguU rufa (Schmbiobb). — AnguU maculata (Luad).
90. Unualu [Gray). Deux plaques nasales allongées; deux frontales antérieures ayant leurs angles rabattus sur les cétés du museau ; occipitales petites. Boa mèlanura (Schlbgbl).
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Telle que nous l'admettons , la famille des Pylhosiens nous paratt susceptible d'être partagée en deux $ous-familles , d'après. cette considération que les uns possèdent des os sus-orbitaires et des dents incisives, tandis que les autres en sont complètement dépourvus ; sous-familles auxquelles , en raison de celui de leurs caractères qui est le plus npparent, nous appliquons la dénomination d'HoLODOHTES, c'est-à-dire qui a toutes les dents, et celle d'ApROTÉRODONTES, ou auxquels il manque les dents de devant. La première ne forme, quant à présent , qu'une seule tribu appelée les Pythonides, du nom du plus ancien des quatre genres qu'elle renferme. Mais la seconde , qui en comprend onze, dont les espèces offrent chez l'un d'entre eux un museau aminci en coin , ainsi qu'une queue non préhensile, et chez les autres un nez obtus avec un prolon* gement caudal volubile , peut parfaitement se subdiviser, d'après cette notable distinction , en deux tribus qui empruntent leurs noms respectifs à^Erycides et de Boœides , de ceux des groupes génériques qui en sont les types.
Nous plaçons en regard de cette page un tableau synoptique présentant , opposés les uns aux autres, \et caractères distinctifs les plus apparents des sous* familles ^ tribus et genres de la famille des Pythoniens , afin de rendre plus facile la recherche de la place que chacun de ces Serpents doit occuper dans la méthode naturelle.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES PTTHONIENS
La famille des Py thoniens a des représentants sur tous les continents et la plupart des principales iies du globe; mais les Amériques , où il en existe douze, c'est-à-dire le tiers, plus un, de ceux que Ton connaît aujourd'hui , se trouvent ainsi en produire proportionnellement un plus grand nombre à elles seules que l'Europe, l'Afrique, l'Asie et l'OcéaDÎe réunies. Un fait qui mérite d'être remarqué « c'est qu'aucun de ces douze Pythoniens américains n'appartient à la sous-famille des Holodontes; tous dépendent de celle des Aprotérodontes^ qui toutefois renferme aussi des espèces européennes, asiatiques, africaines et océaniennes. Sur ces douze Aprotérodontes d'Amérique y deux seulement ont pour congénère une espèce qui n'est point indigène de cette partie du monde ; ce sont le Xiphosoma caninum et Xhortulanum , lesquels habitent ^ conjointement s|vec le Boa constridor^ VEunectes murinus^ et YEpicrates cenchris , le sud et l'est de l'Amérique méridionale, dans l'ouest de laquelle vit le Boa eques , tandis que le Boa imperator a pour patrie les contrées australes de l'Amérique du Nord. Les autres sont étrangers au continent : on les rencontre soit dansles petites Antilles, comme le Boa diviniioqua , soit dans les grandes Antilles , comme le Tropidophis melanurus , le macula-tus^YEpicratesangulifer et le Chilobotkrus inornalus. Les Aprotérodontes non américains sont au nombre de dix: un seul, YEryx jaculas^ habite le. midi de l'Europe, mais il ne lui appartient pas en propre, attendu que le nord de l'Afrique et l'occident de l'Asie le possèdentaussi ; un second ,rj?r^x£/ie&aicu5, n'a été
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VU jusqu'à présentqu'en Egypte; deux autres, VEryx Johnii et le conicus semblent élre particuliers aux Indes orientales ; trois sont de l'Océanie , le Platygaster multicarinatus , dont l'habitation est limitée à la Nouvelle-Hollande ) VEnygrus carinatus que nourrit la Nouvelle-Guinée aussi bien que les Mol uqueê, et YEnyigrus Bibronii dont on n'a encore constaté l'existence qu'à Viti , Tune des lies de cet archipel. Enfin les trois derniers sont des insulaires africains , puisque l'un, ou le Leptoboa Dussumieri, se trouve sur l'ile plate près de Maurice, et les deux autres à Ma* dagascar, ainsi qu'on a voulu l'indiquer en ajoutant à leurs noms génériques de Pelophilas et de Xiphosoma la dénomination spécifique de Madagascariensis»
Les Pylhoniens holodontes sont, quant à présent ^ beaucoup moins nombreux que les Aprotérodontes ; nous n'avons pu endécouvrir, dans les diverses collections que nous avons visitées, que onze espèces. L'une d'elles , dite le Liasis Childreni , ne doit être signalée qu'avec doute comme originaire de l'Australie : trois vivent en Afrique , le Python natalensis , dans la partie méridionale , le Python Sehœ et le Python re^ gius y dans les contrées occidentales de cette immense presqu'île. Les sep t autres se trouvent réparties en Asie et en Océanie de la tnanière que noud allons le dire : le Python molurus et le reticulatus sont répandus sur une grande étendue de l'Inde et dans les fies de la Sonde ; la Morelia argus est confinée en Tasmanie et clans la Nouvelle-Hollande , pays qui est aussi celui du Liasis olii^aceus; le Liasis lHachlotii est un habitant de Timor, et le Liasis ameîhjstiiius fait partie des espèces de Serpents des Mol uques et de la Nouvelle- Irlande, seul groupe d'iles où Ton ait encore recueilli le Nardoa Schlegelii.
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PREMIÈRE SOUS-FAMILLE DES PTTHONIEKS
LES HOLODONTES(i).
Ce nom d^Holodontes exprime que les espèces aut-* quelles nous rappliquons se font remarquer par un système dentaire le plus complet que puisse offrir aucun reptile de Tordre des Ophidiens; attendu qu'elles ont à la fois les deux mâchoires , les palatins , les ptérjgoïdes internes , Tincisif ou in ter-maxillaire dentés. La présence de dents sur ce dernier os , jointe à Texistence d'une paire de sus-^orbitaires et à une forme spéciale des mastoïdiens, est ce qui caractérise essentiellement la première sous-famille des Pythoniens. Les Holodontes n'ont jamais plus de quatre de ces dents incisiyefl , qui occupent deux à droite et deux à gauche y les extrémités de la traverse osseuse sur laquelle elles sont implantées. Leurs os , dits sus-orbitaires par Guvier, et que nous croyons être plutôt une dépendance des frontaux proprements dits, bordent ceux^^i en dehors , ayant devant eux les frontaux antérieurs, et derrière eux les frontaux postérieurs; ils sont oblongs, pentagones ou sub-trapézoïdes. Les os mastoïdiens des Holodontes , au lieu d'être des tiges médiocrement déprimées , comme ceux des Aprotérodontes, ressemblent davantage , tant ils sont aplatis , à des palettes ou lames larges et arrondies en avant , rétrécies et un peu moins minces en arrière ; ils sont aussi pro-
(i) De ôUi , complète , entière, et de o^Tovc, dent*
portionnellement un peu plus courts que dans la famille suivante.
Tous les Pythoniens holodontes connus ont la queue volubile ou enroulante ; on n'en a point encore découvert jusqu'ici qui soient analoguas aux Eryx, ou qui représentent parmi eux les espèces d'Aprotérodontes à queue courte et non enroulable et à museau conformé en une sorte de boutoir Itillé en biseau , c'est-à-dire en un instrument propre o fouir le sol. Il n'y a qu'une seule tribu dans cette sous-famille des Holondontes : c'est celle qui renferme les Pythons et qu'à cause de cela nous avons appelée les Pytbonides.
TRIBU UNIQUE DES HOLODONTES
LES PYTHONTOES.
Celte tribu , la seule dont se compose encore la sousfamille des Holodontes , comprend , de même que celle desBoseides qui la représente dans la sous-famille des Aprotérodoptes , des espèces ayant toutes un museau épais j tronqué en avant, et une queue plus ou moins longue , jouissant à divers degrés de la faculté de s'enrouler en spirale. Il n'y en a aucune, ainn qu'on lob* serve au contraire dans la tribu des Boœides» qui ait les écailles carénées et qui nûtanque cje fossettes autour de la boucbe; elles offrent toutes de ces petits creux, tantôt à une lèvre seulement , tantôt aux deux à la fois. A la vérité , on ne connaît , quant à présent, que dix espèces de Pytbonides appartenant à cinq genres différents, tandis que la tribu des Bolides en renferme
dix4iiiit , qui ont pa être réparties en dix gioopcs géiiériqoes toat à fait distincis.
Les Pjthooides , comme les Boaeides, sont plus ou moins dendrophiles ; certains d'entre eun le sont même exclusivement , ce donV il est aisé de s'apercevoir à 1 extrême gracilité de leur corps et à la izrande étroitesse de leur région abdominale. D'autres semblent préférer le séjour des eaux , et il en est qui se tiennent presque aussi souvent dans celles-ci ou à terre que sur les branches des arbres.
On Ta trouver nos quatve genres de Pjthonides disposés dans l'ordre qui nous a paru être le plus naturel» ou de telle sorte qu^à partir du premier jusqu'au dernier, la squammure cépbalique se montre de moins en moins divisée et de plus en plus régulière et symétrique. Nous avons indiqué leurs noms et leurs caractères distinctifs dans le tableau synoptique placé en regar I de la page 377.
I* GEKRE. M01{ÈLm.—M0JiELrA(i)y Gray.
{Pjthon^ Wagler.)
Caractères. Narines latérales» ouvertes cbacune dans une seule plaque oOrant un sillon au-dessus du trou nasal. Teux latéraux, à pupille vertico-elliptique. Des plaques sus-cépbaliques sur le bout du museau seulement. Des fossettes aux deux lèvres. Écailles lisses; scutelles sous-caudales partaj^ées en deux.
Bans ce genre , il n'y a de véritables plaques syipétriques
(i) Nous ignorons t'étymologie de ce nom que Tantearna pas indiquée ; mais en adoptant le genre nous n'avons pas dû lai impofer mM aatrs dénsmiiutioii, çooinM nova Is diioiit plos loin.
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à la faot supérieuxe de la tête qoe tout à fidt en avant on sur le bout du museau. On pourrait à œ seul caractèie le distinguer des autres Pythonides ; car tous offrent de œs lames squammeuses régulières, au moins jusque sur le front, toujours sur les régions sus-oculaires , et le plus souvent au delà de Tentre-deux des yeux. Mab on le reconnaît aussi à ce que , chez lui , Fentourage de chaque narine est formé d'une plaque et non de deux , comme chez les Py<thons ; à ce que le petit sillon , dont cette plaque unique est creusée 9 se trouve situé au-dessus et non en arrière du, trou nasal, comme dans les Liasis; à ce que, encore , la lèvre supérieure présente des fossettes , aussi bien que Finférieure , tandis qu'il n'en existe qu'à celle-ci chez les Nardoas.
Les Morélies ont d'ailleurs une physionomie différente de celles des autres Ophidiens de la même tribu ; elles doivent plus particulièrement cela à la forme de leur tête, dont l'ensemble ne représente pas , ainsi que c'est le cas le plus ordinaire , une pyramide quadrangulaire , plus ou moins déprimée, mais un cône court, comme renflé à sa base et fortement tronqué dans sa portion terminale. Cette partie de leur corps a, en effet, sa face supérieure convexe, excepté entre les yeux, où elle est plane; ses cotés, en arrière de ces organes , sont très-arqués en travers , ce qui fait paraître le cou étroit -, le museau , qui est gros , subcylindrique etjdont le sommet est coupé perpendiculairement , a celui-ci obtus, arrondi et presque aussi fort que sa base. En un mot , la tête des Morélies rappelle par sa configuration générale et même par son mode de squammure celle des Xiphosomes, espèces de Boœides auxquelles elles ressemblent aussi par leur tronc élancé et assez aplati latéralement. Toutefois leur queue n'est que très-peu allongée et médiocrenîent préhensile. Elles ont les écailles lisses, les scutelles ventrales peu éku-gies et les aous-caudales divisées longitudinalement en deux parties égales.
lia fente de leur bouche suit une ligne droite. Leurs der-
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nières dents sns-maxiUaires, autre point de ressemblance que les M orélies présentent avec les Xiphosomes , sont excessiTement courtes en comparaison des premières et de celles du milieu de leur rangée.
La Couleuvre argus de Linné, type du présent genre, dont on doit rétablissement à Wagler, avait été antérieurement rangée , sous les noms de P. punckUuB et de P. PeronH, par Merreln et Cuvier avec les Pythons de Daudin. Wagler, en la séparant de ces derniers pour en former un genre parti • culier, a appelé celui-ci Python ^ au lieu de continuer à dé- ' signer ainsi le groupe générique dans lequel restaient les espèces pour lesquelles il avait été créé ; et c'est à ce groupe qu'il a au contraire appliqué une nouvelle dénomination , celle de ConstrictOTj ce qu'il eut été plus naturel de faii-e pour l'autre. Au reste, cette dénomination de cofM^c^orne convenait pas non plus au genre qui venait d'être établi aux dépens de celui des Pythons ; car Linné et Laurenti s'en étaient déjà servis pour désigner, l'un une espèce de Boas , l'autre un genre composé en grande partie de ces derniers Ophidiens.
n était donc nécessaire qu'un autre nom fût donné au genre dont nous traitons en ce moment. M. Gray a pris ce soin; mais, nous regrettons de le dire, il n'a pas été heureux dans le choix qu'il a fait ; car la dénomination de Morelia est une expression qui n'est et ne provient d'aucune langue , qui ne signifie absolument rien , et que nous aurions rejetée si nous n'avions pas craint d'ajouter encore un nouveau mot à la liste déjà trop nombreuse de ceux que comprend le vocabulaire erpétologique.
LA MORËLIE ARGUS. Morelia argus. Hobis
GABAcràBBS. Deax fossettes à la plaque rostrale , et une à chacune des supéro-labiales des deux premières paires.
STNOMTiin. 1734. Serpens arabica, a Brtmliensibus^ibiboboea êi boiguaeu dicta. Seb. Thés. nat. tom. 2, page 106, tab. 103 , [.1.
1755. Fiptra earguê, Klein. Tent. Ërpet. pag. 21.
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1758. Coluber argus. Lion. Syst. naLEdit. 10^ tom* 1, p. 380.
1766. Coluber argus, Linn. Syst. nat. Edit. 12^ tom. 1 , pag. 389.
1771. Coluber argus. Daab. Anim. Qaad. oYÎp. serp. , pag.
1788. Coiuber argus, Gmel. Syst. nat. Lion. tom. 3 , pag.
1789. Largus. Lacép. Uiat. qnad. ovip. Serp. tom. S, pag. % 65 ( d'après Séba ).
1789. L'argus. Boonat. Encyelop. Métti. Opbiol. pag. 25 , pi. 30, flg. 63 (d'après Séba).
1790. Snake... White. Yoy. to New Soath-Wales , pag. 259, n* 5 ( Tadulte) et n" 1 ( le jeaoe âge ].
1798. Coluber argus. Donnd. Zoolog. Beitr. LiuD. Natar. syst. tom. 3, pag. 200, n. 170.
1802. Coluber argus. Latr. Hist. Rept. tom. 4, pag. 163, fig. à la pag. 143 ( d'après Séba ) .
1803. Snake,.. Shaw , Gêner. Zoolog. ( une figare do jeane âge au bas da titre de la deuxième partie du troisième volome ).
Coluber argus, Id. loe. cit. vol. 3, part 2» pag. 439. Attëiralasian Snake.lé.loc, cit. pag. 505 (d'après Wbite).
1802. Die Argus Natter. Bechst. de Laeépède's natorgescb. Amph. Vol. 4, pag. 26, pi. 3 , fig. 1 ( d'après Séba ).
1802. Couleuerê Spilote. Lacép. Ann. Mus. d'Hist. Nat. tpm. 4, pag. 194, dernière ligne.
1803. Coluber argus. Daud. Hist. Bept. tom, 6 , pag* 312. 1620. Python punetatus. Merr. Tent. Syst. Aipphib. pag. 90.
Nairix Argus. Id. loc. cit. pag. 126, n. 131 et pag. 90, n. 11. Echidna Spilotes. Id. loc. cit. pag. 150, n. 5.
1826. Python punetcUus. Fitzingk Neue Classif. Rept. pag. 54.
1827 Python punetatus. F. Boié. Isis, tom. 20, pag. 516.
1827. Python Peronii. Cnt. Mus. Par.
1828. Python de Péron. Less. Observ. génér. Rept. Toy. de la Coquille (Ann. Sciene. nalor., tom. 13, pag. 391).
1830. Python Peronii. Wagl. Icon. et deseript* «mpbili. tab. 1.
1830. Python Peronii. WagL Syst. anpb. pag. 168. >
PYTHONIDES. G. MOBifLIE, f. 387
1831. Python Peronii. m Griff. Anim. Kingd. Gov. vol. 9, pi. 41.
1831. Python Peronii. Gray. Syuops. Rept. , pag. 97, in Griff. Anim. Kingd. Cuv. vol. 9.
1837. Python Peronii. Schleg. Ess. Phygion. Serp. Part, gêner, pag. 178 , no 4 et Part, descript. pag. 421 , pi. 15 , fig. 11-12.
Python $pilotes. Gray. Yoyage Capit. Gray.... vol
1842. Morelia punctata, Gray. Synops. Famil. Boid®(Zoolog. MMcell.pag.43).
Jdordia variegata. Id. loc. cit.
Founa. La tète de cette espèce présente à peu près la même forme qne celle do Xiphoêoma hortulanum ; elle est en tout deux fois plus longue qu'elle n'est large en avant. C'est de chaque côté de son extrémité antérieure et tout à fait en haut qu'aboutissent les narines, dont les orifices sont grands, subcirculaires, dirigés vers l'horizon et un peu en arrière ; la seule lame sqaammeuse dans laquelle chacune de ces ouvertures se trouve pratiquée est très-développée , pentagone ou subtrapézoîde, et faiblement marquée d'une rainure dans sa portion supérieure. Le dessus du bout du museau, seule partie de la face sus-cépha- Uque qui soit revêtue de ce qu'on est convenu d'appeler des plaques , en offre six , placées deux par deux les unes à la suite des autres : celle» de la première paire ne peuvent être méconnues pour des inter-nasales, à raison de leur position en arrière de la f Qstrale et entre les deux pièces squammeuses à travers lesquelles les narines se font jour ; les autres , si ce n'était leur grand éloignementdu front, pourraient être considérées comme des fronto-nasales et des frontales antérieures , vu la liaison ifui existe entre elles et leur voisinage des plaques précédemment nommées. Les premières de ces six plaques ou les internasales sont triangulaires et d'une certaine dimension ; les deux qui viennent ensuite sont peut-être moins grandes , quadrangulaires , tantêt aussi larges que longues , tantèt plus , tantôt moins dilatées en long qu'en travers ; mais les deux dernières sont plus petites et de figure excessivement variable. Le reste de ^sarlMe de la tète est recewert d'Un pavé de squammes
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polygooes, d'inégale grandeur, moins petites qae leaéeallles da COQ, et généralement an pea plas dilatées sur la région frontale qu'ailleurs. Une douzûne de très-petites plaques à plusieurs pans forment autour de Torbite la plus grande partie d'un cercle, qui est complété inférieurement par la sixième , la septième et quelquefois la huitième plaque de la lèvre supérieure. Les régions frênaies sont garnies chacune de quinze à vingt pièces squammeuses juxta-posées , formant quatre ou cinq rangs longitudinaux.
La plaque rostrale offre cinq pans , un inférieur, médiocrement échancré, deux latéraux, perpendiculaires, et deux antres au-dessus de ceux-ci, plus longs qu'eux, réunis en angle aigu , qui écarte les nasales pour faire pénétrer son sommet entre les inter-nasales; cette plaque rostrale, qui est concave dans sa moitié inférieure, a une fossette linéaire le long de chacun de ses deux bords qui tiennent aux plaques nasales. La lèvre supérieure a de chaque côté treize on quatorze plaques carrées , à peu près de même grandeur , excepté les quatre ou cinq dernières, qui sont un peu plus petites que les autres. Les deux premières oCfrent seules une cavité sublriangulaire (1). On compte à gauche et à droite de la lèvre inférieure , dix-sept ou dix-huit plaques , dont les huit ou neuf premières sont grandes,quadrangulaires, plus hautes que larges, les quatre ou cinq dernières très-petites, snbrectangulaires et les autres carrées et creusées chacune d*une fossette de même forme. La plaque mentonnière, qui est en triangle équilatérai, ne dépasse pas enarrîère les deux inféro- labiales entre lesquelles elle est placée. Les écailles du corps ressemblent à des losanges : elles sont oblongues sur la première moitié du tronc , mais sur la seconde et sur toute l'étendue de la queue leur diamètre transversal n'est pas plus étendu que le longitudinal., Les plus grandes scntelles ventrales ont une largeur égale à la longueur du museau.
Écailles du tronc : de 41 à 51 rangées longitudinales , de 348 à 397 rangées transversales. Écailles de la queue : â7 ou S9 rangées longitudinales , de 82 à 97 rangées transversales. Scntelles: de 260 à 282 ventrales, de 74 à 92 sous-caudales.
Les dents, quelle que soit leur longueur , sont proportionnellement un peu plus fortes que chez les Pythons. Il y en a quatre
(i) Qaelqnefois les troitièmei offrent one trace de foMSlte.
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à Tos intermazillaire, dix hait oa dix-neaf à chaque sas-maxillaire et sous-maxillaire» six à chaque palatin, et douze à chaque plérygolde iotcrne.
GoLOBÀTiON. Cette espèce , d'après les différences que pré* sente son mode de coloration , peut être distinguée en trois principales variétés.
YabiAté â. Dans cette première variété, les parties supérieares^ sont d'un noir bleuâtre , très-irrégulièrement mouchetées d'un beau jaune ; c'est-à-dire que cette couleur est déposée par gouttelettes une à une sur le centre de la majetire partie des écailles , et qu'on la voit colorer entièrement des petits groupes de trois à six de celles-ci, dispersés çà et là sur le premier tiers environ de l'étendue du corps. Toutes les plaques labiales sont d'un blanc jaunâtre, à l'exception des supérieures, qui ont leur marge antérieure noire. Il existe une tache oblongue , noire aussi , sur le bord de la lèvre inférieure , près de l'angle de la bouche. Une ou deux lignes jaunes parcourent longitudinalement les côtés de la nuque; et, presque toujours , l'occiput en offre deux autres formant comme un V ouvert à sa base. Une teinte jaunâtre est répandue sur la face inférieure de la tète, et sur le tiers antérieur du ventre, dont les deux autres tiers présentent, ainsi que le dessous de la queue, un mélange de taches jaunes et de taches noires.
Vabiété B. Celle-ci diffère de la précédente en ce que , outre que le jaune occupe le centre de la plupart de ses écailles, il se montre par grandes taches environnées d'un cercle noir , plus sombre que celui du fond : sortes d'ocelles qui tantôt s^éparpillent sur tout le dessus du corps, tantôt s'y disposent ou affectent de s'y disposer par rangées transversales.
YabiétA g. Dans cette troisième variété , le fond des régions supérieures est plutôt brun qne noir ; et le jaune est remplacé par une teinte d*un gris jaunâtre ou olivâtre , s'éteadant en un ruban étroit , le long de chaque côté du dos , et formant en travers de celui-ci , soit des barres , soit des taches de figures irrégulières et de diverses grandeurs, souvent unies entre elles par plusieurs points de leurs bords , soit de simples raies, dont les flexuosités déterminent parfois un dessin d'apparence réticulaire.
La surface crânienne est quelquefois coupée transversalemept par trois raies jaunes ; une quatrième , située derrière
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l'œil, S'étend d'une extrémité à l'antre de la tempe. Le dessous de la queae est ordinairement tout noir, et les taches de la même couleur qui appartiennent à la seconde moitié do ventre se confondent très-souvent entre elles , de façon à coostitoer un large ruban sur Ite milieu de cette région inférieure do corps; au reste, la même chose a quelquefois lieu chez les deux va»> riélés précédentes.
Dimensions. Une longueur de (rois mètres environ est la plas grande que nous aient offerte les douze à quinze individus de cette espèce, que nous avons été dans le cas d^observer; individus chez lesquels la queue faisait de la sixième à la septième partie de toute l'étendue de l'animal.
Les mesures qne voici, sont celles d'un des neuf exemplaires que nous possédons conservés dans l'alcool.
Longueur totale. 2' 5" 5". rsie. Long. 6" H'". Trône. Long, r 6 " T" Queue. Long. 30" 5".
Patrie. La Morélie argus habite l'Australie : les deux pre~ mières variétés sont de la Nouvelle-Hollande; mais la troisième parait être particulière à la Tasmanie. MM. Péron, Lesuenr, Lesson, Garnot, Néboux, Quoy, Gaimard et J. Yerreaux sont les naturalistes voyageurs à qui nous sommes redevables des exemplaires de cette espèce , qne renferme la collection dti Muséum.
MoEOBS. Cet ophidien est aquatique , comme tous ou presque tous les autres Py thonides : c'est une obsenration qui a été faite par plusieurs voyageurs et notamment par M. Lesson , qui dit positivement l'avoir trouvé dans les mares d'eau douce, aux environs de la rivière Georges.
L'estomac d'un des individus que nous avons ouverts, contenait les débris d'un jeune Phalanger.
Observations. Il est assez singulier qu'aucun des auteurs postérieurs à Séba , qui ont décrit ou représenté d'après nature le serpent dont nous traitons , ne se soit aperçu que le Muséographe d'Amsterdam eu avait déjà donné une figure, n» 1, pi. 103 du second volume de son ouvrage. Cette figure est celle que Linné a citée comme type de son coluber argus , espèce que Daubenton, Lacépède , Bonnaterre , Latreille, Shaw, Daudin et Merrem ont successivement mentionnée d'après ranteur du SystemaNaturœ, et que trois d'entre eux, ainsi qu'on va le voir, ont reproduite une ou deux fois dans leurs livres, sous des
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DOOM différents. Ainsi Sbaw, n'ayant pas reconnu que deux des Serpents représentés dans la relation du voyage de VVhite à la NonveUe-UollaDde, étaient spécifiquement les mêmes que le 00lub$r arffusde Linné, les décrivit à tort sous le nom de Couleuvre australasienne. Après lui, ce fut Lacépède qui, dans les mémoires du Muséum » signala comme encore ioédit , sous le nom de Couleuvre spilote, d'après des individus provenant des collections de Pérou et Lesueur , le même ophidien qu'il avait antérieurement appelé Couleuvre argus, dans son histoire naturelle des Serpents. Puis vint Merrem qui rangea te Coluber argus de Linné dans son genre Nëtrix , la Couleuvre australasienne de Shaw avec la dénomination de ponctuée, parmi ses Pythonsi et qui fit de la Couleuvre spilote de Lacépède un Serpent venimeux, c'est-à-dire son Echidna spilotes. Aux quatre synonymes par les» quels l'espèce du présent article se trouvait déjà désignée vers 1827, Cuvier en ajouta un cinquième , celui de Python Peronii, qu'ont adopté M. Lesson, Wagler et M. Schlegel, mais qu'au contraire nous rejetons , pour nous conformer à la règle qui veut que la plus ancienne dénomination donnée à une espèce , soit celle qu*on lui conserve , à Texclasion de tontes les autres.
Il faut aussi rapporter à la 'Morelia argus , la Morelia tariegâta de M. Gray., laquelle , ainsi que nous nous en sommée assurés sur un individu du Briiiàk iiNMeiitii, étiqueté 4e lu nain de oe savant , est tout simplement la variété indiquée plus baot sens la lettre C.
Il existe une figure assez reconnaissable de la variété B sur la première planche des Icônes si descripHones amphibiorum de Wagler ; Pidjeon et Griffilh en ont donné une copie à la fin du neuvième volume de leur traduction anglaise de la deuxième édition du Règne animal de Cuvier. Le jeune âge de la même variété est représenté dans la Zoologie de Shaw.
La Merélie argus est l'Ophidien que les Anglais, habitant la Konteile-HoHaBde, appellent Viamand^snàkey ou Serpent diamant.
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IP GENRE. PYTHON. — PJrriyOiV^d). Nobis.
{Constrictory Wagler; Python et Hortulia, Gray.)
Caractères. Narines latérales ou verticales s'ouvrant entre deux pinques, dont Tune est beaucoup plus petite que l'autre (2). Teux latéraux» à pupille vertico^elliptique. Des plaques sus-cépbaliques depuis le bout du museau jusque sur le front seulement, ou, le plus souvent, jusqu'au delà des régions susoculaires , plaques au nombre desquelles sont toujours des préfrontales. Des fossettes aux deux lèvres. Ecailles lisses, scutelles sous-caudales en rang double.
Daudin est celui par qui le nom de Python a été introduit dans le langage erpétologique. Il s'en est servi pour désigner un genre d'Ophidiens , composé de celles des es* pèces de Boas de Schneider qui se distinguaient des autres par de plus grandes plaques oéphaliques et par des scutelles sous-caudales divisées en deux pièces, au lieu d'être entières ; autrement dit , de serpents non venimeux qui joignaient les deux précédentes particularités à celles d'avoir les dents antérieures plus longues que les postérieures , les lames ventrales étroites et un ergot de chaque côté de Tanus (3).
(i) Nom d*im Serpent fabuleux , nc/8ttv , dune grosseur prodigieuse, tué parles flèches d'Apollon. C'est en mémoire de ce fait que furent institués les jeux Pythiens-
(q) La plus petite offre quelquefois (dans le Fython molurus , par exemple ) , un sillon longitudinal qui la fait paraître comme dÎTisée en deux.
(3) Daudin comprenait dans son genre Pydion notre Liasis améthyste et notre Python réticule , confondus sous le nom de PyikoH ameifystinus ; notre Python molure , dont il faisait ttois espèces , ou ses Python bora , Pyth. ordiné, Pyth. tigre, et un quatrième Ophidien , qui n'aurait pas dû y être admis ; car ce prétendu Python , appelé Houtiouyiûi, n'appartient nullement à la famille des Pythoniens.
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Cuvier (l), Merrem (2) et Fitzinger (3) (Hit BUcoessiTement adopté ce genre sans rien ehanger, pour ainsi dire , à la caractéristique qu'en ayait donnée Daudin.
Mais Wagler n'a pas cru deyoir laisser ensemble les Pythons de ses prédécesseurs. Se fondant sur ce que les uns avaient les narines situées latéralement, les autres verticalement, en même temps que ceux-ci offraient des plaques jusque sur le front, ceux*là sur le nnuseau seulement , il ks a partagés en deux genres, qu'il n'a malheureusement pas dénommés d'une manière convenable: ainsi, il a appelé Consirieicr celui de ces deux genres dans lequeldemeuraient justement les espèces types de l'ancien genxe Python^ au lieu de lui conserver ce dernier nom, qu'il a au contraire appliqué à l'autre groupe, formé d'une seule espèce (4) , et Tune des dernières que les auteurs antérieurs eussent admises parmi leurs Pythons. Nous ferons remarquer, en outre, que ce genre Cominciar (5) de Wagler, dont les espèces sont dites avoir les narines verticales , en comprend deux chez les-
(i) Gayier a cité comme appartenant à son genre Python : Co-
'imkâr jmvanksut Shaw ( fytk. retieuUtus , noh.), qa'il confond , de
même que Daadin, avec le Boa ametfy$tina, Schneid. ; Colub. hom'
formi$y Shaw , Boa castanea , Boa albicans , Boa ordinata , Boa orbi-
eulata, Schneid.« qui ne sont tons cinq que notre Python moiurus,
• Puis il a en outre nommé , dans la eoilectiou du Muséum , Python
P^ronii, une espèce qa*il ignorait être le Coluber argus de Linné ,
aujourd'hui notre Morelia argus.
(a) Merrem avait composé son genre Python comme il suit : Pyth, Schneiderii ( Pyth. rtticulatus, nob. ) , ordiuatus , tigris , born ( fyth, moUtrus, noh,), hieregfyphicut {fyth. Sdw, nob.), punctolM {Morelia •rgut, nob.), HouUouynU ( qui n'est pas même un Pythonien ) , mo lurus,elapi/ormis, rhynehops (qui sont trois espèces d'Homalopsiens)
(3) Fitzinger ( Neue dassif. Rept.) rapporte à son genre Python les espèces : tigris {Pyth. molurus, nob-)» raiicuiatus, Javaniau ( fyA. rttieuiatus , nob.)» punetatus ( Morelia argus ).
(4) Le fythoaPeroaii Cuv., on Pyih. punctatus Merr.
(5) Les espèces du genre Constrictor de Wagler sont : Python Schneider U, Merr. {fyth. reticulatus, nob.)» ^'*« W«»> ^oié {Py(h. motmrus,tÈOh,), Pythan binUatus, Knhl ( Pyth. Stbm ^nob.), Bça omelibf #!»««• Schneider {JUasîs ametfystinus, nob).
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quelleB ees organes sont au contraire pkoéa sur les cAlés dn museftB* Néanmoins toutes, k Texoeption pourtant du Bom AmeihMtina de Schneider, se conviennent gënëriquement ; mais c'est par un autre caractère que n'a pas saisi Wagler, c'est-Â-dJre par celui que présente rentoorage squammeux de la narine, lequel se compose de deux pièces distinctes.
M. Schkgel , qui semble avoir eu plus partienUèrement en vue de réduire au plus petit nombre possible les dWi^ nons génériques proposées par ses devaneiors, qa^e que sott l'importance des particularités sur leiqu^es elles se tiou^ vent établies, ne devait natureUement pas accepter le fractionnement que Wagler avait fait du genre Python de Daudin , augmenté de plusieurs espèces par Olivter et M a^rem. Dans son livre^ le nom de Python reprltla significatiob qu'il avait dans les ouvrages de ces derniers erpétologistes. Toutefois , il a mieux dt^fini que ceux-ci ïif^i^ genre Python , en ngnalant qu'il dillérait surtout des groupes vobins par la présence de dents à l'intermaxtUaire et Texistence d'un os, dit sus*orbitairè, enclavé entre le frontal proprement dit et les frontaux antérieur et postérieur-
M. Gray, dans son opusonle précédemment indiqué, sur la famille des Boidœ , place non-setiiement à part le Python punctatus de Merrem , de même que Wagler s mab il range aussi séparément le Python ««lelAyi^tnMf deDaudin, que l'auteur du A^(ilùrKs<;^sys/emdff.<#mpM6ten avait laissé daasscm genre ConstrictOTy qui , ainsi modifié, est celui que M. Gray appelle Pyihfm^ et cela avec juste raison ; car il est véritablement le noyau ou le type de l'ancien genre de œ nom, duquel ont été détachées les espèces qui n'avaient point d'homogénéité avec lui. Le genre Python du naturaliste anglais oorrespcmdrait exactement au nàtre , s'il n'en avait point isolé le Python naiakmis de Smith pour faire de cette espèce son genre Hortulia , qu'il dit ressembler an précédent par l'existence de fossettes à la plaque rostrale , ainsi qu'à la partie antérieure de la lètrre d'en haut et aux extrémités postérieures de celle d*én bas ; mais (jull dit aussi endifiérer
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en ce que la pupille est circulaire et non verticalement allongée, et que la tête n*est revêtue de plaques que sur le devant , au lieu d'en offrir jusqu'au delà des régions susorbitaires. A cela , nous avons à objecter, d'abord que le trou pupillaire du Python fiatùlensis n'a pas la forme arrondie que lui donne M. Gray, mais qu'il est bien évidemment vertico-elliptique , comme chez tous les autres Pythoniens sans exception ; ensuite que la seule absence de grandes plaques en arrière du front ne peut pas être considérée comme un caractère assez important pour nécessiter l'éloignement du Python natalensis d'un genre , aux espèces duquel il se trouve d'ailleurs très- étroitement lié. Ce sont ces motifs qui font que nous réunissons le genre Hortulia de M. Gray à son genre Python^ dont il n'a point , au reste , indiqué les véritables caractères ou ceux qui le distinguent réellement des autres groupes de la même tribu.
D'après notre manière de voir, les espèces qui doivent porter le nom générique de Python sont celles qui différent des Pytfaonides , en général, en ce que leurs ouvertures nasales se trouvent pratiquées chacune entre deux plaques , au lieu de l'être dans une seule ; et , respectivement , des genres Morelia, Liasiset Narâoa^ parce qu'elles n'ont pas uniquement, comme chez le premier, l'extrémité terminale, mais au moins la moitié antérieure de la tête recouverte de plaques , que ces plaques sont à proportion moins développées et moins régulières que dans le second , et que leur lèvre supérieure offre des fossettes , de même que l'inférieure , tandis qu'il n'en exi^e qu'à celle-ci chez le troisième.
Les Pythons sont de ceux des Ophidiens de leur famille qui acquièrent la plus grande taille. Plusieurs musées d'Europe en renferment des squelettes ou des dépouilles n'ayant pas moins de huit à dix mètres de longueur ; et des voyageurs assurent avoir vu de ces serpents vivants ou récemment tués, qui étaient longs de près de quarante pieds et gros conune des troncs d'arbres. Les formes des Pythons, sans être absolument trapues , ramassées, ne sont cependant pas
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aussi STeltes , aussi élancées que celles des Morélies et de la plupart des Liasis. Leur tête représente une pyramide quadrangulaire, peu ou point déprimée et plus ou moins tronquée et arrondie à son sommet. Leur tronc est beaucoup plus fort au milieu qu'en arrière et surtout qu'en ayant , où , près de l'occiput , sa longueur est toujours moindre que celle de celui-ci ; il est subatrrondi , son diamètre vertical ne l'emportant que de fort peu sur le transversal, et le ventre n'étant pas beaucoup plus étroit que le dos, ainsi que cela a lieu dans plusieurs genres de Pythoniens. La queue n'est que médiocrement allongée , à proportion du tronc, et faiblement préhensile; mais elle est robuste et obtusément pointue. Les deux sexes, dans toutes les espèces, offrent des vestiges de membres postérieurs, sous forme d'ergots coniques , de chaque o6té de Torifice anal ; mais les femelles les ont toujours un peu moins développés que les mâles.
La fente de la bouche des Pythons est longue et rectiligne. Ik n'ont jamais plus de quatre dents intermaxillaires. Les autres , graduellement moins longues à partir de la première, ou de la seconde , ou de la troisième , jusqu'à la der* nière de chacune des six rangées qu'elles constituent , sont fortes, très -aiguës et en même nombre ou à peu près » chez toutes les espèces ; c'est-à-dire que , de chaque côté , il y a de dix-sept à dix-neuf (le nombre normal paraît être de dix-huit) sus-maxillaires et autant de sous-maxillaires, six ou sept palatines et sept ou huit ptérygoïdiennes , dont les dernières , dans chaque série , sont couchées un peu obUquement en dedans. Les narines, qui aboutissent extérieurement sur les côtés de l'extrême bout du museau , ont leurs orifices dirigés tantôt latéralement ou vers l'horizon, tantôt verticalement ou vers le ciel. Ces orifices , ainsi que cela s'observe chez toutes les espèces aquatiques , peuvent rester ouverts ou se clore à la volonté de l'animal , étant munis à leur bord interne d'une petite membrane valvulaire. Les yeux , dont la pupille est vertico-eUiptique,sont situés à
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fleur du crâne , vers le premier tiers de la longueur des parties latérales de la tête. Les Pythons offrent tous des fossettes à la plaque rostrale , ainsi qu'aux plaques antérieures de la lèvre d'en haut et aux inférieures de celle d'en bas.
Parmi les pièces écailleuses d'inégale grandeur qui revêtent le dessus de leur tête , les petites ou les squammiformes sont ordinairement plus nombreuses que les grandes , autrement dites les plaques. De oelles-d, pourtant, il n'y a jamais moins qu'une paire d'intemasales, une paire de fronto-nasaleset une paire de préfrontaies, puis, de chaque c6té, une sus-oculaire entière ou divisée en deux ou trois parties ; le plus souvent on observe en outre une ou deux autres paires de préfrontales, une frontale , simple ou double , et soit deux , soit trois paires de pariétales, qui ne sont généralement ni aussi régulières dans leur figure , ni aussi développées que leurs analogues dans les genres Lions et Nardoa. L'une des deux plaques nasales qui existent est beaucoup plus petite que l'autre et quelquefiHs creusée d'un sillon longitudinal. Les régions frênaies sont garnies chacune de deux à douze plaques , et il y en a toujours au moins deux en avant , et en arrière de l'œil. Les écailles du corps sont toutes parfaitement lisses , et assez petites ; aussi le tronc n'en offre-t-il jamais moins de cinquante-neuf rangées longitudinales , dont le nombre s'élève même jusqu'à quatre-vingts. Les scuteUes ventrales, sans être larges, ne sont pas non plus très-étroites.
Les Pythons di£fèrent tellement peu entre eux, sous le rapport du système de coloration, qu'ils semblent tous porter à peu près la même livrée. Pour le corps , c'est toujours une sorte de grande chaîne brune 'ou noire à larges ou longues mailles subquadrangulaires, qui s'étend sur un fond dair, ordinairement jaunâtre , depuis la nuque jusqu'à l'extrémité de la queue; la région sus-céphalique est en partie couverte par une énorme tache brunâtre ou noirâtre , en triangle isocèle , tantôt entier, tantôt fortement tronqué en avant; sur chaque côté de la tête, est peinte une bande
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noire qui , souvent , s'étend depuis la narine , en passant par l'œil , jusqu'au-dessus de la commissure des lèvres.
Les Pythons n'habitent que les contrées marécageuses oa celles que traversent de grands cours d'eau , qu'ik fréquent tent souvent et des bords desquels ils ne se tiennent jamais fort éloigna. Toutefob il parait que leur nourriture consiste moins en animaux aquatiques qu'en espèces tennestres et particulièrement en mammifères de petite et de moyeime taille , que le seul besoin de boire ou de se baigner amène dans les lieux qui sont la résidence habituelle de ces grands Ophidiens.
On connaît aujourd'hui cinq espèces de Pythons , dont une n'est acquise à la science que depuis quelques années , tandis que la découverte des autres remonte au moins à l'époque de k pubUcation de l'ouvrage de Séba , dans lequel toutes quatre sont représentées d'une façon très-reconnai»sable. Trois sont africaines et deux originaires des Indes orientales \ ilexiste, entre celles-ci et celles-là, cette différence notable , que leurs narines ont leurs ouvertures dirigées en haut, au lieu de l'être de côté ou vers l'horizon, suivant l'axe transversal du museau.
C'est indubitablement à l'une des espèces de ce genre , qu'il faut rapporter le serpent d'une taille énorme qui , an rapport de Pline, fut tué sur les bords du fleuve Bagrada par les soldats de l'armée de Régulus , pendant la guerre punique.
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A. BSPiBCBS A NAEtNKS LITÉBALBS.
LE PYTHON DE SÉBA. Python Sebœ. tMàs (i
( Voyez PI. 61. )
GAiAcriEUS. Plaques inter-oasaleg plus coortos que les frentonasales; deux petites pré-frontales ( accidentelleimat une seule ) de diaque côté ; une frontale divisée en deux longiludi* nalement. Trois paires de pariétales, de moins en moins déyeloppéés , à partir de la première jusqu'à la troisième ; deux susoculaires de chaque côlé. Deux fossettes à la plaque rostrale et une à chacune des supéro-labiales des deux premières paires.
Sthouthib. 1705. Serpent. Bosman. Yoy. Guin., 19* lettre, page 395 et suiy.
1734. Serpent eeraetes siamemii. Séb., tom. 2, pag. 20,
Vipera exCairo , id. loc. dt. pag. 28, pL 27, fig. 1.
Serpens exceUene ac speciosa, id. loe.cit., pag. 105, pi. 99,
fig. 2.
1756. Coluber ecuHs abdominalibtu CCLXXII et içuammiprum eaudalium parihuê LXX. Gronoy. Histor. amph. in Mus. Ichthyol., pag. 56, n^ il.
1757. Serpent géant. Adans. Voy. Sénég. pag. 71 et 153. 1763. Coluber sentis abdominalibus CCLXXII et squamma-
rum caudtUium paribus LXX. Gronoy. zoophyl. Serpent, pag. 19,n«90.
1766. Constrictor rex Serpentûm. Laur. Synôps. Rept. pag. 107.
1788. Coluber Sebœ. Gmel. Syst. uat. Linn. tom. 3, part. 3, pag. 1118, n« 342.
1789. Coluber ^eciosus. Donnât. Ophiol. Encyclop. méth., pag. 17, no30(d*aprè6 fig. 2, pi. 199, tom. 2, Séb. ).
1790. Grand Serpent. Bruce , Voy. Abyss. tom. 6. pag.
1801. Boa hieroglyphiea. Schneid. Hist. ampliib. Fasc. 2, pag. 266.
1802. Boa constrictor i var. f. Latr. Hist. Rept. tom. 3, p. 135.
(1) Voyage de Guinée par Bosman, in-i-i ; UtMcbt, 1706. 2* édit. in-8^ , Londres ; 17:11.
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1803. CoMer Sehœ. Bechst. deLacépède's natargesch.ampb. tome 4, pag. 203.
1803. Boa constrieiar^ 6* variété. Daad. Hi8t. rept. tom. 5,
Colfiber Sehœ. id. loc. cit., tom. 6, pag. 238.
1820. Python himtatius. Kahl. Beitr. vergleich. ADatoro., pag. 04.
iSâù. Python hierogîyphiew. Herr.Tent.Sy8t.amph. p. 90, H* 7.
1821. Boa hieroglyphiea. Schneid. Rlassif. Riesenschlang. Denkechrift. academ. Wîgseoschaft. Mâoch., tom. 7, pag. 119.
1826. Python hUntiatuê ( Kabl ). Boié, Gêner. Ubersicht. Famil. Gattnng. Ophid. isis, tom. 19, pag. 982.
1827. Python bivittaius. F. Boié. Isis , tom. 20, pag. 516. Python hieroglyphieus , id. loc. cit. pag. 5l6.
1830. Conêtrictor .( Python bivittaluê, Kuhl ). Wagl. Syst. amph.,pag. 168. -
1831. PythonMmttatu$(Kuh\).GTtiY, Synops. Rept. pag. 97; in Cayier's Anim. Kingd. Griff. vol. 9.
1831. Python hivittatuê ( de la côte de Guinée et de la Géted'or ). Schleg. Ess. physion. Serp. Part, descript. pag. 408, alin. 2.
DESCRIPTION
FoBMBS. La tète du Python de Séba a la forme d'une pyramide qoadrangnlaire , tronquée et légèrement arrondie au sommet ; sa longueur est égale à trois fois la largeur du museau prise à l'aplomb des narines , largeur qui est un peu moindre que les deux tiers de celle de l'occiput; parfaitement plane en dessus, ses cétés sont perpendiculaires en arrière des yeux et déclives entre ces derniers et les narines. Celles-ci ont leur ouverlure circulaire et tournée directement en dehors, suivant l'axe transversal du museau , à droite et à gauche du bout duquel elles se trouvent situées.
Les grandes plaques symétriques qui protègent la face supérieure de la tète sont : une paire d'interuasales , une paire de fronto-nasales, deux paires de frontales antérieures, une paire de frontales proprement dites , deux paires de sus-oculaires et trois paires de pariétales.
Les inter-nasales , constamment moins développées que les
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froQtQ-naB9les, par lesquelles elles »ont ImmédiatementsiiiTÎefl, représentent des quadrilatères obloDgs , légèrement rétrécis à leur extrémité antérieure. Les fronto-nasales diffèrent des întgrnasales , en ce qu'elles sont un peu plus longues et à prop<Hr* tion plus larges , et qu'elles ont leur angle pottéro-exterae tronqué et l'antéro-externe iirrondi. Les fjroptale« imtérieiires , beaucoup moins grandes que les fronto-nasales et même que |e# inter^nasales.sontaunpmbre de quatre, dîspptfées sur uoo ligiie transversale; les deux médianes sont un peu moins petites que Ifss Utérales. Celles-ci, qui ontgénér^lemeat plus de quatre pans inégaux, sont placées chacune de leur c6lé entre la fronto-nasale et la prift-oculaire; pelles-là, qui toucheuten ayant aux frontonasales , en arrière aux frontales proprement dites et aux premières sus-oculaires , latéralement et ea dehors aux pré-oculaires , offrent de cinq à boit angles , suivant qu'elles sopt conjointes ou bien qu'elles se trouvent séparées Tune de l'autre par une ou deux très-petites plaques inégales et toujours non symétriques. L^s frontales proprement dites ont chacune la figure d'un carré long; leur développement est à peu près le mènie ou un peu moindre que celqi des fronto-nasales ; elles s'uaissent en evant avee les deux froptalea antérieures du milieu, adroite et à gauche avec les sus-oculaires, et en arrière avec les pariétales de la première paire. Les deux sus-oculaires qui existent de chaque côté, placées l'une derrière l'autre, ont ensemble à peu près la même dimension que les fronto-nasales : la première , selon que ses quatre ou cinq pans sont plus ou moins inégaux, plus ou moins distincts, affecte soit la figure d'un triangle , soit celle d'un trapèze; la ssconde, toujours un peu moins développée que la précédente , est irrégulièreipent pentagonale. Six plaques pariétales, arrangées deux par deux sur une double ligne , couvrent, immédiatement à la suite des frontales et des sus-oculaires , un espace sub-triangqlaire ayant une longueur égale à celle du museau (1). Le reste de la surface céphalique , latéralement et postérieurement aux pariétales, est revêtu d'un pavé de petites plaques polygones , qui en s'avaoçant vers la nuque passent insensiblement à la
(I) Fort souvent il arrive aux pariétales, par suite d'un développement anomal de ces plaques, d'offrir un si grand nombre de divisions irrégulières, qu'il devient impossible de reconnaître la confiçaration qu'eUfif piéienteut dans leur état normal.
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forroe des écailles de celle-ci. Toutefois , parini ces petites plaques polygones, on en remarque denx qui sont un peu plus développées que les autres : ce sont celles qui sont placées Tune à droite l'autre à gauche des deux premières pariétales. La plus petite des deux plaques nasales est en carré loqg; elle se trouye située en arrière de Torifice de la narine, lequel est pratiqué dans Tangle supéro-postérieur delà plus grande, dontlaOgureestà peu près celle d'un triangle curviligne. U existe un certain nombre de plaques frênaies polygones , inéqni latérales, dissemblables entre elles et disposées sur trois rangées longitudinales : la première rangée commence par une petite plaque faisant suite à la nasale postérieure, et elle se termine par deux autres également petites, qui sont précédées d'une quatrième un peu plus développée ; la seconde rangée a sa première plaque plus grande que les deux ou les trois , et parfois les quatre qui viennent après elle ; la seconde des quatre qui composent la troisième rangée est ordinairement plus grande que les autres. Le pourtour de l'orbite présente deux Iliaques post-oculaires, trois sous-oculaires, dont une oblongue, etdeaxpré^ciilaires,une fort grande et une très-petite; celle ci est placée au-dessous de celle-là , qui est carrée ou en losange et en rapport avec la sus-oculaire antérieure , avec deux des préfronUles et Us deux dernières frênaies de la première rangée. Les tempes sont garnies d'un pavé de petites plaques pareilles à celles qjii recouvrent la région postérieure du dessus delà tète.
La pUcpe rostrale » plus étroite à sop sommet qu'à sa base, dont la largeur est égale à la hauteur totale , offre sept pans inégaux, un en b^, deq^ ^n haut et deux de chaque côté ; inférieur est très-écbancré et le plus grand ; les deux supérieurs sent les pliis petits et forment un angle obtus enclavé dans la paire de plaques inter-nasales ; les deux de droite égaux entre eui:, comme les deux de gauche , s'articulent l'un avec la grande nasate, l'autre avec la première supéro-lal)iale. Dans eette plaque rostrale sont creusées deux fossettes longitudinales, une de chaque côté, le long du pan qui touche à la grande pUqpe nasale. Le pourtour de la lèvre supérieure est protégé par doiue ou treize paires de plaques, toutes à peu près de même dimension , excepté les trois ou quatre dernières, qoi vopt en dimiownt graduellement de hauteur. Ces plaques
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supéro-labîaleSf qu'elles soient qaadrangulaires ou peatagones^ affectent tontes une figure carrée. Celles des deux premières paires seulement présentent chacune une cavité subtriangulaire près de leur angle^supéro-postérieur. La mentonnière est une plaque en triangle équilatéral. On compte à sa droite et à sa gauche, le long de la lèvre inférieure, une vingtaine de plaques qua» drangulaires , dont les onze on douze premières sont dîsUnetement plus hautes etpins étroites que les autres. A partir de la onzième ou de la douzième jusqu'à la dix- septième, leur figure est carrée ou subtrapézolde ; la dix- huitième est en carré long , et les deux dernières, qui sont plus petites que les précédentes, ressemblentàpeuprèsà des trapèzes. La deuxième, la troisième et quelquefois la quatrième offrent on petit enfoncement près de leur bord supérieur. On en remarque un aussi , mais plus prononcé , vers le milieu de la quatorzième , de la quinzième , de la seizième et souvent de la dix-septième. Toutes les écailles de la gorge sont égales entre elles ; elles représentent des hexagones ayant deux pans latéraux plus longs que les deux qu'elles offrent à chacune de leurs extrémités. Le sillon gulaire a en longueur la moitié de celle des branches sous-maxillaires.
Partout sur le corps , les écailles sont excessivement petites et en losanges, excepté à la région ventrale , où celles des quatre ou cinq rangées qui avoisinent les scutelles , sont d'autant plus grandes et plus dilatées en travers , qu'elles sont plus rapprochées de ces dernières. En général , les scutelles sous-caudales sont toutes divisées en deux : ce n'est qu'accidentellement qu'il s'en montre quelques-unes d'entières , mêlées aux autres.
Les crochets anaux, très-apparents dans les deux sexes, sont néanmoins plus forts chez les mâles que chez les femelles.
£cailles du tronc : de 79 à 85 rangées longitudinales , de 596 à 577 rangées transversales. Écailles de la queue: 43 ou 45 rangées longitudinales, de 98 à 106 rangées transversales. Scutelles! de 278 i 286 ventrales, de 67 à 71 sous-caudales.
CoLOEATiON. Le dessus de la tète est presque entièrement occupé par une énorme tache tantôt brune, tantôt noire, représentant un triangle isocèle du milieu de la base duquel natt une large raie de la même couleur, qui s'étend plus ou moins sur le cou; latéralement à cette espèce de grande calotte triangulaire d'une teinte foncée , offrant parfois en atvière une linéole
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médio-loDgttndiûale jaunâtre oa blanchâtre, sont deax iModea blanches lavées de jaune, qui partent d'entre les narines, se di* rigent Tune à droite , Tantre à gauche, vers les régions Bus-or<bitaîres , longent le haut des tempes et vont se perdre en ar^ rière de celles-ci. Les lèvres offrent une couleur claire pareille à celle des deux bandes dont nous venons de parler , mais les régions frênaies sont comme la surface crânienne colorées en brun on eb noir ; l'on voit Tune ou l'autre de ces teintes déposée sous forme de tache anguleuse au-dessous de Torbite et étendue le long de la tempe, depuis le derrière de l'œil jusqu'à l'angle de la bouche , en une bande qui a son extrémité postérieure arrondie et moins étroite que l'antérieure. En dessus, le corps de ce Python présente sur un fond jaune une sorte de dessin réticulaire on de chaîne à grands anneaux irrégulièrement qnadrangulaires , bruns ou noirs, assez généralement bordés ou liserés de gris-blanc Cette espèce de chaîne résulte d'une sittte de taches de diverses grandeurs , carrées , rectangulaires ou bien en losange, placées de distance en distance en travers du dos et reliées ensemble de chaque côté par une bande d'une largeur très-inégale et même un tant soit peu en zigzag en quelques endroits, particulièrement à l'arrière du tronc. Les deux bandes brunes ou noires qui parcourent ainsi à droite et à gauche toute l'étendue de la région dorsale se continuent sur la portion caudale, mais sans qu'il y ait entre elles aucune espèce de taches, de sorte que la couleur du fond apparaît comme un beau ruban jaune à la face supérieure de la queue. Une teinte grise glacée de fauve règne sur les côtés du corps, où se montrent à des intervalles inégaux des raies d'un brun noirâtre à bordures blanches, raies qui , aunlelà du milieu de la longueur du tronc , sont perpendiculaires , plus ou moins courtes , plus ou moins flexueuses et parfois anastomosées entre elles; au lien qu'en deçà du même points ou en se rapprochant de la tète, elles se courbent sur elles-mêmes et quelques-unes Bsiez fortement pour prendre l'apparence de croissants ou de taches sub-annulaires, noires , mélangées de gris et de blanc. Un certain nombre des écailles du dos, toutes celles des flancs et des parties latérales de la queue sontdbtinctement piquetées de noir; la même remarque s'applique aux pièces squammeoses du ventre, qui est d'un blanc grisâtre , très-irrégulièrement marqué de taches noires.
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L'iris est bron-clair et le pourtour du trou pupîllaire jaune.
Dimensions. Si Ton en croît le récit des voyageurs, ce Python acquiert au-delà de sept mètres de longueur (1). Quant à nous , nous avons été dans le cas d'en examiner une vingtaine d'individus , dont le plus grand n'avait guère que la moitié de cette dimension.
Les mesures suivantes ont été prises sur un sujet appartenant à notre musée.
Longueur totale. 3' 24". Tête. Long. 8". TVonc. 2* 80'\ Queue. 36.
Patrie. Cette espèce est propre à l'Afrique, et semble en habiter plus particulièrement les contrées situées entre Téquateur et le dix-septième ou le dix-huitième degré de latitude boréale. Les principaux musées de l'Europe l'ont souvent reçue du Sénégal , et le nôtre en possède une assez grande dépouille recueillie pendant l'expédition aux sources du IVil Blanc, exécutée en 1836 , sous la direction de notre compatriote M. d'Arnaud , par les ordres de Sa Majesté le pacha d'Egypte ; d'autres individus, venus de la Côte-d'Or et de celle de Guinée , font partie de la riche collection erpétologique du muséum d'histoire naturelle de Leyde. Le Python Sebœ avait au reste déjà été observé pendant le cours d» siècle dernier, dans les paysque nous nommions tout-à-l'heure, par plusieurs célèbres voyageurs et entre antres par Bosman en Guinée (2) , par Adanson au Sénégal, et par Bruce en Ahyssinie; car nous ne doutons pas que les grands serpents dont il est parlé dans la relation respective de leurs voyages n'appartiennent à l'espèce du présent article. Mais nous n^osons pas affirmer qu'il en soit de même à l'égard de ces Ophidiens de grande taille (3) , dont Lopez (l) et Maxwell ont signalé
(1) Adanson dit avoir vu\m individu de M pieds et qtiel<i»M pouces de longaeor sar 8 pouces de lar^4
(2) C'est indabitablement aa PytHon de Soba que s^appliqaeat les -détails , longuement racontés par Bosman , relatifs an culte que les nègres de la côte de Gainée rendent à une espèce de leurs Serpents indigènes; détails que nous ne croyons pas devoir reproduire ici et pour lesquels nous renvoyons le lecteur au Voyage en Guinée, X9« lettre, pag. SgS et suivantes. An reste , ils ont été reproduits en partie par M. Schlegel, Physiou. des Serpents, a* partie, pa^« 4<^<
(3) Edinb. Philosoph. Journ. hy Brewstei and Jameson, vol. 5 (1821) , pag. 274.
(4) Hist. génér. des Voyages , tom. 17, pag. 249*
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Teitisteiice dans les royaumes de Congo et de Loadgo ; Ophidiens que nous croyons bien être des Pythons , mais sur lesquels les voyageurs que nous venons de nommer ont donné des notions trop incomplètes pour qu'il nous soit possible d'afGrmer, n'ayant pas encore eu l'avantage d'en étudier un seul échantillon , qu'ils se rapportent au Python de Séba plutôt qu'à Tune ou l'autre des deux espèces suivantes , qui sont aussi africaines.
Observations. 11 n'est nullement question du serpent qui nous occupe ttiaintenabtdans aucune des éditions du Systema naturœ antérieure â celle qui a été revue et augmentée par Gmelin , où il se trouve inscHt dans le genre coluber sous le nom de Sebœ , nom qui doit lui être tonservé à cause de son antériorité stlr cent de êpècioiUi , de hieroglyphicus et de bivittaius qu'on lui a successivement appliqués. Gmelin n'a pas eu l'occasion d'observer en nature son Cvlubet Sebœ. 11 Ta tout simplement établi, comme l'a fait Bonnaterre pour son coluber specioBUi^ d'après la figure n^ 2 de la OO*" planche du second volume de la description du cabinet de Séba , sans s'apercevoir ( Bonnaterre mérite aussi ce reproche ) que dans le même volume était représentée deui autres fois , c'est-à-dirè sous le n*" 1 des pi. 19 et 27, l'espèce d'Ophidiens qu'il ajoutait au catalogue méthodique de Linné. Le recueil iconographique du pharmacien d'Amsterdam renferme effectivement trois portraits parfaitement ressemblants du Python SebcB^ lesquels, comme on le verra, n'ont pas toujours été bien interprétés par les auteurs postérieurs k ceux dont nous venons de parler. Ainsi par exemple Shaw , Latreille et Daudin ont cité comme variété du Boa constrictor la â« figure de la pi. W du tome 2 du susdit ouvrage , figure dont le dernier de ces trois naturalistes se trouve avoir fait un double emploi , puisqu'il a admis dans son Histoire des Reptiles lé coluber Sehœ ée Gmelin, qui, comme on le sait, a pour type cette même flg. 2 de la pi. 99 du tome 2 du livre du muséographe hollandais.
Schneider, à qui l'on doit la première bonne description de l'espèce du présent article , dont il avait vu deux exemplaires , l'un dans la collection Lampi, l'autre dans le musée de l'Académie de HaHe, a fait de cette espèce un Boa, qu'il a appelé hieroglyphica^ en y rapportantavec juste raison la fig.l de lapl.27du tom. 2 de Séba ; tnais eti omettant à tort de signaler, comme la représentant aussi, la flg. 1 de la pi. 19, et la fig. 2 de la pi. 99 du métoe
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volume. Une seule des trois figures de Séba précédemment indiquées , celle de la pi. 99 , type du Coîuber Sebœ de ,Gmelin , n*a point été reconnue par Kuhl pour appartenir à notre Pytlion, qu'il a mentionné comme une espèce nouvelle, sons le nom de Python bivittalus^ sans paraître se douter qu'elle ne différait absolument en rien du Boa hieroglyphica dont Schneider avait déjà publié une excellente description, près de vingt ans auparavant.
Merrem a non-seulement rangé le £oa hieroglyphica de Schneider parmi les Pythons» son genre naturel , mais il en a aussi parfaitement bien établi la synonymie ; seulement, puisqu'il avait admis que ce serpent était le même que le Coluher Sebiv de Gmelin, il aurait dû, au lieu de' conserver la dénomination spécifique de Hieroglyphicus ^ lui restituer celle de Sebœ^ la plus ancienne des quatre qui Ijii ont été données. Boié n'a fait qu'imiter Merrem relativement à la place et au nom qu'il a assignés dans le système à l'espèce dont il est ici question; mais c'est lui qui a le premier constaté qu'elle habite le Sénégal , et appelé l'attention des erpétologistes sur sa grande ressemblance avec le Python bivitiatus de Kuhl, auquel toutefois il ne l'a point réunie.
M. Schlegel a commis une erreur à l'égard du Python Sebœ : c'est de l'avoir confondu, malgré l'observation faite par les auteurs précédents , avec le Python qui sera décrit plus loin sous le nom de Molure.
Nous nous étonnons que M. Schlegel ait pu considérer comme spécifiquement semblables ces deux Pythons, qui diffèrent l'an de l'autre autant que peuvent différer deux espèces d'un même genre , les moins voisines. Ainsi et d'abord ils diffèrent par la patrie , puisque l'un est d'Afrique et l'autre de l'Inde ; puis, et de la manière la plus tranchée, par la situation des narines, par la figure,, la quantité et la disposition des plaques céphaliques, parle nombre des scutelles ventrales et dessous-caudales, par le nombre également des rangées longitudinales et tran&versales d'écaillés du tronc et de la queue , enfin par le mode de coloration ; nous pourrions même dire par les habitudes , caria position latérale des narines du Python Sehœ^ indique évidemment qu'il est moins aquatique que le Python molurtUy chez lequel elles sont situées sur le museau : il y a, sous ce rapport , entre ces deux Pythons , la différence qui existe entre
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un TropidODote et un Homalopsis. Noos ajouterons que ces dissemblances ne sont point individuelles; attendu que nous les avons constatées sur nue vingtaine de sujets d'une espèce et sur plus de quarante de Fautre , sujets dont un certain nombre étaient vivants, et que nous avons pu d'autant mieux comparer qu'ils se trouvaient réunis dans la ménagerie de notre établissement
LE PYTHON DE NATAL. Python Natalenêiê. Smith
CabàctIebbs. Plaques inter-nasales plus longues que les frontonasales ; une seule paire de pré-frontales , moins développées que ces dernières et suivies de très-petites plaques polygones, irrégulières , au lieu de grandes plaques frontales et de pariétales symétriques ; trois petites plaques sus-oculaires de chaque côté. Deux fossettes à la plaque rostrale et une à chacune des sopéro-labiales des deux premières paires.
Stnontmie. 1833. Python Natalensis. Smith. South Afiric. Quaterl. joorn. new séries , pag. 64.
1840. Python JSatalensis. Smith. Illustrât, zool. South Afric. Rept. pi. IX.
1842. Eortulia NaicUenHs. Gray. Synops. famil. BoidaD (Zool. Miscell. march 1842, pag. 44}.
DESCRIPTION
FouBS. Ce Pytlion, quoique très-voisin du précédent, s*en distingue néanmoins par plusieurs particularités faciles à saisir.
Premièrement, il offre bien, comme le Python de Séba , une paire de plaques iDter*nasales et uoe paire de fronto-nasales ; 'mais il n'a qu'une seule paire de frontales antérieures à la suite desquelles viennent , au lieu de grandes frontales et de pariétales symétriques , de très-petites plaques polygones irrégeiières , inégales entre elles , parmi lesquelles on en remarque, sur le front, de ciuq à neuf, qui affectent une disposition en rosace.
Secondement, les plaques inter-nasales du Python de Natal, contrairement à ce qui existe chez le Python de Séba, sont plus longues que les fronto-iiasales : les inter-nasales représentent des quadrangles obloogs juxta^posés , entre lesquels en avant
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s'enfonce un peu le «ommet de la plaqtte rosirale ; les frontonnasales , à peu près aussi étendues en travers qu'en long , ont chacune cinq pans inégaux , un par lequel elles se conjoîgnent; deux, ordinairement les plus petits, qui touchent aux plaques frênaies ; un autre , qui tient à Tune des inter-nasales , et un «inquième , qui s'unit à Tune des deux frontales antérieures.
Troisièmement , les deux plaques frontales antérieures que le Python de Natal a de moins que le Pytlion de Séba, sont remplacées chacune pat tine ou deux paires de très-petites plaques polygones , inégales et non symétriques, assez difficiles à distinguer des frênaies.
Quatrièmement, chaque région sus-oculaire du Python de Natal est recouverte par trois plaques ; tandis qu'il n'en existe que deux à la même place , chez le Python de Séba. 11 y a peutêtre bien aussi quelque différence entre les plaques frênaies du Py ttion de Natal et celles du Python de Séba , mais elles sent trop peu sensibles pour pouvoir être nettement définies.
Les pièces de l'êcaillure nous ont donné les nombres suivants : 81 rangées longitudinales d'écaillés du tronc , 269 sctttelles ventrales, 77 scutelles sous-caudales.
Cinquièmement enfin , le mode de coloration de l'une de ces deux espèces n'est pas pareille à celtii de Tautre.
CoLOBÀTiON. Dans le Python de Natal , la tache en triangle isocèle de couleur foncée , qui couvre tout le dessus de la tète, outre le prolongement qu'elle envoie du milieu de sa base sur le cou « en donne deux autres qui partent de chacun de les angles postérieurs pour se terminer presque aussitôt après sur les côtés de la nuque. Les régions frênaies du Python de Natal ^ au lieu d'être d'tene teinte sombre tinlfhrrae , oommé celle du Python de Séba , sont d'une couleur claire , sur laquelle une raie foncée est tracée depuis la narine jusqu'à l'œil; mais, dans Tune comme dans l'autre de ces deux espèces, il y a une taeho brunâtre au-dessous de cet organe et une bande claYi forme ^ brunâtre aussi , allant du bord postéro-orbitaire à la commissnre des lèvres. Les deux teintes, l'une sombre, l'autre claire, qui régnent sur les parties supérieures du corps du Pffthon Natalensis ne sont pas non plus distribuées de la même manière que chez le Python Sebœ; la première qui, dans celui-ci , ^ semble s'étendre en une sorte de grande chaîne sur la secrade , parait , chez eelw-là^ lui servit*, au contraire, de
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foDd , oo elle se montre sons formes de barres transrersales , détaches oblongoes , angoleases , oodotées^ flexaeuses, inégales entre elles et irrégulièrement disposées. Une aotre dissemblance consiste en ce qae , chez le Python de Natal , le dessos du prolongement caudal offre du brun entre deux bandes jaunàtrfes; tandis que chez le Python de Séba, la face supérieure de cette partie terminale du corps se fait remarquer par la présence d'un large et beau ruban jaune , d'autant plus apparent que les côtés de la queue sont plus noirs.
Yoki , aô reste , la traduction abrégée de la description que H. le docteur Smith a donnée du mode décoloration du Python Nataiensis , d'après le vivant , dans sa Zooloqy op south
ApBlGà.
« Les principales teintes répandues sur la surface du corps de cet Ophidien sont un brun olive foncé , un brun jaunâtre sombre et un blanc pourpré. Les deux premières couleurs régnent sur les parties supérieures et les latérales , la troisième se montre sur les régions inférieures des côtés de Tanln^l et sous le ventre. Le brun jaunâtre paratt dominer sur le premier tiers du corps; tandis que c'est le brun olive sur les deux autres tiers* Le dessus delà tète présente une tache d'un brun olive, en forme de flèche, qui s*étend depuis le museau jusqu*à l'occiput. En arrière de cette tache commence une bande de la même couleur, qui se continue tout le long du dos en s'élargissant graduellement jusqu'à la pdnte de la queue. Cette bande a ses bords festonnés et irrégulièrement découpés. Le brun jaunâtre forme des barres eh travers du pi-emiet tiers du dos et des taches ondulées , des bandelettes irrégulières sur les deux tiers postérieurs, excepté près de la queue, où , comme sur celle-ci, on le toit s*étaler sur le brun olive du fond en deux bandes latérales. Les côtés de la (ète sont d'un brun Jaunâtre et offrent chacun une tache et une raie d'un brun olive; la première occupe le dessous de l'œil, et la seconde s'étend, en passant sur celui-ci, depuis la narine jusqu'au dessus de l'angle de la bouche. Le bas des réglons latérales du corps est marqué de taches irrégulières d'un brun olive. Un blanc jaunâtre est répandu sur les lèvres. Les yeux sont d'un rouge brunâtre (1) et les éperons d'un blanc livide, d
(1) C'est à tort qae le D. Smith donne une forme drcalaire à la
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Dimension. On ne peut pas dooter que ce Python n'atteigne de grandes dimensions , puiçqne le docteur' Smith en a Inîmème mesuré une pean qui avait 25 pieds anglais de longoenr, bien qvC'û y manquât nne portion de la queue. Des indigènes de l'Afrique australe ont assuré à ce natnrdiste en avoir vu des individus dont la circonférence du tronc égalait celle du corps d'un homme de forte corpulence.
Lindividu de cette espèce que renferme notre Musée nous a donné les mesures suivantes.
Longueur totale. 4' 10" 7'". Tête. Long. 40" T". Tronc. Long. 3' 59". Queue, Long. 41".
Patrr. Originaire d'Afrique , le Python de Natal y a été découvert dans le pays dont il porte le nom, par le docteur Smith; M. Smith dit que c'est aujourd'hui le point le plus rapproché de la colonie du Gap « où l'on rencontre ce Reptile , qui très-probablement habite aussi d'autres contrées de l'Afrique du sud.
Observations. Nous pouvons assurer que cette espèce est trèsdistincte de ses deux congénères africaines , le Python de Séba et le Python royal , ayant eu l'avantage d'en examiner plusieurs sujets d'âges différents chez le docteur Sniith, à Chatham, et deux antres de moyenne taille rapportés d'Afrique par MM. Yerreaux frères, qui ont cédé l'un à notre Musée et l'autre â celui de Leyde.
LE PYTHON ROYAL. Python regius. Nobis
GAiAcrftBBs. Plaques inter nasales à peu près aussi longues que les fronto-nasales; quatre pré-frontales de chaque c6té; une frontale divisée longitudinalement en deux et suivie de petites plaques non symétriques; une seule grande plaque sus> oculaire de chaque côté. Deux fossettes à la plaque rostrale et une à chacune des supéro-labiales des quatre premières paires.
STNOMniiB. 1734. Serpens Pythicus, Jfricanui^proàigioiuSj ûb indigenU divino honore eultus. Séb. tom. 1 , pag. 91, tab.69, fig. 1.
pupille de cette espèce ; noof noiu sommes assarës par nous-mêmes sur un sa jet qu'il a bien voulu confier à notre examen , qVelle est vertioo-eUiptiqae , comme dans tous les antres Pythons.
PYTHONIDES. G. PYTHON, là. /^i3
Serpem BroMiliensis Jaeua acanga dieia. Séb. tom. S, pag. 107, tab. 102.
1802. Boa eomtrictor^ var. d. Latr. Hist. Rept. tom. 3, pag. 134
1803. Boa reffia. Shaw. Gêner. Zoolag. yol. 3, part. 2, pag. 347, pi. 96 ( d'après Séba).
1803. Boa eonstrictor^ 4*yar. Daad. Hi8t.Rept.toin.5, p.l96. 1820. Boa regia. Merr. Tent. syst. amph. pag. 88, n»14. 1826. Boa regia. Fitz. Neoe classif. Rept. pag. 54.
1830. Enygrm [Boa regia, Shaw.) Wagl. Syst. amph. p. 167.
1831. Cenchris regia, Gray. Syoops. Rept. pag. 97. in Griff. anim. Kingd. Cnv. vol. 9 : Exclus, synon. Boa earinata. Merr. {Enygruê earinatus.)
1842. Python Bellii. Gray. Synops. Faqiil. Boid» (Zoolog. misoell. pag. 44).
DESCRIPTION
FoiMBS. Le Python royal est pins court, pins trapo qae les Pythons de Séba et de Natal ; son corps est beaucoup moins fort dabs le premier quart de sa longueur que dans les trois antres, il ressemble aux deux espèces précédentes par la forme de sa tète, mais il en diffère par le nombre et la figure des pla* ques qui reyètent le dessus de cette partie du corps. Ces plaques sont deux intemasales , deux fronto-nasales , huit frontales an** térieures , deux frontales proprement dites , deuxsus -oculaires et quatre pariétales , très-petites.
Les inter-nasales sont des qnadrangles oblongs ; les frontonasales, presque aussi longues , mais plus larges que les précédentes , représentent des pentagones inéquilatéraux. Les huit frontales antérieures sont de petites plaques ayant chacune de quatre à six pans inégaux ; quatre de ces plaques , formant une rangée transversale , touchent toutes , en avant , aux frontonasales , et ont derrière elles les quatre autres , placées deux à droite , deux à gauche de la portion antérieure de la frontale proprement dite. Cette dernière plaque est grande, heptagone, divisée longitudinalement en deux portions égales : en devant, elle s'articule avec les deux plaques médianes de la première rangée des frontales antérieures , de chaque cété avec une des frontales antérieures de la seconde rangée , ainsi qu'avec la 8U8*oculaire , et en arrière avec les quatre pariétales, qui sont
4l4 fYTHONIENS H0L0t)0NTE8.
disposées sar one ligne traosverse. Le seule plaque qnipretége la région sas-ocalaire est bien développée , oblongae , coupée à sept pans inégaux , dont le latéral externe est le plas élenda de tons ; antérieurement elle s'unit à la pré-œulaire et à deux des frontales aiitérieures de la secoude rangée , laléralement et en dedans à la frontale proprement dite, et poatérîeureaient à deux des pariétales. Il y a quelquefois une petite plaque placée eqtre les deux frontales proprement dites , et les deux pariétales dp la^aire médiane. Le reste de la surface de la tète, à partir de la région opcupée par les pariétales jusqu'à la nuqiie, est revêtu de petites pièces polygones irrégulièfes qui ont moins Tapparence de plaques que d'écailles. Les deux plaques nasales sont comme chez les Pythons de Séba et de Natal ; mais les frépales ne ressemblent pas à celles de ces deux espèces. On en remarque d'ai>ord deux oblongues , de grandeur mérliocre , situées Tune devant l'autre et couvrant l'espace qui existe entre la petite nasale et la grande pré-ocalaire on pelle d'en haut ; puis , îomiédiaiismept après la grande nasale, ^st aussi une plaque frênaie très^éveloppée, suivie d'une autre qui l'est moins , en arriére de laquelle s'en trouve une troisième plus petite, qui en précède une quatrième encore plus petite; enfin intermédiairemept aux plaques frênaies oblongues qui constituent la rangée supérieure et aux deux dernières et les plus petites de la rangée iafiéfienre, spot quatre ou cinq plaques de faible dimension , polygonales et très-irrégulières dans leur Qgure et dans leor disposition à l'égard les unes des autres. Une grande pré-oculaire , placée au-dessus de deux antres beaucoup moins développées, truia ou quatre petites post-oculaires et trois sous-oculaires , dont la médiane manque quelquefois , sont les pièces squammeuses qui , avec la sus-oculaire , protègent le pourtour du globe oculaire. Parfois les sous-oculaires s'écartent pour laisser monter l'une des supéro-labiales jusqu'à I'omI. La plaque roslrale offre une forme et deux fossettes pareilles à celles de la même plaque des deux Pythons précédemment décrits; nous aviwe compté, de chaque côté de la lèvre supérieure, on^e plaques , dont les quatre premières ont chacune une cavité très>prononcée. Les plaques qui garnissent la lèvre inférieure ne noos semblent pas diflérer de celles du Python Sehm et du Python Natal^mU. Les écailles du corps ont aussi la même figure qM
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eelles de «ea deux espèces ; mais leur dimeBsion est à preportion plas grande , et leur nombre par conséquent moindre , ainsi que celui des seotelles du ventre et de la queue.
Écailles du tronc : 59 rangées longitudinales. Scutelles : d05 ventrales , 32 sous-4:audales.
GoLORATioif . Les couleurs dont ce Serpent est orné , et plus particulièrement la manière dont elles sont distribuées , suffilaient seules pour le distinguer de tous ses congénères. Trois laîes noires correspondant aux deux côtés et à la base du triangle isocèle que représente le dessus de la tète , servent de bordure à une grande taohe de la même figure , qui s'y montre tantèt d'une teinte camée , tantôt d'un brun marron, plus ou moins clair, plus ou moiniB foncé. 11 part de chaque narine , pour se rendre à l'arrière de la région temporale > en passant par la moitié supérieure de Tosil, une bande blanchâtre, d'abord étroite, puis graduellement un peu plus large Jusqu'à son extrémité termii^le , qui s'arrondit en forme de palette ou de spatule» Cette bqnde blancliâtre s'appuie sur une autre , de cou* leur noire , qui natt du spmmet du museau, parcourt la région frênaie « franchit la moitié inférieure du cercle orbitaire , suit le bas de la tempe et , montant derrière la portion arrondie de la bande blanchâtre superposée, va se terminer à l'un des angles postérieurs, de la grande tache sus-céphalique. Les lèvres, ainsi que les parties gulaires et sous-maxillaires , sont blanches. AudessQusde l'orbite estune petite raie noirâtre,obliquement tracée.
Deux teintes dominent à la surface du corps : un noir généralement bien prononcé , et un blanc-rosé sale ou légèrement jaunâtre. Le second peut être en quelque sorte considéré comme le fond sur lequel le premier se trouve distribué. En effet, en dessus, s'étendent, l'un à droite, l'autre à gauche de la région dorsale et de la face supérieure de la queue, deux rubans noirs , inégalement étroits ou ondulés , retenus ensemble de distance en distance , par de très-larges barres de la même couleur, échancrées plus ou moins profondément devant et derrière. Suivant que ces barres noires sont plus ou moins espacées , la couleur blanchâtre du fond apparaît dans leurs intervalles sous la figure de taches elliptiques , plus ou moins allongées ; et lorsque , comme cela arrive quelquefois, il n'en existe ni sur la queue , ni sur le premier quart ou le premier tiers de retendue du dos , le fond blanchâtre de ces
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parties prend TappareDce d'une large bande déreloppée long^ todinaiement entre deux rubans noirs. Cette particolarité noos est offerte par an sujet du Python regius de notre collection; il est évident que les individus qui ont servi de modèles aux denx figures de Séba , la présentaient aussi ; mais aucun des sept ou huit c;xemplaires que nous avons vus dans les musées d'Angleterre ne nous l'a montrée.
Deux sortes de taches noires, parfaitement distinctes, aussi bien par la figure que par la dimension , sont dessinées les unes à la suite des autres tout le long des régions latérides du corps» dont le fond de couleur , pareil à celui du dos vers leur partie supérieure , passe graduellement à une teinte gris-brun en se rapprochant du ventre. Celles de ces taches qui sont les plus grandes représentent grossièrement des espèces de massues suspendues par leur manche aux rubans dorsaux , une à chacun des points où ces derniers se trouvent retenus ensemble par les barres transversales dont il a été parlé. Les plus petites, qui alternent avec les précédentes, sans y toucher, non plus qu'aux rubans noirs du cété du dos , sont simplement elliptiques avec une bordure blanche tout autour. Un blanc grisâtre est la seule teinte qu'on remarque sur le ventre et sous la queue.
Dimensions. U est très-probable que cette espèce, dont toutefois nous n'avons encore vu que des individus d'un mètre à un mètre et demi de long, parvient à une aussi grande taille que ses congénères. Celui sur lequel ont été prises les mesures suivantes appartient à notre musée.
Longueur totale^ i% 11". Téte.Long, 4". Tronc. Long. 97". Queue. Long. 10".
Patrie. Cet individu est le seul des neuf que nous connaissons, dont l'origine soit autlientique ; il a été envoyé du Sénégal à notre établissement par M. Heudelot. Les hait autres sont répartis comme il suit dans les collections anglaises que nous avons récemment visitées : deux, à l'état vivant, dans le Zoological garden de Régent* s Park\ quatre dans le British muteumj un dans le cabinet du Dr Bell et trois dans le muséum des médecins militaires au Fort Pitt , à Chaiham.
Obsbbvations. 11 est peu de figures , parmi celles contenues dansPouvrage de Séba, qai soient plus exactement faites que les deux qui y représentent le Python , objet de cet article. Aussi noos étonnons*nous que M. Gray, qui vient de décrire ce
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serpent sur natare, sons le nom de Python Beîlii^ comme one espèce encore inédite, n'ait pas reconnu en loi le Boa Regia de Sbaw, étabU justement d*après les figures dont nous Tantions tout à llieure la ressemblance.
B. EsrtCBS A NABIia» VBITiaLIS.
LE PYTHON MOLURE. Python fnoUirui. Gray
Caractàbbs. La plus petite des deux plaques nasales offrant un sillon longitudinal ; plaque frontale divisée en deux longitudinalement et suivie de quelques autres plaques symétriques ; une seule sus-oculaire de chaque côté ; deux fossettes à la plaque rostrale , une à chaque supéro-labiale des deux premières paires, et trois de chaque côté à l'extrémité postérieure de la lèvre d'en bas.
Stnontmib. 1734. Serf eus Indiœ orientant Nintipolonga dicta. Séb. Thés, nat., tom. 1, pag. 59, tab. 57, fig. 1.
1758. Coluber molwruê. Linn. Syst. nat. Ëdit. 10, tom. i. pag. 225, n» 307.
1766. Cohkber moUnnu. Linn. Syst. nat. Ëdit. 12, tom. 1, pag. 225, no 507.
1771. Xe Afoltire. Daubent. Dict. anim. quad. ovip. serp., Tom. 2, pag. 653.
1788. Coliiber molwrm, Gmel. Syst. nat. Linn., tom. 1 , part. 5, pag. 1115, n<> 507.
1789. Le Molure. Lacép. Hist. quad. ovip. serp. Tom. s, pag. 318, pL 10, fig. 1.
1790. Coluber molurus. Bonnat. Encyclop. méth. ophiol. pag. 26, pi. 40, fig. 2 (Gop. Lacép.).
1796. Coluber Pedda Poda.Russ. ind. serp. part. 1, pag. 27-
50, pi. 22, 35, 24.
Coluber Bora. Id., loc. cit., pag. 44, pi. 59.
1801. Coluber molurus. Be»ehi. de Lacép. naturgesch. amph. tom. 5, pag. 420, pi. 26, fig. 2.
1801. ^oa(co2ufrermo/unM. Linn.). Schneid. Histor. ampb. Fasc. 2, pag. ?52, alin. 2.
1801. Boaordinata. Schneid. Hist. amph. Fasc. 2, pag. !l?uO.
Boa einerea Id., loc. cit. pag. 270.
Boa castanea. Id., loc. cit., pag. 272.
Boa aUncans. Id., loc. cit., pag. 274.
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Boa arhiefilaia. Id., loc. cit., pag. 276.
1802. Coluher molurus. Latr. Hist. rept., tom. 4, pag. 107,
ig. i (i)-
1802, Coluber boœformii. Shaw, Gêner, zoolog., vol. S, part. 2, pag. 511-515.
Coluber molurus, Id., loc. cit. pag. ^458, pi. 116 (d'après U fig. de Seb. citée plas baot).
1802. Pedda Poda. Beschst. de Laceped's Datargesch. ampb. vol. 5, pag, 72, 74, 76, pi. 7, fig. 1-2, pi. 8, fig. 1.
Bord. Id., loc. cit. pag. 79, pi. 8, fig. 2.
1805. Python bora, Daad. Hist. Rept. tom. 5, pag. 256.
Python tigriê. Id., loc. cit. tom. 5, pag. 241-251, pi. 64., flg. 1 : exclus, syoon. fig. 1, pi. 16, tom. 2 de Seba {Python Sebœ^ nohiê),
Coluber molurus. Id., loc. cit., tom. 6, pag. 259-240.
Python ordinatuê. Id., loc. cit., tom. 5, pag. 252.
1820. Python bora. Merr. Tent. syst. amph., pag. 89, n* 2. Python tigriê. Id., loc. cit., n» 5: exclus, synon. flg. 7, pi.
19, tom. 1 de Seba; Colub. nexa^ Laur. Colub. nepa Gmel. (qui ne sont certainement pas de la famille des Pythoniens) (2). Python ordinatus. Id. loc. cit. pag. 9o.
1821. ^oa cinerea Schneid. klassif. Riesenscblang. Denkscbrifi, akad. Wissenscbaft. Miincb., tom. 7, pag. 121.
Boa castanea. Id., loc. cit., (Hig. 121.
Boa albicans. loc. cit. pag. lai.
Boa orbieulata. Id., loc. cit. pag. 129.
Boa ordinaia. Id., loc. cit., pag. 123.
18S5. Python... Blainv. Bollet. sociét.pbilom. (18S5),pag. 49.
1826. Python tigris. Fitzing. Neoe classif. Rept. pag. j(4»
1827. Python tigriê. F. Boié. Isis., tom. 20, p. 816.
(x) Il n'y a qa*iine jiartie de rarticlc Coluber molurus de Latreille qui se rapporte à notre Python molurus , c'est celle qui commence à la huitième lif^ne de la page 107 et qui finit à la première ligne de la page 108. Tout ce qui suit est relatif au Coluber guttatus de Schlegel, ophidien de TAmérique du Nord.
(a) Merrem a commis une erreur en rangeant dans son genre Python , sons le nom de Python molurus , une espèce à'ffomalopsis , à laquelle il rapporte le serpent décrit par Schneider, Hist. Âmph. Fasc. a, pag. 379, et le Coluber Schneiderianui de Daudin.
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iêSIè. Le Python de la Sonde. Le»»., Yoy. lod. orient. BellaDg., zoolog. rept. pag. 516.
1830. Conêtrictor. (Pedda Poda Rasa.). Wagl. Syst. amph. pag. 168.
1831. Python. (Pedda Poda. Rass., Python tigriê. Daud.). Grty, Synops. Rept. pag. 97. ia GQyier's aDÎm. KijQgd. Griff. Édit. yol. 9.
Python ( Boa orbieulatas Schoeid.). Id., loc eit. p. 97.
1837. Python bivittatus Schleg. Ess. Phyaion. serp. Part, génér. pag. 177, n^ 1, et Part, descript. pag. 403, pi. 15, fig. 1-4 : Excloa. aynon. Python bivittatus. Knhl (Python Sebœ^ Dobia); fig. 1, pi. 104, tom. 3 de Seba (Boa divine loqua^ nobis); fIg. f , pi. S7, tom. S, fig. 2, pi. 99, tom. 2, de Seba ; Coluber ^eto,Gmetinet Coluber tpeciosus.BoimàJ (Python Sebœ\ nobis).
1840. Python bivittaitus. Filipp. de Filipp. Gâtai, ragionat. aerp'. llmyersit. Pay. Bibliotb. ital. tom. 99, pag.
184a. Python, mohkrue Gray. Synops. Famil. Boîdœ. (zoolog. misœll. pag. 44) : exclus, synon. Python bivittatus^ Kuhl. {Python Sebœ » nobb)'
DESCRIPTION
Fon|n». Cette eapèee et la soivante ont an caractère eommmi qn les sépare nettement de leurs trois congénères décrites pré* eédemoMot : ce caractère , offert par les narines , consiste en ce qae celles-ci sont percées perpendicalairement an maaeav y dm lien de lètre à peo près transversalement , d'où il résulte qoelew oriice externe se troaye dirigé en baat ou vers le ciel et noÀ de cèté ou yers Thorizon, ainsi qoe cela s'observe ehei lœ f ylboiia de Séba , de Natal et Royal.
Le Python molore a la tète semblable à celle de ces derniers, qnant à la forme de son ensemble ; seulement elle est distinctemem plos déprimée , sortont dans la partie antérieure du BBnseaOr qui est aossi plos large et plus arrondi.
Lee grandes plaques symétriques qui existent à la face suseéphaliqoe sont: une paire d'inter-nasales, une paire de fronlo^nasales, une paire de frontales antérieures, une paire de suséeolaires et noe paire de frontales proprement dites , suiyie» de plnsienra petites pariétales, la plupart irrègnlières dans lear igwre et leur agencement. Les inter-nasales sont qoadrangn- Mre« cm pentagonet oMongnea; les fronto-naaaleSf de près de
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moitié plas déTeloppées que les précédentes, affeeteût èhaoane la Ûgnre d'an triangle scaiène, et ensemble celle tantôt d'an losange , tantét d'on disqve coupé à plusieurs pans. Les frontales antérieures, dont la dimension est à peu près la même que celle des inter-nasales, ressemblent soit à des losanges, soit à des trapèzes ; sou?ent des pièces squammeuses extrêmement petites les empêchent de s'unir entre elles, ainsi qu'aux frmtaies proprement dites, mais elles s'articulent toujours directement avec uoe ou deux des plaques frênaies, avec les pré-oculaires et les fronto-nasales. Les frontales propremeot dites, dont la grandeur est peu difl^érente de celle des fronto-nasales, sont quadrangulairesou pentagonales oblongues et quelquefois même assez étroites. La seule plaque qui protège chaque région sus-oculaire est ouc grande pièce à cinq ou six pans inégaux, ordinairement plus étendue en long qu'en large et affectant parfois la figure d'un rectangle. Les pariétales varient tellement , aussi bien par le nombre que par la configuration , qu'il serait très-difficile de les décrire exactement; tout ce que nous pouvons dire, c*est qu'elles ont une tendance à se disposer en rosace, et que le plus souvent quatre d'entre elles, placées par paires l'une derrière l'aulre, se distinguent de leurs congé- Itères par une dimension un peu moins petite. A droite, à gauche et en arrière de ces plaques pariétales, la surface crânienne est, comme les tempes, revêtue d'écaillés plus grandes, mais du reste pareilles à celles de la région antérieure du dos.
La plaque rostrale a sa base si profondément échancrée, qu'elle offre dans son ensemble l'apparence d'un chevron ou A renversé ; les deux tiers de sa hauteur sont resserrés entre les plaques nasales antérieures,. son tiers inférieur l'est entra les supéro-labiales de la première paire et elle enfonce on peu son sommet entre les inter-nasales. Cette plaque protectrice du bout do museau est fortement creusée d'un siUon de chaque cêté, tout le long du bord qui l'unit à la plus grande des deux plaques nasales. Cette dernière , dont le développement n'est pas beaucoup moindre que celui de la rostrale, est subtrapézolde ; c'est dans son angle supéro-postérieur que vient se faire jour la narine , dont l'orifice est triangulaire. La seconde plaque nasale est située positivement derriè^ celui-ci; elle est d'un sixième plus petite que la première , subquadrangniaire et divisée longitudinalement en deux portions à peu près égales,
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par uoe forte impression linéaire. Les régions frênaies sont garnies chacune de sept à douze plaques inégalement développées, qui paraissent former deux ou trois séries longitudino-obliqoes; celles de ces plaques frênaies qui sont les moins petites sont- les trois ou quatre qui yiennent immédiatemeot après la grande nasale et celle qui touche à la préoculaire supérieure. Sous cette dernière plaque , qui est losangique et de moyenne dimension , on eu trouve deux autres , qui sont beaucoup plus petites qu'elle. Les plaques post-oculaires, dont le nombre varie de trois à cinq, sont quadrangulaires oblongues ; le cercle squammeux de Forbite se complète inférieurement tantAt par la présence d'une petite sous-oculaire, tantôt par l'élévation jusqu'au globe de Toeil de la sixième on de la septième supérolabiale. On compte une douzaine de plaques le long de chaque côté de la lèvre supérieure, plaques qui sont quadrangulaires ou pentagones; la première et la seconde offrent «eules chacane une fossette , qui est triangulaire ; la sixième est ordinairement oblongue et la plus grande de toutes ; les plus petites sont les deux ou trois dernières. Autour de la mâchoire inférieure sont, une plaque mentonnière en triangle équilatéral et une vingtaine de plaques inféro-labiales subquadrangulaires.* Les dix ou onze premières de celles-ci sont J)eaucoup plus hautes que larges, tandis que les suivantes ont une largeur à peu près égale à leur hantenr. Les quatre, cinq ou six de ces plaques inféro-labiales qui avoîsinent le menton sont percées d'un petit pore près de leur bord supérieur, et les trois ou quatre qui précèdent immédiatement rantépénultième sont creusées d'une façon telle, que toutes ensemble forment une espèce de gouttière Ion-, gitudinale. Le dessous de la tète, à gauche et à droite du sillon gulaire , est garni d'écaillés subovales, oblongues, très-étroites ; au lieu que celles qui se trouvent sur la gorge en arrière du même sillon sont en losanges et un peu plus grandes que.lea squammes temporales. Les écailles du corps représentent aussi des losanges: très-petites sur le dos, elles le sont moios sur les flancs et s'agrandissent graduellement à mesure qu'elles se rapprochent des scutelles ventrales; celles qui composent les deux rangées les plus yoisines de ces dernières sont même assez dilatées en travers et leur angle postérieur est arrondi.
Les rangées d'êcalUes et les scutelles, comptées sor une très-
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taine dlndiyidas , nous ont offert les yariatioiie de iieiBlm raiyanles :
Écailles da trône : de 61 à 71 rangées longîCadinaies , d» 410 à 470 rangées transversales.
Écailles ^e la qneae : de &5 à 4j( rangées longitodinales, de 88 à 104 rangées transversales.
Scutelles : de 342 à 362 ventrales , de 60 à 73 soos-eaudalM.
CoLoaàTiON. Le dessns et les côtés de la tète da Pythoo mo^ lare ont poor fond de coalear on blanc fauve oa aoe teinte eafé aa lait, très-agréablement glacé de rose presque parioul ailleurs que sur le front et le museau , où il Test de jaune ou de vert. L'occiput et la nuque portent une tache brune représentant «n fer de lance, parfaitement entier lorsqu'elle s'étend en avant jusqu'aux frontales ou aux fronto-nasales , mais qui parait comme tronqué dans sa partie antérieure quand elle n'arriva que jusqu'aux pariétales. Dans Tun et l'autre cas , cette tache occipito-nuchale offre sur sa ligne médio-longitndiaale une raie simulant une large fente , à travers laquelle apparaît la couleur blanc-jaunàtre du fond. Une bande noire, gradueUe*ment élargie d avant en arrière , se rend directement de la narine à L'œil , et delà en suivant la tempe , à Tarrière du coin de la bouche, où vient se confondre avec elle une raie de la même couleur, tracée obliquement le long du bas du oou. 11 existe une tache noire subtriangulaire au-dessous de l'œil , une autre en carré long occupe le quart ou le tiers postérieur de l'étendue de la lèvre inférieure. Le bord supérieur de la plaque menloonière est marbré de noirâtre. La même teinte est déposée par petits points sur le sommet des plaques inféro-labiales des six ou sept premières paires.
Le fond des parties supérieures du corps est d'une teinte jaunâtre, celui des régions latérales d'un blanc grisâtre. Le dessus du tronc et de la queue offrent, à partir du cou jusqu'à l'extrémité terminale de cette dernière , une suite détaches tantét brunes glacées de jaune , tantôt d'un beau noir avec des reflets d'un bleu d'acier poli; taches qui sont, les unes plus longues que larges, les autres plus larges que longues , mais qui affeotent toutea une Ggure quadrangulaire, à bords quelquefois entiers, leplos souvent diversement entaillés, crénelés, dentelés ouoommedécbiquetéa. A droite et à gauche de chacune de ces taches, en est une autre de la même couleur et ordinairement en carré loogt QQi taiitôt
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en resta bien distincte et séparée , tantôt s'y nnit par nn on plasiears points de son bord supérieur. Les flancs ont , comme le dos et la queue , leur série de taches brunes ou noires; maia elles s'y montrent cliacune sous la forme d'un disque irrégalier, dont le centre et le pourtour sont blancs ou jaunâtres, et qui s'appuie sur une courte raie perpendiculaire brune 09 noire, ayant aussi une bordure blanche ou jaunâtre.
Tout le dessous de la tète et le ventre sont blancs, le pre* mier uniformément, le second avec une tache noire de chaque côté de toutes ses scutelles ; la face inférieure delà queue est le plus souvent largement et irrégulièrement tachetée de noir.
DiMBNsiONs. On assure *que le Python molure parvient A une longueur de vingt-cinq pieds ; le muséum d'histoire naturelle de Leyde en renferme un individu qui en a vingt; aucun des sujets que nous possédons n'est d'une aussi grande taillet ainsi qu'on le peut voir par les mesures suivantes prises sur le plus long d'entre eux.
Longueur totale. 5' 59 ". Tête. Long. 11''. Trône. Long. 2' 84'. Queutf. Long. 44''.
En général, la qneue entre pour le septième ou le huitième dans la longueur totale de l'animal.
Pàtbib. Cette espèce habite les Grandes^Indes : le Malabar, le Coromandel et le Bengale sont les seuls pays d'où nous l'ayona encore reçue ; mais M. Schlegel afBrme qu'elle se trouve aussi à Java, à Sumatra et même en Chine.
lioBUBs. Ce savant erpétologiste rapporte, d'abord d'après Boié, ■que le Python molure attaque les cochons et la petite espèce .de cerf de Tlnde, appelée muntjac^ puis, d'après M. liein^ vardt , que ce serpent , dans Ttle de Java , où il est appelé oth lar wwa ou ou^ar sara par les Malais, fréquente de préférence les champs de riz, maïs qu'il se tient généralement dans les lieux bas, ombragés , marécageux ou inondés (1).
(i) Le lecteur trouvera consignées aux pages ao3 à 308 du pré* sent yolame toutes le» observa tiong relatives aux mœurs du Python molure , qu'on a pu faire sur les individus appartenant à cette espèce, qui ont vécu ou vivent encore dan»; la ménagerie du Maséam. JVous avons en ainsi occasion d'étudier leurs moeurs et leurs habitudes, puisque nous avons suivi leurs développements depuis leursortia de l'œuf jusqu'à l'époque actuelle, qui est aujourd'hui de
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OMBftYATioiffl. L'oavrage de Séba reofenne une flgnre (n* i, pi. 57, tome d) qui malgré la médiocrité de son exécotion peut être aisément reconnue poar appartenir à l'espèce da présent article. Tootefois elle ne l'a point été par Linné , car il ne la cite pas à propos de son coluber moluruê^ nom sons leqael ce célèbre natarn liste a bien évidemment en l'intention de signaler notre Python, brièvement mais parfaitement caractérisé parles phrases suivantes, d'après un individu qu'il avait observé dans le musée de de Geer : habitai in Indiis. Simillimus Boœ, sed scîi^a et squamœ capitis majores, utincolubris, Scuta abdaminalia^ 2të;squamœ subcaudaîes, 59. 11 est en effet indubitable que Iceci s'applique au Python molure ; attendu que d'une part, lui et ^ e Python réticulé sont les deux seuls serpents indiens les plus semblables aux Boas, qui aient des plaques sur la tète et de doubles squammes sous la queue comme les Couleuvres; et que d'une antre part , il est celui des deux chez lequel les sculelles ventrales et les sous-eaudales soient en aussi petit nombre que l'indique Linné , le Python réticulé n'ayant jamais moins que 310 des unes et 82 des autres.
Ce que Daubenton et Gmelin ont dit du Coluber molunw de Linné est la reproduction pure et simple des quelques phrases de ce grand naturaliste, citées plus haut. Lacépède, au contraire , en a donné une description , incomplète il est vrai , et une figure peu exacte ; mais qui , néanmoins , sont faites l'une et l'autre d'après un sujet examiné par lui-même dans le Muséum d'histoire naturelle. Nous ferons remarquer que Lacépède a omis , de même que Linné , de rapporter à sa Couleuvre molure la figure qui la représente dans l'ouvrage de Séba. C'est à peine si nous devrions mentionner Bonnaterre , qui , à l'occasion de l'espèce dont il est question comme à celle d'une infinité d'antres , s'est contenté de copier Lacépède. LatrelUe n'a pas fait autre chose , si ce n'est qu'il a augmenté son article de la description d'une Couleuvre découverte par Bosc dans l'Amérique du Nord , bien que , contre l'opinion de ce der-
plat de quatre années. L'histoire de leur croissance , de la nourri' tare qu'ils ont prise , de la taille qu'ils ont acquise , forme le tableau que nous avons fait insérer à la page 7a. On trouvera d'autres détails sur la dialeur qu'ils ont développée, sur leur changement de peau, SOT la ponte» réclosion, aux pages ioiq, i8a, i\
PYTH0NIDE8. G. PYTHON. 4- 4^^
nier, il la sonpçonoât d'être spéciflqaement différente du Coluber molurus.
Jnsqalci ce nom de molurus a été le seul que notre serpent ait porté ; nons allons le yoir maintenant désigné sons on grand nombre d'antres.
C'est d'abord Rassel qni , en le faisant connattre mienx que personne avant lui, par quatre magoifiqaes dessins accompagnés d'obseryatioDs intéressantes snr ses mœurs, l'appelle Coluber Pedda Poda et Coluber Bora.
C'est ensuite Schneider qui , considérant les quatre figures de Russel comme appartenant à autant d'espèces distinctes, nomme celles-ci Boa einerea , Boa castanea , Boa albicans et Boa orbiculata^ en même temps qu'il admet comme une quatrème espèce yoisine des Boas , le Coluber molurus de Linné , et qu'il en établit une cinquième, avec la dénomination d'ordinaia , sur la dépouille d'un vrai Python molure de 12 pieds de long , qni était conservé dans le cabinet de Bloch.
C'est après cela Shaw qui , à la vérité , au lieu de séparer en quatre espèces, àTexemple de Schneider, les deux Couleuvres Pedda Poda et Bora de Russel , les réunit en une seule, à laquelle il assigne le nouvel appellatif de Boœformis ; mais il en tient encore éloigné le CoUû>er molurus , duquel il rapproche et avec raison, ce qu'aucun des auteurs précédents n'avait fait, le serpent figuré par Séba , n*" 1, pi. 37, tome II , sans toutefois y joindre , comme cela aurait dû être , la Couleuvre molure de Lacépède.
Puis c'est Daudin qui laisse aussi à part le Coluber molurus de Linné, mais réuni à celui de Lacépède, et qui, séparant de nouveau le Coluber Bora de Russel du Coluhèr Pedda Poda du même auteur et , rangeant ces deux prétendues espèces dans son genre Pylhon, conserve à l'une son nom indigène de Bora , tandis qu'il propose celui de Tigris pour l'antre , à laquelle il rapporte faussement une des figures du Python Sebœ de Touvrage du pharmacien d'Amsterdam.
Plus tard c'est M. Lesson qui, tout en reconnaissant que notre serpent a déjà été appelé Python Hyris par Daudin , préfère le nommer Python de la Sonde , sans même énoncer • le motif qui le détermine à agir ainsi.
Enfin c'est M. Schlegel qui , à la liste des onze noms déjà portés par notre Pylhon, en ajoute un douzième , par suite de
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rerreor qiill commet , en coasîdéraiit le Python molurui et la Python Sébœ comme ne formant qu'âne senle et même espèce^ à laquelle il donne la dénomination de hi^ittaiui, choisie parmi les synonymes do second de ces deox Pythonides. U résolte né* cessairement de ceci , qoe Tarticle du Python bwitttUuê de M. Schlegel renferme un mélange confus, de rhistoire et de la synonymie respectives de deux espèces parfaitement distinctes, ainsi que nous croyons Tayolr clairement démontré pins haut, lorsque nous avons traité du Python Sebœ en particulier (!)•
Nous ne devons pas teroûner cet article sans faire observer que rOphidien mentionné par Merrem , sous le nom de Pyihom molurus, n'est point un Python, mais un Homalopsis que Daudin , qui en a emprunté la description à Schneider, a appelé Coluber Schneiderianus.
Boa ou Rœk Snakee^iX^ nom vulgaire par leqoel les Angle* Indiens désignent le Python molure.
LE PYTHON RÉTICULÉ. Python retiodatm. Gray
CABiCTiRBS. La plus petite des deux plaques nasales sans sillon longitudinal ; plaque frontale entière (2) et non suivie d'autres grandes plaque^ symétriques ; une seule sus-oculaire de chaque côté. Deux fossettes à la plaque rostrale , une à chaque supéro-labiale des quatre premières paires et six ou sept , de chaque côté , le long de l'extrémité postérieure de la lèvre d'en has.
Synonymie. 1734. Serpent phyticus orientaliSy Seb. tom. I, pag. 98, tab. 62 , flg. 2.
Serpens Japanicus incomparabilis , Seb. tom. 2, pag. 8S, tab. 79, fig.l.
Tetzauhcoatl , Seb. tom. 2, pag. 85, tab. 80, (Ig. 1.
1787. Ular satoa^ Wurmb. Verh. V. H. Bat. Genoolsch. vol. 3, pag. 391.
1789. La jaune et bleue ^ Lacép. Quad. Oyip. serp. tom. 2, pag. 251 ( d'après Wurmb ).
1789. L'Oularsawa , Donnât. Encydop. méth. Opbiol. pag. 26.
(i) Voyez page ^o.
(3) Ce n'est qu'aocidaAteilcmcnt que tmUiB plaqoo e$t partagée en deaxfarti«p ; dîyM foo étal notowl . «lie eit toejoui» ?Qtitre.
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1801. Boa reticulata, Schneid. Hist. amph. fasc. II, pag. SBi.
? Boa rhùnibeata. Id. loc. cit. pag. 266, et Boa amethyêtinay depuis la troisième ligne de la page 254 jusqu'à la fin de l'article, pag. 259.
1802. Boa constrictoff Var. e, Latr. Hist. Rept. tom. 3, pag. 135.
1802. Boa PMygia, Shaw. Gêner. Zool. vol. 3, part* 2, pag. 348 , pi. 97, et
Coluberjavanicw, Id. loc, cit. pag. 441 .
1803. Boa reticulata , Daud. Hist. Rept. tom. 5, p. 116. Boa constriciory cinquième variété , id. loc. cit. pag. 197. Python amethystinus ^ Id. loc. cit. tom. 15, pag. 231, depuis
le troisième alinéa jusqu'à la fin de la page 235.
1817. Python des iles de la Sonde^ Cuv. Règn. anim. (1'* édit.), tom. Il, pag. 681. Exclus, synon. Seb. II , XIX, 1; XXYU, 1 ; XCIX , 2. ( Python Sebœ).
1820. Python Schneideriiy Merr. Tent. Syst. amph. pag. 89 , n'^l.
1821. Boa reticulata. Schneid. Klassif. Riesenschlang. (Denkschrift.Âkadem. Wissenschafl.Miinch. tom. 7, pag. 118et
? Boa rhombeata, pag. 118.)
1822. Coluber javenensis y Flero. Philos. Zool. pag. 291.
1825. Python javanictis y Kuhl, Isis(1825), pag. 473.
1826. Python javanicuSy Fitzing. neue classif. Rept. pag. 54.
1827. Python Schneideriiy F^ Boié. Isis , tom. 20, pag. 515.
1829. Python ( coluber javanicits , Shaw ) y on la grande cou^ leuvre des iles de la Sonde^ Cuv* Règn. anim. (2""* édit.), tom. 2, pag. 80 : Exclus. Synon. Seb. II, XlX, 1; XXYII, 1; XCIX, 2 ( Python Sebœ),
1830. Python Schneiderii, Guér. Iconog. Règn. anim. Gnv. Rept. PI. 21, fig.l.
1830. Constrictor Schneideriiy Vf agi. Syst. amph. piag. 168. iS^i. Python {Coluber javanicusy Shaw), Griff. anim. Kingd.
Gnv. vol. 9, pag. 257.
1831. Constrictor Schneideriiy Gray. Synops. Rept. pag. 97. in Griff. anim. Kingd. Guv. vol. 9.
1831. Python javanicuSy Eichw. Zoolog. spec. Ross. Polon. Pars poster, pag. 177. •
1837. Python Schneiderii , Schleg* Ess, phyaion. aerp. Part.
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génér.pag.178,n^ SetPart.de8cript.pag.4i5,Pl. 15,fig. 5et7. 1842. Python retiadatuê. Gray. SynopB. FamiU Boid® (Zoolog. MiscelKpag. 44).
DESCRIPTION
FoBMBS. 11 existe de nombreux points de dissemblance entre cette espèce et celle qai la précède immédiatement, ainsi qa'ou va le voir par la description comparative que voici.
La tète dn Python réticulé est un peu moins efGlée et un peu moins déprimée que celle du Python molure ; le dessus, dans la moitié postérieure , en est légèrement convexe et non tout à fait plat ; les régions frênaies sont renflées et non faiblement concaves ; le bout du museau, qui est coupé un peu obliquement d'avant en arrière, a un peu plus de hauteur, par la raison que Tentre-deux des narines est tout à fait plan, au lieu de s'abaisser en avant par une légère courbure. Les ouvertures nasales sont dirigées vers le ciel, mais moins directement que chez le Python molure, attendu que leur bord est légèrement déclive en arrière. Gomme dans cette dernière espèce, on remarque sur la moitié antérieure de la tète une paire de plaques inter-nasales, une paire de fronto-nasales , une paire de sus -oculaires et une frontale proprement dite , mais celle-ci est entière et non divisée longîtudinalement en deux portions égales (1) ; chez le Python molure , il n'y a qu*une paire de frontales antérieures, ici on en compte au moins deux , souvent quatre et quelquefois cinq ; le Python réticulé ne présente pas de plaques pariétales derrière la frontale proprement dite, qui est simplement suivie desquamroespolygones,irrégulière8,ayantrapparenced'écailles pareilles à celles dn dessus de la partie postérieure du crâne. La région qui , dans le Python molure est occupée par sept à douze plaques frênaies , ne Test chez le réticulé que par deux on trois, rarement quatre, disposées sur une seule rangée longitudinale. Il y a constamment deux préoculaires, trois ou quatre post-oculaires , et presque toujours la plaque inféro-labiale qui est située sous TobiI monte jusqu'à celui-ci ; dans le cas contraire , il existe une ou deux petites sous-oculaires.
La plaque rostrale est pentagone , un peu moins large que
(i) Ce n'est qu'accidentellement qae cette plaque frontale du Python réticulé offre une sutore longitudinale.
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haate , fortement échaocrée en cheTron à sa base et très-eoncave dans sa moitié inférieure ; les deux cavités latérales dont elle est creusée sont plus élargies et plus profondes que celles du Python molure. On fait la même remarque à l'égard des fossettes de la lèTTe supérieure, qui sont d'ailleurs au nombre de quatre et non de deux seulement de chaque côté. Ce ne sont pas de simples pores, mais de Téritables petits ctwqi qui se montrent au bord supérieur de quelques-unes des plaques inféro-labiales voisines de la mentonnière. Il n*y a pas non plus seulement quatre ou cinq, mais bien cinq à sept plaques de la lèvre inférieure qui offrent des fossettes, lesquelles, ici , sont de grands trous quadrangulaires et non de simples impressions longitudinales comme chez le Python molure. Le Python réticulé a quatorze ou quinze paires de plaques supéro-labiales et vingt-quatre paires d'inféro-labiales ; tandis qu'on ne compte qu'une douzaine des unes et une vingtaine des autres chez l'espèce de l'article précédent.
Les écailles qui revêtent le corps du Python réticulé sont (distinctement plus petites et , comme les scutelles du ventre et de la queue, plus nombreuses que les mêmes pièces squammeuses du Python molure : c*est, au reste , ce dont on peut se convaincre en comparant les nombres suivants avec ceux que nous avons donnés dans la description de cette dernière es« pèce.
Écailles du tronc : 69 à 77 rangées longitudinales , 574 à 696 rangées transversales. Écailles de la queue : 33 à 41 rangées longitudinales, 110 à 127 rangées transversales.
Scutelles : 310 à ^25 ventrales, 82 à 96 sous- caudales.
Coloration. Ce qu'il y a de plus caractéristique dans le mode de coloration du Python réticulé , ce sont les trois lignes noires nettement tracées sur la couleur claire de sa tète : lignes, dont une coupe longitudinalement le dessus de celle-ci en deux moitiés égales, attendu qu'elle se rend directement de la pointe du museau à la nuque, où elle se termine en formant souvent un petit anneau ou un petit bouton ; chacune des deux autres s'étend du dessons de l'œil à la commissure des lèvres, pour de là aller se perdre sur les côtés du cou.
11 règne d'un bout à l'autre du dos une sorte de chaîne noire à mailles en losanges plus ou moins réguliers , à Tangle latéroexterne de chacun desquels est soudée, par un de ses angles
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wssêj une lâche noire, îrrégnlîèrenieDt qaadrangQlaire ^ maiv qoée de blanc aa milieu et en long. Le fond de couleur des parties sapérienres est d'un brun faave on jaunâtre ; celui des régions latérales est à peu près pareil , mais plus dair, yund il n*est pas grisâtre. Une teinte d'un blanc jaunâtre est répandue sur le dessous du tronc et de h queue , les côtés du TOBÉre sent mouchetés de noir.
Il parait que, lorsque ce Serpent est vivant, les lignes, les raies •t les taches que nous venons de dire être jaunes , sont bleues et que la plus grande partie du fond sur leqoel elles reposent est d'un beau jaune.
DiHBUSiONS. Le Python réticulé a le corps proportionnelleiMUt moins fort que celui du Python roolnre , ce qui lai donne un air plus svHte, plus élancé que ce dernier; sa queue est de m k huit fois moins étendue que le tronc.
Le Muséum dliistoire uatnrelle en possède un fort bel exemplaire , qui a près de vingt-un pieds de longueur.
Au reste , en voici les dimensions exactes , en mesures métriques.
Langumr totale. 6* lô". Tête. Long. 16". Tronc. Long. bf W. Queue. Long. W\
PiTiiK. Cette espèce habite le continent de Tlnde et les fles asiatiques ; mais il paraît, ce qoi est le contraire pour le Python molure, qu'elle est plus répandue dans celles-ci qae sur cehri-Iâ: elle a été envoyée du Bengale à notre établissement par ff . Alfred Dttvaucel , de Jata par LeschenauK, et de Sumatra par M. Laroche-Lucas; MM. Quoy et Gaimard Font recueillie à Amboine, où, d'après MM. Reinwardt, Machlot et MuUer, qui Ty ont aussi observée, elle porte le nom de Oular peiola, serpent peint. Le musée de Leyde en renferme un individu qui a été trouvé sur 111e Baoka par M. Leemans , lieutenant de vaisseau de la marine royale de Hollande.'
McBURS. Suivant Warmb, le Python réticulé vH d'oiseaux et de petits mammifères rongeurs de la famille des muriens.
OBSBRVATioifs. Le serpent dont nous faisons actuellement l'histoire est ftgoré d'une façon très-reconnaissable , sur trois différentes planches du riclie recueil iconographique de Séba : aussi ces figures se trouvent-elles être toutes trois exactement interprétées par les divers auteurs qui les ont citées , à l'exception de Latreille et de Daudin, qui se sont imagtoé voir
FTTflORIDES. G* PTraON. 5. 4^^^
dans l'âne d'elles la repréaentatioii d'une variété da Boa camirictor. Il n'y a rien dans les ouvrages de Linné qui indique qn'ii ait eu connaissance de noire Python. Wurmb est celui à qui Ton en doit la première bonne description faite d'après nature. La seconde , qui mérite d'èt^ mentionnée comme telle, est celle du Boa reticulata , publiée par Schneider dans son Historia amphibiorum. C'est à la description de Tophidieu de Wurmb que Lacépède , Bonnaterre et Shaw ont emprunté, le premier celle de sa Couleuvre jaune et bleue, le second celle de sa Couleuvre Ular Sawa , et le troisième celle de son Coluber Javanieus , sans s'apercevoir qu'il introduisait soos un nouveau nom , dans son livre, une espèce à laquelle il y avait déjà consacré un article en tète duquel elle portait la dénomination de Boa Phrygia. Un fiiit assez singulier, c'est que Schneider n'ait pas reconnu cette même description de la Couleuvre Ular-Satea de Wurmb pour être celle d'un individu de la même espèce que son Boa reticulata : il l'a au contraire rapportée à son Boa amethyS" ' tina , qui est très-différent de ce dernier , puisqu'il appartient ânn autre genre, celui des Liasis. Daudin, dont l'article du Boa amethystina est copié de celui de Schneider , a par conséquent commis la même erreur que lui à l'égard de la description dn Python reticulatus faite par Wurmb. Merrem, en faisant passer le Boa reticulata de Schneider dans le genre Python , a cru devoir, sans aucun motif, lui appliquer un autre nom spécifique , celui de Schneideri^ que Boié et M. Schlegel ont accepté ; mais que nous rejetons pour reprendre , comme nous le fidsons constamment , la dénomination qui a été donnée la première à l'espèce.
ir'i ■ 'Il
m- GENRE. LIASIS.— Z//r5/5(l), Gray.
Caractères. Narines latérales , ouvertes dans ,une seule plaque offrant un sillon en arrière du trou nasal. Yeux latéraux, à pupille vertieo-elliptique. Des plaques sus-cépfaaiiques depuis le bout du museau
(i) Kous ignorons rétymologte de ce nom.
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jusqu'au delà de l'espace in ter-orbitaire, plaques au nombre desquelles il y a toujours des pré-frontales. Des fossettes plus ou moins distinctes aux deux lèvres. Écailles lisses, scutelles sous-caudales partagées en deux.
Les Liasis ayant la presque totalité de la face supérieure de leur tête revêtue de grandes plaques ne peuvent être confondus avec les Morélies, qui n'en ont que sur le bout du museau, et chez lesquelles d'ailleurs la petite rainure que présente Tunique squamme à travers laquelle s'ouvre la narine, est située au-dessus et non en arrière de celle-ci , comme dans les Liasis. On distingue aisément les Liasis des Pythons en ce que leurs orifices nasaux ne sont circonscrits chacun que par une seule plaque, au lieu de l'être par deux, et que les pièces de leur bouclier céphaliqiie sont beaucoup moins nombreuses , et par cela même plus développées et disposées avec plus de symétrie. Quant ^ux Nardoas , ils en diffèrent parce qu'ils offrent deux caractères qui manquent absolument à ces derniers, c'est-à-dire des fossettes plus ou moins prononcées à la lèvre supérieure et une paire de pré-frontales parmi leurs plaques suscrâniennes , dont le nombre est de onze ou de treize , suivant qu'il existe deux ou quatre pariétales.
Le système dentaire des Liasis est exactement pareil à celui des Pythons.
M. Gray, en isolant des Pythons les espèces qu'il a réunies sous le nom générique de Liasis (1), n'a point assigné à ces deux groupes de Pythonides, comme nous croyons au contraire l'avoir fait , leurs véritables cai^actères différentiels. Ainsi , d'après cet habile erpétologiste , les Liasis se distingueraient des Pythons par l'absence absolue de fossettes à la — ' ■ ■ ■■,»., ,
(i) Le genre ainsi noramé par M. Gray figurait déjà dans notre nianuscrit avant la publication de son mémoire sur les Boidœ; mais son travail ayant paru avant le nôtre, nous avons dû accepter le nom de Liasis de préférence à celui que nous avions proposé.
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rostrale et aux plaques antérieures de la lèvre d'en haut , en même temps que par la non-division de leur frontale en deux pièces. Mais ni l'une ni l'autre de ces deux indications n'est rigoureusement vraie; attendu que d'une part, les Liasis ont au moins une paire de fossettes à la lèvre supérieure et que deux d'entre eux, Vamethyslinus et le Machloti y en offrent aussi à la plaque rostrale, et que d'une autre part, il y a une espèce de Python , celle appelée réticulée, qui a sa plaque frontale entière, de même que les Liasis.
Nous ne possédons encore aucun renseignement sur les moeurs des Liasis; mais les formes sveltes, élancées, de la plupart d'entre eux doivent faire supposer qu'ils se tiennent habituellement sur les arbres \ de même que leurs narines assez largement ouvertes et bâillantes , indiquent d'une manière presque certaine qu'ils fréquentent moins souvent les eaux que les Pythons.
LE LIASIS AMÉTHYSTE. Ua$i$ Amethystinus. Gray
Gabagtèbbs. De hait à dooze plaques frênaies de chaque côté, formant une double rangée loogitadioale ; deox ou trois préocalaires; trois on quatre post-oculaires. Deux fossettes bien prononcées à la plaque rostrale , une à chacune des supéro-
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labiales des foatre premières paires et des {ofièro-lalnales des six, sept oa hait paires qui précèdent les quatre pu ciiiq dernières.
Synonymie. 1801. Boa Amethystina y Schneid. Hîstor. Amph. Fasc. 11, depuis la 1'* ligne de la pag. 254 jusqu'à la â« de la pag. 255 (le reste de l'article se rapporte au Python reticutalus).
1809. Python Ametkystinuif Daud. Hist. Rept., tom. 5, pag. 290 2 exclus. Synon. Ular Sawa de Wnrnib , Couleutre jonfur et lieue ^ Lacép. etLatr. (Pytkùnreiiùuluius).
1820. Python Amethystinui j Merr. Tentam. Syst. Amph., pag. 89, u^ 6.
1820 ^Python 4methyitinu$ , Kohi et Van-Baseelt. Beitr. Yergleich. anatom. , pag, 95.
1821. Boa Amethystinay Schneid. El^ssif. Rieaensehl. (Benkschrift. Akad. \Vissenschaft. Miinch, tom. 7» pag. 117, Pi. VII.)
1827. Python Amethystinus, F. Eoié , Isis, tom. 20, pag. 516.
1830. Constrictor {Boa Amethystina, Sc)ineid.> Wagl. Syst. Amph., pag. 168.
1831. Python Amethystina. Gray. SyQOps. Rept. pag. 87. in Griff. anim. Kingd. Cov., vol. 9.
1837. Python Amethystinus , Schleg., Ess. Physion. Serp. Part, génér., pag. 178, n* 3 ; et Part, descript., pag. 419, PL XV, fig. 8-10.
1842. Liasis Amethystinus. Gray. Synops» Famil. Boid». (Zoolog. Miscell., pag. 44.)
DESCRIPTION
PoHius. Anciine antre espèce de Pytboi|idès n'est plus syelte, plus élancée que le Liasis Améthyste. La tète en est grande, distinctement plus large que le cou , excessivement et également aplatie d*un bout à l'autre ; son contour horiaonial donne la figure d'un triangle isocèle , dont le sommet de l'angle antérieur est fort obtus et celui des deux postérieurs faiblement arrondi. Le tronc est très-comprimé; pourtant son étroittsse est moindre à la face dorsale , qui est Convexe , qu'à la ventrale , qui est presque plate et latéralement anguleuse. La queue, grêle, pointue et fortement préhensile , n'entre que pour le sixième ou le septième , quelquefois même pour le huitième eeutement » dans la loogoeor totale de cet Ophidien.
PTTBONIDES G. LUSIS. I. 4^5
Ëxtérienremeot, les naiines aboatîssent de chaque côté au poÎQt le plus élevé de l'extrémité da museau ; leurs orifices sont grands , bâillants , subtriangulaires , dirigés un peu en ar-rière et vers rborizon. Les régions frênaies et les temporales étant assez renflées, la tête parait comme rétrécie ou étranglée à Faplomb des yeux. Ces organes , situés sur les parties latérales de la tête et à fleur du crâne, sont d'un médiocre diamètre et un peu tournés en avant.
Le bouclier sus-céphalique se compose de deux plaques internasales , de deux fronto-nasales , de deux frontales antérieures, entre lesquelles il en existe souvent une troisième beaucoup plus petite ; de deux sus-oculaires , d'une frontale proprement dite et de quatre pariétales, que borde à droite et gauche, ainsi qu'en arrière , une rangée de cinq à sept squammes polygones, d'inégale grandeur. Les inter-nasales affectent chacune la figure d'un trapèze ou d'un triangle isocèle , suivant que la rostrale enfonce plus ou moins son sommet [entre elles deux. Les fronto-nasales , dont la dimension est double de celle des plaques précédentes , sont des pentagones inéquilatéraux représentant ensemble un grand disque irrégulier, qui, postérieurement ^ se trouve enclavé dans les frontales antérieures; ces mêmes fronto-nasales sont flanquées d'uqe ou deux petites pièces squammeuses , placées entre la nasale et la préoculaire. Les frontales antérieures , qu'une autre plaque , très-petite et à peu près carrée , sépare ordinairement l'une de l'autre , ainsi que nous l'avons déjà dit , sont , pour la grandeur, intermédiaires aux fronto-nasales et aux sus-oculaires ; elles ofi'rent de cinq à sept bords inégaux et descendent un peu sur les régions frênaies , en obliquant légèrement en dehors le long des préoculaires. La frontale proprement dite est une grande lame hexagone ou heptagone, oblongue ou sub-oblongue, quelquefois peu, d'autres fois très-rétrécie en arrière : dans ce dernier cas elle afiecte la figure d'un triangle isocèle , dans le premier celle d'un carré long. Les sus-oculaires sont irrégulièrement pentagonales et plus étroite^ à leur extrépité antérieure qu'à la postérieure. Rien n'est plqs variable que la figure des pariétales : tout ce que npqs pouvons dire de ces plaques, c'est que celles de la première paire sont toujours très-dilatées en travers et un peu moins développées que cellf^s de la seconde.
De toutes les pièces squammeuses qui revêtent les côtéâ de
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In tète , les nasales sont celles qui offrent la plus grande dimension ; elles sont légèrement bombées et coupées à six ou sept pans ; chacune d'elles est creusée d'un sillon linéaire et transversal, en arrière de Fouverlure de la narine. Les régions frênaies sont occupées par huit à douze petites plaques polygones, inégales entre elles , disposées sur deux séries longitudinales. Il y a tantôt deux, tantôt trois préoculaires, superposées, dont la plus élevée est toujours la plus dilatée ; celle-ci , qui représente un trapèze , s'articule par son bord supérieur avec la susoculaire et par l'antérieur avec la fronto-nasale. Les plaques post-oculaires , dont le nombre est ordinairement de quatre , rarement de trois, sont quadrangolaires oblongnes et d'une égale petitesse. Gomme il n'existe pas de plaques sous-oculaires, c'est la sixième et la septième, ou la septième et la huitième supéro-labiale qui montent jusqu'au globe de l'œil pour compléter inférieurement le cercle squammeux de Torbite.
La plaque rostrale a cinq bords : un inférieur profondément échancré et quatre latéraux , dont deux assez courts et presque perpendiculaires l'unissent aux supéro-labiales de la première paire, et deux beaucoup plus longs formant un angle très-aigu , enclavé dans les deux nasales et les deux inter-nasales ; cette plaque protectrice du bout du museau est très-concave dans sa moitié inférieure, et au contraire fortement cambrée en arrière dans sa portion supérieure , qui offre de chaque côté une rainure ou gouttière bien prononcée. La lèvre d'en haut est garnie adroite et à gauche de treize ou quatorze plaques snbquadrangulaires, dont les quatre ou cinq dernières sontbeaucoup plus petites que toutes les précédentes, et les quatre, cinq ou six premières proportionnellement plus étroites que les suivantes ; celles de ces plaques supéro-labiales qui constituent les quatre paires antérieures sont creusées chacune d'une fossette linéaire d'autant plus courte et moins profonde que la plaque à laquelle elle appartient est plus éloignée de la tostrale. La plaque du menton est médiocrement développée et en triangle isocèle. Les plaques de la lèvre inférieure , dont on compte une vingtaine de chaque côté, sont quadrilatérales ; les huit ou neuf premières sont très-hautes et très-étroites , et les onze on douze autres à peu près carrées, présentant chacune, à l'exception des quatre ou cinq dernières, une grande cavité qnadrangulaire.
PYtnONIDES. G. UASI5. I. /jSj
Dans le Liasis améihysle , Técaillare do corps se compose de pièces comparativement plus développées que chez la plupart des espèces de la Iribii des Pythonides ; ces pièces , qai sont très-oblongues ou lancéolées sur les parties antérieures du tronc, prennent peu à peu une figure losangique ou carrée, à mesure qu'elles gagnent les régions postérieures et particulièrement la queue. Les scotelles ventrales les plus dilatées ont une largeur égale à la longueur de Tespace compris entre la narine et Tœil.
Écailles du tronc : 47 rangées longitudinales , de 350 à 369 rangées transversales. Écailles de la queue : 27 rangées longitudinales, de 93 à 105 rangées transversales. Scutelles : de ^3 à 316 ventrales, de 85 à 96 sous-caudales.
CoLOiATiON. Les individus adultes du Liasis améthyste qui sont conservés dans Talcool, ont les parties supérieures peintes d'un brun roussàtre foncé , sur lequel est dessinée une sorte de réseau à mailles irrégolières ou brisées , d'une teinte plus claire que celle du fond , on bien d'un brun fauve ; leurs régions inférieures sont d'un blanc jaunâtre, mais la surface entière de leur corps , quelle que soit sa couleur, brille de reflets d'un bleu d'acier ou d'un vert doré, du plus vif éclat.
Nous avons un jeune sujet qui présente un mode de coloration tout différent, c'est-à-dire qu'il est d'un blanc grisâtre avec des anneaux noirs autour de la queue et de larges bandes de la même teinte en travers des deux derniers tiers du dessus du tronc ; il nous semble offrir une trace de raie blanche le long du sommet du dos.
Dimensions. Les mesures suivantes ont été prises sur nn individu de notre musée , ayant plus de trois mètres de long.
Zonflfttewr totale. 3' 55". Tétt. Long. 9". Tronc. Long. 3' T'. QvkeMe. Long. 39".
Pâtbib. Amboine, Saparua et la Nouvelle-Irlande paraissent encore être les seules lies du grand archipel asiatique et de l'Australie où l'on ait trouvé l'espèce de Pythonides que nous venons de décrire. La collection du Muséum en renferme des exemplaires originaires de ces différents pays. Nous sommes redevables de ceux d'Âmboine à MM. Qnoy et Gaimard ; cent de la Nouvelle-Irlande ont été rapportés par MM. Lesson, Garnot, Horobron et Jacquinot. L'unique échantillon que nous ayons de Saparua provient d'un échange fait entre notre musée et celui d^ Leyde.
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LE LIASIS DE GHILDREN. Liasis ChUdreni. Gray
Garactbrbs. Deax plaqoes frênaies de efaaqoe c6té, soas lesquelles est une double série d'écaillés grannliformes ; one seule pré-oculaire, quatre post-oculaires. Pas de fossettes à la plaque rostrale, mais une, à peine distincte, à chacune dés sn-^ péro-labiales de la première paire et une ai^tre, bien pron«MicélB« à chacune des inféro-labiales des qnatre paires qui précèdent les trois dernières.
8tno!ITiir. 1642. LiOiiê Chilireni. Gray. Synops. Fam. Beid». (Zool. MiscelK Mareh. 184S, p. 44.)
DESGRIPTION.
FoBMBs. Gette espèce a la tète encore plus aplatie que oelle de la précédente, son museau surtout est très*pea épais et cqiq>é presque carrément, au lien d'être arrondi. 11 en résulte natarellement que la plaque rostrale , loin d'avoir plus de hauteur que de largeur, est beaucoup moins étendue verticalement qne transversalement ; elle offre la figure d'un carré long et ne se reploie nullement sur le dessus du bout du nez. Les inter-nasales sont quadrilatérales, oUongues et un pen plus étroites ea avant qu'en arrière. Les fronto-nasales forment ensemble un grand disque irrégulier^ qui est suivi de deux petites frontales antérieures, quadrangulaires ou pentagones , séparées Tune de l'autre par quelques squammes d'unf très-faible dimension. Vient ensuite la frontale proprement dite , qui est une lame sub-hexagone, oblongue, assez développée, dont les deux petits bords postérieurs, réunis à angle aigu, s'enclavent entre deux pariétales snbtrapézoïdes de médiocre grandeur. Postérieurement à celles-ci , il n'y a plus de grandes plaques sur la surface crânienne , mais seulement des squammes polygones juxla-posées , subégales entre elles. La plaque dans laquelle s'ouvre la narine , si ce n'est point une anomalie chez le seul individu que nous ayons été dans le cas d'observer , différerait de celle des autres Liasis , en ce qu'elle serait partagée de haut en bas par une suture bien prononcée , au lieu de n'offrir qu'un petit sillon en arrière du trou nasal (1) : sa portion anlé'
(i) S'il en était réellement ainsi chez tous les individus , il conyiencirait de retirer Tespèce d'avec les Liasis , ifK>ar la réunir aux Pythons.
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lieare présente la figare d'an triangle ayant un de ses sommées dirigé en -avant et les deox antres en arrière ; sa portion postérienre est irrégnlièremeat qnadrangulaîre. Une petite plaqae frênaie et ane grande , celle-ci placée derrière celle-là , occopeot l'espace eompris entre la nasale postérienre et la préocolaire; an-dessous de cette rangée de quatre plaques est une double série d'écaillés granuliformes. La préoculaire, car il n'en eaiste qu'ime seule de chaque côté , est subquadrîlatère et moins développée que la seconde fréoiaie ; mais il y a quatre posl-ocnlaires , subquadrilatères aussi , et un peu oblon* gués. On compte quatorze plaques à droite comme à gauche de la lèvre supérieure : toutes sont sub-pentagones oïl à peu près carrées et de même grandeur, à l'exception des deux dernières , qui ont une dimension moindre que les autres. La lèvre inférieure est également garnie, de chaque côté, de quatorze plaques, dont les six premières, qnadrangalaires, plus hantes que larges , deviennent de moins en moins étroites à mesure qu'elles s'éloignent du menton ; la septième et les quatre suivantes sont presque carrées et à peu près de même dimension; lés trois ou quatre les plus rapprochées des angles de la bouche sont à quatre on dnq pans et beaucoup plus petites que toutes les précédentes) la première est un peu plus courte que la seconde. La plaque mentonnière représente un triangle isocèle.
ta plaque rostrale manque de fossëtted , mais on en aperçoit une excessivement petite à chacune des supéro-lablales de la ))remière paire ; les quatre inféro-labtales qui se trouvent im* médialement avant les trois dernières st)nt creu»§es chacune d'une cavité assez profonde.
Écailles du tronc : 37 ou 39 rangées lottgitudlnalës. ScntelleS : %5 ventrales , 48 ou 49 sous-candales.
Coloration. Le dessus et les côtés du corps offrent une teinte d'un brun violacé, faiblement marquée çà et là de grandes taches brunâtres, les unes anguleuses , les antres arrondies. Le dessous de ce serpent est entièrement blanc , et sa lèvre supérieure est parcourue dans toute son étendue par une raie brune.
Dimensions. Longueur totale. 58" 6'". Tête. Long. 2" 1'". Tronc. Long. 51". Queue. Long, 5" 5'".
Pateib. On ne sait pas encore de quel pays provient cette
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espèce; le seul exemplaire que noas e^ ayons yq a^ittrlieDitii niasée britannique.
LE LIASIS DE MACKLOT. Liam Mackloti. Nobîs
Caiiacteres. Une seule plaque frênaie de diaque c^té , une seule préocuiaire , deux post-oculaires. Deux fossettes peu distinctes à la plaque rostrale ; une seule, également peu distincte, à chacune des supéro-labiales des deux premières paires et une autre bien prononcée à chacune des inféro4abiale8 des quatre ou cinq paires qui précèdent les trois ou quatre dernières.
Stnontiue. Python amethyêtinui. Fariet. Sdileg. Ess. pbysion. serp. Part, descrip. pag. 4âO.
DESCRIPTION
FoBiiBs. Les formes robustes et ramassées du Liasis de Macklot font que, par son port, il a plus de ressemblance avec les Pythons qa'ayec tes autres Liasis , attendu que ceux-ci ont le corps très-élancé.
Sa tète représente une pyramide à quatre fiices à peu près égales , dont le sommet serait fortement tronqué et chacun des angles légèrement arrondi. Le tronc, dont la largeur est un peu moindre que la hauteur, a sa face supérieure trèsarquée , les latérales faiblement cintrées et Tinférieure assez plate et à peine anguleuse de chaque cèté. La queue , qui est conique, assez forte et bien préhensile, fait un peu plus du sixième de la longueur totale du corps.
Les narines s'ouvrent à droite et à gauche de la pointe du museau : leurs orifices sont de moyenne grandeur, subtrîangulaires, bâillants et dirigés un tant soit peu vers le ciel. Les yeux paraissent plus petits que chez les autres espèces dumème genre.
Deux inter-nasales, deux fronto-nasales, deux pré-frontales, une frontale , deux sus-oculaires et quatre pariétales sont les treize lames squammeuses qui composent le bouclier sos-céphalique : les inter-nasalcs sont petites et trapézoldes, et les frontonasales , trois fois pins grandes , oblongues et coupées à cinq pans inégaux ; les pré-froiitales , dont le développement n'est pas aussi faible que celui des intor-nasales , sont pentagones, iaéquilalérales et encadrées chacune de leur cété par la susocu-
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laire, la préoealaite, la frênaie, la fronto-nassde et la frontale propremeut dite. Cette dernier» serait carrée si son bord poslé^ rieur était rectiHgne , au lieu de former un angle sub-aîgn qui 8'enfonce entre les deux pariétales antérieures ; les sus-oculaires ont Tapparence d'hexagones oblongs , inéquilatéraux ; les pariétales de la seconde paire offrent une dimension un peu moindre que celles de la première , mais toutes quatre sont des polygones très-irréguliers , formant ensemble une espèce de grand carré, au centre duquel se montrent quelques petites pièces squammeuses. Le court espace compris entre les pariétales et le bord de Focciput est , comme les tempes , revêtu d'écaillés qu^dr angulaires ou pentagones, de plus en plus petites à mesure qu'elles se rapprochent du cou.
La seule plaque dans laquelle se trouve percée la narine , représente un quadrilatère légèrement rétréci en avant; la frênaie est quadrilatère oblongue ; la préoculaire a cinq côtés à peu près égaux ; Tune des deux post-oculaires , la supérieure , affecte la figure d'un trapèze, l'autre, celle d'un rectangle.
La plaque rostrale est appliquée perpendiculairement contre le devant du museau, sur le bout duquel elle ne se reploie pas du tout. Elle a l'apparence d'un demi-disque , bien qu'elle offre réellement sept pans : un en bas , grand et fortement échancré pour le passage de la langue ; deux en haut , petits , par lesquels elle tient aux inter-nasales ; deux de chaque côté , petits aussi , qui la mettent en rapport avec les nasales et les supérolabiales de la paire antérieure ; sa surface estlégèrementbombée. Les deux rangées de plaques dont la lèvre supérieure est garnie en comprennent chacune onze, à peu près carrées et toutes de même grandeur, à l'exception des deux dernières, qui sont plus . petites que les autres. Le pourtour de la mâchoire inférieure est protégé , en avant par une squamme mentonnière eu triangle êqoilatéral , adroite et à gauche par dix-sept ou dix-huit plaques inféro-labiales, dont les huit ou neuf premières sont beaucoup plus hautes que larges , tandis que celles qui les suivent n*ont pas leur diamètre vertical plus étendu que le transversal.
On voit deux traces de fossettes ou plutôt deux simples impressions linéaires à la plaque rostrale et une autre à chacune des supéro-labiales de la première et de la seconde paire ; mais , à la lèvre inférieure, il existe une véritable cavité dans chacune des quatre plaques qui précèdent les trois dernièx'es , à l'une et
44^ PtTHONIENS HOLODONTES.
à Taotre raDgées. Tout le dessous de la tôte est f eVëtti d'èè^lëd sabrhomboïdaleSftrès-obloogaes ; il y ea a de losangiques sur la partie antérieore da tronc et de carrées sar la région postèrieare de celui-ci , ainsi que sur la queue.
Écailles du tronc : 65 rangées longitudinales , 426 rangée^ transversales. Écailles de la queue : 33 rangées longitudinales, 102 rangées transversales. Scutelles : 292 ventrales , 86 souscaudales.
Coloration. Un brun de suie un peu clair est répandu sur le dessus et les côtés du corps , oh Ton remarque çà et là deâ écailles colorées en fauve, isolées ou bien réunies par petitd grotipes. La région ventrale et la face inférieure du pt-olobgement caudal présentent un mélange des deux teintes précédentes ; mais le dessous de la tête , celui du cou , et là poitrine sont d'un blanc jaunâtre. ^
Dimensions. Longueur totale. 1' 6". Tête, Long. 5'^ iYôhc. Long. V. 30". Queue. Long. 27".
Patbis. Le Liasis Mackloti est unfe découverte faite dans les lies de Timor et de Samao par HM. Macklot et Mûller, voyageurs naturalistes dû gouvernement hollandais. Cette es • pèce , que M. Schlegel a mentionnée comme une variété de soii Python amethystinus , n'a point été rapportée de la Ndtlvellé- Irlande à notre musée par M. Lesson , ainsi que le dit par erreur le savant auteur de la Physionomie deè serpents. Le seul etenl^ plaire du Liasis Mackloti que notis possédions, nons a êil envoyé du cabinet d'histoire naturelle de Leyde.
LE LIÂSI8 OLIVATRE, hiam oHvaceuê, Gray
Cabactèbbs. Une seule plaque frênaie de chaque côté , une seule pré -oculaire, trois post-oculaires. Pas de fossettes à là plaque rostrale , mais une, peu distincte, à chacune des supérolabiales de la première paire, et une, bien prononcée, à chacune des inféro-labiales des cinq paires qui précèdent les trois dernières.
Stnontmib. 1842. Liasis olivacea. Gray. Synops. Fam. Boi- <1». (Zool. miscell. march. 1842, pag. 45.)
DESClUPTiON.
FoRHss. Le Liasis olivâtre ressemble taoins aux Limié amethystinus et Childrent qu'ail MackioU, Toutefois on pedt,
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même à la première vae , le distiogner aisément de ce dernier : d'abord à ses formes plus grêles , ayant le tronc assez mince et la quetie très-efiilée ; pais à l'absence de tonte trace de fossettes à la plaque rostrale et ànx snpéro-labiales de la seconde paire; ensuite à ce qu'il à trois post-ocalaires de chaque côté, an lieu de deux, et deux petites pariétales, au lieu de quatre grandes; enfin , à la petitesse de ses écailles , ainsi qu'au nombre plud élevé de celles-ci et de ses scutelles du ventre et de la queue. Le Liasis olivâtre a effectivement une quinzaine de rangées longitudinales d'écaillés, une cinquantaine de scutelles ventrales et tme vingtaine dé sous-caudales de plus que le Liasis de llacklot.
La pla<|Be rostrale de l'espèée du présent article représenterait exactement un catré long , si la ligne de son bord supérieur n'était pas brisée à angle très-ouvert; c'est aussi à des carrés longs que ressembleraient les inter-nasales , si elles n'é' talent pas lin peu plu^ étroites en avant qu'en arrière. Les fronlo-nasales ont à peu près la figure de trapèzes oblongs ; léis frontales antérieures sont des quadrangles inéqoilatéraux, dont le plus petit côté est celui par lequel elles touchent à la frênaie. La frontale proprement dite est grande et coupée à six pans, deux latéraux assez étendus, deux antérieurs et deux posté-. rieurs beaucoup plus courts , formant un angle sub-aigu à chacune de ses extrémités. Les sus-oculaires sont subpentagoaes oblongues, plus larges en arrière qu'eti avant, et les pariétales à peu près triangulaires. L'nnîqde plaque à travers la^ quelle la narine se fait jour est subtrapézoïde, et creusée longU tudinalement d'un petit sillon en arrière de l'orifice nasal. La frênaie , un peu plus dilatée dans le seos longitudinal que dans le sens transversal, oflVe quatre pans inégaux, dont le postérieur est fortement oblique. La pr^-bcdlaire est subtrapézoïde , et les trois post-oeulaires sont des petits pentagones à pen près égaux entre eux. Chaque tempe est revêtue d'écaillés qui ne sont qu'un peu moins développées que les post-oculaires. Les plaques de la lèvre supérieure, au nombre de treize paires, sont carrées ou sùbpehlagonès , et toutes presque de même grandeur, à l'exception des deux dernières, dont la dimension est distiDctement moindre que celle des autres. Indépendamment de la mentonnière, qui est en triangle équilatéral, la lèvre inférieure offre de chaque côté Vingt plaques , dont les onze
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premières^ qoi sont eo carrés longs et placées transversalement , deviennent de plus en plus courtes à mesure qu*elles s'éloignent do menton ; celles qui sont comprises entre la onzième et Tantépénultième sont carrées .^ et celle-ci est subrliamboîdale» de même que les deux qoi la suivent. Les pièces losangi<ioes et excessivement petites qoi composent l'écailhire do corps sont oblongues sur le dos , mais d'une largeur égale à ieor longueur sur les flancs.
Écailles du tronc : 69 ou 71 rangées longitudinales. Scutélles: 351 ventrales, 105 sous-^andales.
GoLOBATioN. Un brun olivâtre est la seule teinte qui règne sur la région supérieure et les parties latérales du corps , dont le dessous est d'un blanc jaunâtre, sale.
Dimensions. Longuem totale. V 14" 3*". Tctc. Long. 3" 7"'. Tronc. Long. 96" 6'". Queuê. Long. 14".
Patrie. Le Liasis olivâtre est originaire du nord de la Nouvelle-Hollande ; le seul individu qui nous soit connu appartient au musée britannique.
IV GENRE. NARDOA. — NARDOA (1). Gray.
{Bothrochilus (2) , FiTzincift, méoi. manusc.).
Caractères. MariDes latérales, ouyertes dans une seule plaque. Yeux latéraux, à pupille vertico-elliptique. Des plaques sus-céphaliques depuis le bout du museau jusqu'au delà de l'espace inter-orbi taire , plaques au nombre desquelles il n y a pas de pré-frontales. Des fossettes à la lèvre inférieure seulement. Écailles lisses , scutélles sous-caudales partagées en deux.
L'absence absolue de cavités à la lèvre supérieure est oe
(i) Ce nom a été donné probablement sans lai attribuer aocon sens.
(2) De B&d;o( ./ovea, Jossulus , noe fossette ; et de Xiixoc , Uhium^ lèvre inférieure : lèvre à fossettes.
ï»YtHOmDÊS. G. NABDOA. 4 I^
qui distingue principalement ce genre des trois pivcrdnits « chez lesqueb il en existe toujours au moins une, quelquefois, il est vrai , peu distincte, comme dans les Liasîs , à chacune des deux plaques entre les quelles est située la rostralè. Indépendamment de cela, les Nardoas sont les Pythonides dont le bouclier sus-céphalique se rapproche le plus , par le petit nombre comme par le grand développement et la symétrie des pièces qui le composent, de celui de la plupart des ophidiens appartenant aux familles suivantes; il n'en diffère effectivement que parce qu'il coitoprend deux plaques de plus, lesquelles sont une paire de post-pariétales , ce qui élève de neuf à onze leur nombre total. Ces onze plaques des Mardoas, qui sont deux inter-nasales, deux fronto-nasales, une frontale proprement dite, deux sus-oculaires et quatre pariétales, protègent toute la surface de la tête ; tandis que chez lesMorélies, comme chez certains Pythons, il y a en arrière des inter-nasales et dés quelques paires de plaques qui suivent celles-ci ^ plus de cinqpiante squammes suscéphaliques , et que, chez d'autres Pythons et les Liasis , on remarque , en sus des plaques analogues à celles qui recouvrent le crâne des Nardoas , de une à quatre paires de frontales antérieures et des petites lames squammif ormes, postérieurement et latéralement aux pariétales. Il faut aussi noter que les Nardoas n'ont pas , comme les Pythons , deux , mais seulement une plaque nasale de chaque côté , laquelle ne parait même pas oiTrir un sillon au-dessus ou en arrière du trou nasal , ainsi que cela s'observe dans les Morélies et les Liasis. Les écailles de leur corps sont parfaitement lisses et les scutelles du dessous de leur queue disposées sur un double rang , de même que chez tous les Pythonides découverts jusqu'ici.
Le genre dont nous venons d'exposer les caractères a pour ^ type une espèce qui n'est connue des naturalistes que par l'exemplaire encore unique que renferme la collection du Muséum dliistoire naturelle. La place qu'elle occupe dans notre livre, nous la lui avions assignée depuis longtemps , c'^t-à-dire bien avant que M. Gray ne lui en eût donné une
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analogue dans le catalogue systématique an espèces de la famille des Boidœ^ qu'il a publié en 1842. Néanmoins, l'antériorité de cette date sur celle à laquelle parsdtra notre travail , nous fait un devoir de substituer au nom dont nous avions fait choix pour le présent genre , celui malheureusement peu significatif de Nairdoa, qu'il a reçu de l'auteur du mémoire cité ci- dessus.
La même espèce , type du genre qui noi)s occupe maintenant , a été regardée par M. Fitzinger comme devant former, parmi les Boas , une division subgénérique , qu'il a appelée Bothrochilus. C'est effectivement ainsi qu'elle figure dans la classification des Ophidiens , do^t ce savant erpétologiste nous a fait l'honneur de nous communiquer l'extrait manuscrit que nous avons présenté à U page 62 du présent volume.
M. Gray signale comme une seconde espèce du genre Nardoa im Python du musée Britannique , me qous regrettons beaucoup de n*y avoir pas vu > lors 4e AOtre dernière visite à cet établissement.
Yoici la description qu'en donpe cenaturalisle.
<K Nardoa Gilbbrtii. Plaques frontales médiocres : la médiaoe plus développée. Plaque frênaie carrée, une grande préocalaire, trois petites post-ocalaires , deux petites écailles ialer-frénales. Dos avec cinq séries longitudinales de taches d'ane teinte olive foncée, plus ou moins confluentes, formant des bandes traosverses plus serrées les unes contre les antres sur la partie postérieure da corps, qai parait être d'une eoulenr elive, marquée de lignes irrégoUères blanchâtres. Au-dessus de la lèvre , une raie noire qui traverse rœiiet s*étend sur le côté du cou. Plaques céphaliques brunes avec une tache noire. Le devant du corps offrant entre les taches, de chaque côté, une étroite raie longitudinale (1).
j> Elle habite le nord de l'Australie : port Essiugton. »
(i) M. Gtay ne dit pas de quelle coulcar est cette raie.
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I. LE NARDOA DE SGHLEGEL. Nardoa SehUgelH. Gray
CAEàCTBBBS. Uii9 foss^tte àchacaoedes plaques iiiféro-Ud>ial#s éêB trois paires qqi prée^deat l'aotépénoltième. Corps aimelé de Doir et de blanc,
Strohvhib. 1837. Tortrio) Boa. Sebleg. Ess. Pbysion. Serp. Part, gén^r. pag. 139, et Part, descript. pag. 22.
1838, Tortrix B(m> Schleg. Abbild. amph. pi. 13.
184â. jpfardoa Schlêgelii. Gray. Syaops. Fam. Boida(Zool. Hiseell. mreb 184â, pag. 45.)
DESCRIPTION
FouBs. Ia seal sujet de cette espèce que nous ayons encore été dans le cas d'observer est éTidemment très-jenne, à en jQger par sa taille « qni est d'une extrême petitesse comparée à celle des autres Pytbonides. U n'^ en effet que quarante-neuf centimètres de longueur totale « dans laquelle la queue se Irouye comprise pour un peu moins de la nenvièroe partie. Ce serpent n'a nullement le port d'un Xénppeltis, ainsi que le prétend M. Scklegel : son ensemble est exactement le même que celui des autres espèces de la trjbu à laquelle il appartient, seulement sa tète est plus déprimé^ que chez auc^n des. genres voisins. Cette partie du corps, dont la face supérieure offre une pente bien prononcée en jivant, est en totalité de deux tiers plus longue qu'elle n'est large ep arrière; son e:(tréniité antérieure étant trèspeu rétrécie et au contraire fort aplati^ , il en résulte que le museau est large et mince; celui-ci est coupé perpendicnbiirement et carrément, mais ses deux coins sont néanmoins légèrement arrondis. La fente de la Ivmcbe est rectiligoe. Les orifices des narines sont grands, circulaires, bâillants, tout à fait latéraux et pratiqués à peu près au milieu d'une plaque oblongue, subtrapésolde. Entre cette unique plaque nasale et la préoculaire, est une très-petite frênaie en carré long. La préoculaire, qui affecte la figure d'un trapèze, e«t liante et plus grande quels sus^culaire, au pan antérieur de laquelle elle s'unit par son bord supérieur. Les deux post-ocnlaires ont ensemble une dimension pareille à celle que présente à elle seule la préoeolaire ; elles sont égales entre elles , mais la plus élevée est carrée et celle qui l'est le «loins, trapézeïde«La i^qne rostrale, qni est excessivement dilatée en travers, offre sept cétés, un très-long en bas, qui est
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légèrement écliancré, et six autres à peu près égaux entre eux, qai la mettent en rapport avec les 8upéro4abiale8 de la pre* mière paire , les deux nasales et les inter-nasales. Ces dernières sont très-petites et régulièrement trapézoldes. Les frontonasales sont pentagones , inéqnilatérales , oblongaes , et fort grandes, plus grandes que la frontale proprement dite, qni^ après elles, est la plus développée de tontes les plaques céphaliques. Cette frontale serait carrée , si son bord postérieur ne formait pas uu angle sub-aign. Les sus-oculaires représentent chacune un carré long. Les pariétales sont.toutes quatre pentagones , mais celles de la seconde paire sont un peu moins diUi^ tées qne celles de la première. On compte une dizaine de plaques de chaque côté de la lèvre supérieure : celles des deux extrémités de la rangée sont plus petites que les autres; la première est trapézolde; la seconde parattlui ressembler, bien qu'elle ait réellement cinq pans , ainsi que toutes les suivantes, qui , malgré cela, ont l'air d'être carrées. 11 y a autour de la lèvre inférieure , non compris la meotonnlère , qni est en triangle équilatéral, douze paires de plaques : celles de la première, qui ont cinq pans, et celles des cinq suivantes, qui en offrent quatre, sont beaucoup plus hautes que larges ; tandis que toutes les autres sont carrées, et les trois d'entre elles qui précèdent Tantepénultième présentent chacune tiu petit enfoncement cupuHforme. On voit sous la mâchoire inférieure, à la suite des premières plaques inféro-labiales, qui se conjoignent en arrière de la mentonnière , une paire de post-mentonnières subquadrangulaires , au moins deux fois plus longues que larges. La gorge est entièrement garnie d'écaillés égales entre elles , subrhomboïdales, oblongues , à angles arrondis. La sqnammure du corps se compose de petites pièces en losanges, aussi peu étendues en long qu'en travers et arrondies à leur angle postérieur. Les plus grandes scutelles ventrales ont une largeur égale à la longueur du museau.
Écailles du tronc : 35 rangées longitudinales , 357 rangées transversales. Écailles de la queue : 27 rangées longitudinales, 59 rangées transversales. Scutelles : 247 ventrales, 47 souscaudales. V
CoLOBATioN. La tète est toute noire, avec une petite tache blanche , oblongue , derrière chaque œil , et une autre , trèsgrande, blanche aussi et ovalaire, en travers de la nuque. Toat
lecoi^s, à {Mortir do coa jasqu'à rextrémité de la qoeoe, est entoaré d'ane treotaine d'anneaux noirs , allernaDt avec autant de cercles blancs ; ceux-ci sont un peu moins larges que ceuxlà» mais parmi les uns et les autres il y en a quelques-uns d'incomplets, ou qui restent outerts, tantôt à la face dorsale, tantôt à la région ventrale.
DimmsiONS. Longueur totale. 49". Tête. Long. 1" 8*"- Trône. Long. 42". ^ueue. Long. 5".
Patbib. Cette espèce, extrêmement rare, et que ne possède encore, ainsi que nous Tavons déjà dit, aucune autre collection que celle de notre Muséum national d'histoire naturelle, est une des précieuses découTertes . faites à la Mouvelle-Irlande par MM. Lesson et Gamot.
Obsbryatioiiis. Nous nous étonnons que M. Schlegel ait pu regarder TOphidien que nous venons de décrire comme générlqnement semblable aux Rouleaux ; car il en diffère sous une infîaité de rapports, et notamment par la structure du crâne et le système dentaire.
BEPTÎLESy TOME VI.
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SECONDE SOUS-FAMILLE DES PYTHOWIEWS
LES APROTÉRODONTES(i).
Les PjthoDÎens appartenant à cette 80U8*famiUe manquent, contrairement à ceux de la précédente, de dents incisives et d'os sus-orbilaires ^ en m^me temps que leurs mastoïdiens présentent cette différence qu'ils sont un peu plus longs , plus étroits ou presque cylindriques eu arrière , et beaucoup moins aplatis et élargis dans la portion par laquelle ils tiennent au crAoe.
Ainsi que nous l'avons dit précédemment (2), les Aprotérodontes se partagent en deux tribus, caractérisées, Tune, ou celle des Erycides, par un museau aminci en coin et une queue courte et à peine flexible ^ l'autre , ou celle des Boaeides , par une tête tronquée en avant et un prolongement caudal plus ou moins étendu, plus ou moins volubile.
Les types de ces deux tribus, c'est-à-dire le genre Eryx et celui des Boas, constituaient pour Oppel la famille des Constrictores , laquelle se trouve ainsi correspondre à notre soùs-famille des Aprotérodontes.
(i) De « privatif, flr^o<r«po(, anterior, de devant; et de t/bvc, oîtoc, denst dent. Privé de dents antérieures oa intermaxillaires, par opposition aaz Holodontes , qui ont tontes les dents.
(a) Voyez le tableau synoptique inséré dans le chapitre de la classification des Pythoniens, page 377 de ce volume.
PBEMIERE TRIBU DES APROTERODONTES.
LES ÉRïCroES.
Destinés à n'habiter que la surface ou l'intérieur d'un soi aréneui , les Érycides n'avaient pas besoin , comme les Bossides, dont une partie de la vie se passe sur les arbres , d'une longue queue préhensile à la manière de eelle de eérlains singes. La leur, au contraire, ftst excessivement courte et nullement enroulable; mais leur museau , au lieu d'étfe obtus , constitue une aorte de boutoir aminci en biseau, à l'aide duquel ces serpents se frayent aisément un chemin à travers les moléeules mobiles d'un terrain sablonneux. Ces dissemblances dans la conformation de la queue et du museau sont réellement les seules importantes qui àxisteqt entre les Ërycides et les Bomdes , dont l'ensemble d^ l'ôrganisatioa offre d'ailleurs une ressemblance parfaite et tellement frappante, qu'elle n'a, pour ainsi dire, échappé à personne; car, dans pres^ que tous les catalogues méthodiques, les Éryx , unique genre de la tribu des Ërycides, se troiurent ioserits à eèté des espèces de notve ^ribu des Bolides. Les seuls erp^logistes qui n'aient point reconnu la convenance de ce rapprochemei|t sont Wagler et M. Sehlegel , qui imt9ffeeti¥ement placé les Éryx fortlein des Bo^s, c'estirdif e, l'un près iÎbs Bouleaux , l'autre dans le gemre même de ces derniers. L'opinion émiëe par M.ficfalegel, que les Éryx se rapprochent autant des Bouleaux qu'ils «'éloignent des Boas, eet tout à bit erronée f ear la structure des premiers ^Join de ressembler à ceiU des
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seconds , en diffère au contraire à beaucoup d'égards \ tandis qu'elle est absolument pareille à celle des troisièmes , eicepté dans quelques-unes de ses parties , qui ont nécessairement dû subir des modifications en rapport avec le genre de yie spécial , dévolu aux ophidiens dont nous nous occupons particulièrement ici, ophidiens qui doivent être considérés conune de véritables Boas fouisseurs. La similitude qui existe entre les Boas et les Eryx est si évidente que M. Scblegel l'a lui-même constatée à son insu, en décrivant, comme une espèce de Boas, d'après une excellente figure deRussel, l'adulte de FErjxà queue conique, qui lie , aussi étroitement que possible , la tribu des Éry* cides à celle des Boœides. Il n'y a pas non plus, ainsi que le prétend M. Schlegel, communauté de mœurs entre les Eryx et les Rouleaux, ceux-ci étant des espèces que leur peu d'agilité et la faiblesse de leur vue condamnent à vivre dans des retraites obscures , telles que celles que leur offrent le dessous des pierres, celui des troncs d'arbres tombés de vétusté ^ des amas de feuilles , les anfractuosités du sol , faisant leur proie de petits animaux faciles à saisir, comme des Typhlops 9 des Géciiies , dés Lombrics , des Gastéropodes terrestres sans coquilles, etc.; tandis que lesÉryx, vifs , alertes , doués d'une excellente vue , se tiennent dans les lieux découverts et arénacés , fréquentés par des lézards, des scinques, de petits mammifères, qu'ils poursuivent sur et sous le sable, dans lequel, au moyen de leur museau cunéiforme , ils s'enfoncent avec une surprenante rapidité.
Les Erycides présentent quelques particularités ostéologiques qui méritent d'autant plus d'être signalées qu'elles sont caractéristiques de cette tribu.
iftYGIDES. 4^^
Leur té.te , quoique construite exactement sur le même modèle que celle des Boseides, en diffère néanmoins en quelques points de sa région faciale, par suite du plus grand développement et de la forme particulière qu'ont naturellement dû prendre l'os intermaxillaire et les nasaux pour faire du museau un instrument propre à fouir le sol. L'intermaxillaire est une grande et forte lame osseuse trës-dilatée en travers, placée, non de champ comme chez la plupart des Bosides , mais tout à fait à plat et dont le bord antérieur décrit une courbe plus ou moins prononcée. Sur sa face supérieure vient s'appuyer et s'unir fixement Textrémité antérieure des os nasaux, qui sont fort longs et à peine moins larges en avant qu'en arrière , où ils s'enclavent dans une grande échancrureenV du bord antérieur des frontaux proprement dits , bord qui, dans les Boaeides, est rectiligne ou brisé à angle excessivement obtus. Il résulte de la grande largeur des os nasaux des Erycides, que leurs frontaux antérieurs^ dont la figure est celle d'un triangle oblong , n'ont pu que médiocrement se développer ; aussi sontils à proportion beaucoup plus petits que ceux des espèces de la tribu suivante, et, loin de se conjoindre, ils se trouvent excessivement écartés l'un de l'fiutre, ou situés entièrement de c6té.
Ainsi que nous l'avons déjà dit, le genre Eryx est encore le seul qui appartienne à la tribu des Erycides , laquelle n'a pas encore de représentant dans la sousfamilie des Pythoniens Holodontes.
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P' GENRE. ÊKYX {{).—ERrX. Oppcl.
( Eryx en partie ^ Daudin ; Clotkonia (2) , Daudin , Gray ; Eiyx et Gongylophts (8) , Wagler, Oray).
Caractères. Narines latérales^ triaDgulo-liiiéaires ^ situées entre trois plaques, une inter-nasale et deux nasales. Yeux latéraux, à pupille yertico-ellipticjue. Tête recouvorte d écailles , eiccepté sur le bout du mii«seau , où il existe une paire de plaques iûter-nasales ^ seule ou accompagnée d'une paire de fronto-nasales. Pièces de Técaillure du dos et de la queue plus otl moins distinctement tectiformes ou carénées* Seutelles sous^audales entières.
Nous n'employons ici le mot Eryx , ni dans le sens beaucoup trop ëtetidu que lui a assigné Daudin en Tintroduisant dans le vocabulaire erpëtologique , ni dans celui trop restreint que lui ont donné Wagler et M. Gray. Pour nous , il a une signification qui correspond à peu près à crile que hu ont attribuée Oppel, Curier^ Merrem et Fitzinger^
Daudin avait réuni ^ sous le nom générique diEryx, plusieurs espèces on ne peut plus disparates, la plupart extraites du genre Anguis de Linné et de Schneider, d'après cette considération qu'elles différaient de leurs congénères par une rangée d'écaillés au ventre plus grandes que les autres. Ces espèces , qui même n'offraient pas toutes le principal caractère assigné au nouveau groupe dont elles faisaient partie ,
(1) Nom naythoLogiqae tiré de l'histoire fabalense d'an fils de VénQs tué par Hercale et enterré sur nne montagne de Sicile, appelée Eryx.
(3) Nom de rime des trois Parques , celle qui tenait la qaenoaille.
(3) De o4k> serpent; et^oyyvMf, rond*
iRYCIDISi G. ÉHYX. 4^5
étaient im denoaEryx (1), un Rioalean (2) , unTypUops (3), trois Scincoïdiens apodes (4), et un Ophidien Toisin des Calamaires (5). *Une autre espèce , le Boa tmgtiiformis de Schneider y que sa grande reisemblance tcvecVEryx jaculus appelait naturellement auprès de celui-ci, arait été au contraire placée par Daudin , qui la croyait à tort pourvue de dents venimeuses , dans un genre particulier nommé Cloihatiia. Ce fut Merrem qui rectifia cette erreur en rangeant, comme cela devait être, la Giothonie anguiforme dans le genre Eryx de Daudin, délMirrassé, par les soins d'O]^, des espèoBS qui n'avaient point d'affinité aveo VEryx jaculust autrement dit, auxquelles ne pouvait s'appliquer la nouvelle caractéristique du genre Eryx^ donnée par le savant erpéttdogiste bavarois; caractéristique exprimant que les Eryx sont des serpents vobins des Boas ou qui n'en diffèrent extérieurement que par une queue ^us courte et nullement préhensile.
Wagler a bien compris dans son gefire EfyXj de même que Merrem, VjinguisjaeHlus de Linné et le Bwk anguiformii de Schneider ; mais , au lieu d'y introduire aussi le Bm eoniea de ce dernier auteur^ il en a formé , sous le nom de Gimgyhphisy un nouveau groupe fondé sur de prétendus oaraetètes , qui sont , ou sans importance , tel que celui d'ot frir wi plus grand nombre d'écaillés carénées sur le corps , ou bien purement imaginaires, comme ceux de manquer de plaques sur le bout du museau et de n'avoir point la mâchoire supérieure prolongée au delà de l'inférieure. ^-^ — - ■ - —
(i) VEryx jaeidus, dont Daudtn a fait quatre espèces difië> rentes: V Eryx Jaculus , le Cérastes, le Colubrinus et le Turcicus, (a) Le Tôrtrix ru/us»
(3) Le Typhlopt Braminut.
(4) V Anguis fragilis ( soas le nom d'Bryx divicu» ) , YOpkiomorm mdiarit etVJcontias meleagris,
(5) Cet Ophidien « appelé par Dindîn Eryx meUnûitfctut , n*ëtail coyna de ce natnrelisle que , OMume nost le oomuiiaMMis now» mêmes, par la figare qa'en a donnée Rossel dans son bel ouvrage eût les Serpent! de la côte de Coromandcl.
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Nëanmoiiisoegeiire GangylopkU^ réellement inadmittible, a été adopté , sans examen sans doute , par M. Gray, qui, de plus ) et sans avoir non plus probablement consulté la nature, a détaché du g^re Eryx de Wagler le Boa angui^ formi» de Schneider pour rétablir le genre Clotho/nia de Daudln , en attribuant £sius6ement à cette espèce une pupille circulaire et une écaillure dépourvue de carènes.
11 résulte nécessairement de ce qui vient d'être dit, que les genres Gongyhphiê et Clothonia doivent être supprimés j et les espèces qu'ils renferment réintégrées dans le genre Eryx , tel que nous l'avons caractérisé en tête du présent article.
Les Eryx sont des serpents de petite et de moyenne taille. Aucun d'eux n'acquiert un développement égal à celui de la plupart des espèces appartenant à la tribu des Boaeides. Gomme touâ les ophidiens fouisseurs, ils ont la tête peu ou point distincte du tronc , celui-ci presque ausû gros à ses deux extrémités qu'au milieu, et une queuecourte et robuste. Aux côtés de leur fente cloacale, sont deux petits enfoncements^ logeant chacun un vestige de membre postérieur ayant la forme d'un stylet conique, emboîté dans un dé squammeux. La tête des Eryx, selon qu'on l'observe chez les premières ou les dernières espèces de ce genre, offre d'une manière plus ou moins prononcée, ou la forme de la moitié longitudinale d'un cône tronqué et aminci à son sommet , ou celle d'une pyramide à quatre faces., coupée presque carrément à sa partie terminale. L'extrémité de la mâchoire d'en haut dépasse d'autant moins le menton que celui-d est plus épais et qu'elle est moins fortement taillée en biseau. La fente de la bouche , qui est rectiligne , s'étend au delà dés ' yeux. Ceux-ci, dont le trou pupillaire est verticalement allongé , sont situés à fleur du crâne , sur les parties latérales de la tête. Les ouvertures externes des narines sont aussi placées latéralement et, chacune, entre une plaque internasale et deux nasales ; elles ont l'apparence de petites fentes perpendiculaires, plus élargies à leur sommet qu'à leur base.
liAYClDES. G. AftTX. 4^7
Tantôt il existe un sillon gulaire bien distinct, tantôt ott n'en aperçoit pas la moindre trace. La région sus-céphalique serait recouverte d*écaillcs d'un bout à l'autre, sans la présence , sur le bout du museau , d'une ou deux paires de plaques , c'est-à-dire de deux internasales , suivies ou non suivies de deux fronto-nasales. Les pièces de l'écaillure des Eryx sont petites, nombreuses et, ou simplement tectiformes, ou relevées d'une forte carène médio -longitudinale. Les scutelles ventrales sont fort étroites et les souscaudales entières.
Les quatre espèces que nous rapportons au genre Eryx ont été confondues en une seule , soius le nom de Tortrix Eryx^ par M, Schlegel.
Rangées dans Tordre où nous allons les décrire, elles constituent une petite série, où l'on voit gradueUenient s'atténuer les particularités caractéristiques de la tribu des Erycides; c'est-à-dire qu'à partir de la première espèce, qui diffère le plus des Boœides, jusqu'à la dernière, qui a beaucoup du port, de la physionomie des premiers genres de ceux-ci, le museau devient de moins en moins cunéiforme , en même temps que la queue s'amincit en arrière et acquiert insensiblement plus de souplesse et d'étendue. Des changements analogues s'opèrent dans la diarpente céphaliquie : de très -bombé, le front devient peu à peu tout à fait plat , les mâchoires augmentent légèrement de longueur; Tinter-maxillaire perd par degrés quelques millimètres de sa grande dilatation transversale ; les os nasaux se rétrécissent , particulièrement en avant ; et les frontaux antérieurs prennent à proportion plus de développement.
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L'ÉRYX DE JOHN. Eryx Johnii. Nobis
GaiactAm». Un sillon gnlaire. Bout da maMftn enoéiiMniid. Plaque rastrale moalée snr celoi-ci, qui s'y embolie eonipiéto<ment comme dans nn étni; one paire d'inter-nasales ei «ne paire de fronto- nasales^ sniYiea d'éoailles sag-eéphaUfoea. Qaeue triangalaire , presque de même grosseur, à partir de sa naissance jusqu'à son extrémité terminale , qui est emboîtée dans une forte squannne triédrique.
Synonymie. 1801. Boa Johnii. Russ. lod. Serp. vol. 2, pag. 18, pi. 16 (adulte), et pag. 20, pi. 17, fig. 1 (jeune âge).
1801. Boa anguiformis, Scbneid. Hist. Ampb. fasc. 2, pag. 269.
1803. Clothùnia at^guiformiê. Daud. Hist. Rept. tom. 7, pag. 285.
1820. Eryx am§wiformiê. Merr. Tentam. Syst. Ampb. peg. 85, n<» 2.
1821. Boa dfijftti/ormtf. Scbneid. Klassir. Rieseaschlang. (Denkschrift. akadem. Wissenschafl. Munich, tom. 7, p. 119).
1825. Clothonia anguiformis. Gray. Gêner, of Rept. (Ann. ofphilosoph. vol. 10, pag. 210.) 1827. Eryx anguiformis. F. Boié. Isis. tom. 20, pag. 513.
1830. Eryx (Boa anguiformis. Schneid. Boa Johnii. Russ. Clothonia anguiformis. Daud.) Wagl. Syst. amph.pag. 192.
1831. Eryx anguiformis. Gray. Synops. Rept. pag. 98 « in Cnvier's Anim. kingd. Vol. 9.
riRTGiDGâ. G. KRYX. I. 4^9
1837. Tortrix eryx^ varieU Inâ. Schleg. Ess, Physion. Serp. Part, descript. pag. 17, ligne 8.
1842. ClothoniaJohnii.Gtik>f. Synops. Famil. Boid» (Zool. MiBcellan. pag. 45).
DESCRIPTION
FoiMBs* La tète de VEryx lohnii parait plvs ooorte qu'elle ne Test réellement , ayant aa moitié postérieure complètement confondoe avec le corps, qai n'offre pas le plus léger rétrécis* sèment coUaire; on peut se faire nne idée assez exacte de sa eonfignration, en se représentant on cône couché horizontalement, dont le dessous serait fortement aplati et le sommet tronqoé et aminci en manière de coin.
Le tronc, qni n'a qu'une grosseur un peu moindre en avant et en arrière qu'au milieu, se montre sous la forme d'un cylindre tantôt presque régulier, tantôt légèrement rétréci à la face inférieure, tantôt déprimé, suivant que l'aiiiBMil ne tient les extrémités de ses côtes de gauche que fisrfMeiBe&t écartées de celles des mêmes os de draite, ou bien qu'il les lait se toucher, on bien encore qu'il étend ces arcs osseux horizontalement , ainsi que nous Tavons souvent observé chez les sujets vivants €|ue renferme la ménagerie du Muséum. Cette partie de leur corps, lorsqu'elle est à peu près cylindrique, a de vingtdeux à vingt-neuf fois moins de largeur que de longueur; quand elle est aplatie « son diamètre transversal est double du vertical, et la région ventrale se trouve alors èt^e de dent tiers plus large que les scutelles qui en occupent la ligne médiane.
La queue ^ qui n'est pas beaucoup moins forte que la porlfon postérieure do tronc ^ lait de la neuvièBe à kr treizième partie de la longueur totale du corps; elle est tout d'une venue, tout à fait plate inférieurement, tectiforme en dessus, et munie, à son extrémité terminale, d'une grande et forte squanune Iriédrique, qui remboîte à la feçon d'un dé (1).
(i) Les coIIectioDS renferment peu de sujets de cette espèce dont la qneae ne soit pas matilëe, car la plupart d'entre eux ont passé par les mains des batelcats indiens qoi , afin de faire croire qa« ces Serpents ont nne seconde tête à l'arrière d« corpt , tout dans l'habituda, pour rendra ctlni-ci de même grosseur à ruxtrémtfté
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La fente de la bouche ne s'étend qoe fort pen aa delà de l'aplomb des yeax. La mâchoire d'en bas offre one si faible épais* seur, que, lorsqu'elle est appliquée contre celle d'en haut, le dessous de la tète devient une surface parfaitement plane , qui se trouve être exactement de niveau avec le bord libre deia lèvre supérieure, et cela dans tout son pourtour; tellement qoe le menton , au devant duquel s'avance assez le bout cunéiforme du museau , ne fait qu'un seul et même plan avec la lace inférieure de celui-ci.
L'Écyx de John a, de chaque cèté, neuf ou dix dents susmaxillaires, douze ou treize sous-maxillaires , quatre ou cinq palatines , et cinq ou six ptérygoïdiennes.
Son œil est petit, et l'ouverture externe de ses narines fort étroite ; cette ouverture est située latéralement par le travers de la ligne qui va directement du milieu de l'orbite au bord tranchant du museau.
La plaque rostrale est une énorme pièce, excessivement large , sobtriangulaire , dont une moitié , tout à fait plane , occupe le dessous, et l'autre, légèrement convexe, le dessus de l'extrémité du museau , où elle s'enclave par un angle très^>Ur vert , à cètés plus ou moins concaves , entre les deux Internasales. Gelles-cj , moins dilatées longitudinalement que transversalement , sont sub-trapézofdes ; elles ont immédiatement derrière elles une paire de fronto*nasales , irrégulièrement pentagones, toujours moins développées que les précédentes, et souvent pjresque aussi petites que les squammes polygones, lisses, inégales entre elles, qui recouvrent le reste de la face sus-céphaliqne. Les deux plaques nasales sont placées Tune audessus de l'autre par le travers d'une ligne perpendiculaire à la lèvre, mais un peu penchée en arrière; la supérieuse est sub rectangulaire; l'inférieure représente un triangle isocèle, dont un des grands cétés est convexe et l'autre concave. Les régions frênaies sont garnies chacune de six à dix squammes pareilles à celles du dessus de la tète ; on en compte de huit à douze, quadrangulaires ou pentagones, peu inégales entre elles, disposées circulairement autour de l'cûl. Â droite et à
postérieure qua l'antérieare, d'enlever une certaine portion da prolongement candal , et même d'y pratiquer ensuite une incision transversale , dont la cicatrice simule grossièrement une bouche.
gÂ^ciie de la lèvre dapérieare, est une rangée de dix à treize plaques , doot les cinq oa six premières sont assez développées, quadrilatères, distinctement plus hautes que larges ; mais toutes les suivantes sont de moitié plus petites et, bien qu'en général pentagones, elles ont l'apparence de carrés ou de trapèzes. Tout à fait en avant, la lèvre inférieure offre une plaque mentonnière triangulaire , de chaque cété de laquelle sont des plaques inféro-labiales , dont on compte cinq ou six en carrés longs, placées à la suite Tune de l'autre, en travers de la mâchoire ; puis onze ou douze autres , de moins en moins développées que les précédentes, formant une série, surmontée d'une seconde série, composée de treize ou quatorze pièces excessivement petites , et à peu près carrées. Le dessous de la tète et du cou est revêtu de petites écailles losangiques, égales, plates, lisses et légèrement imbriquées. Le sillon gulaire, quoique court, est parfaitement distinct. Les scntelles ventrales ont, vers le milieu de Tabdomen, une largeur égale à la longueur de la portion anléro-orbitaire de la tète ; la série qu*elles constituent ne commence guère qu'audessous de la troisième ou quatrième vertèbre. Les écailles du tronc et de la queue , qui sont carrées , ont un de leurs angles dirigé en avant, un second en arrière, et les deux autres latéralement; celles d'entre elles qui appartiennent aux flancs sont plates et lisses , mais celles qui occupent la région dorsale et la caudale ont leur ligne médio-longitudinale renflée , ce qui donne à leur surface une apparence tectiforme.
Écailles du tronc : de 57 à 65 rangées longitudinales, de 325 à 386 rangées transversales. Écailles de la queue : de 35 à 41 rangées longitudinales , de 45 à 57 rangées transversales. Scntelles : de 194 à 209 ventrales, de 26 à 35 sous-caudales.
GoLOBATioN. En dessus , ce serpent est entièrement d'un brun fauve ou roussâtre ; en dessous , il offre des taches ou des marbrures , les unes d'un brun clair, les autres d'un beau rouge de brique sur les scntelles ventrales et les écailles qui avoisinent celles-ci; la face sous-caudale est blanche, plus ou moins et irrégulièrement tachetée de brun , mais jamais assez fortement pour que le fond ne reste parfaitement distinct. Les jeunes individus que nous possédons ne diffèrent des adultes, qu'en ce qu'ils ont la queue et la portion terminale du troue marquées transversalement de plusieurs larges bandes brunâtres ou noirâtres ; mais
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Rossel en a figuré an, d'après Je vivant, qui avait tontes les parties supérieures colorées en rouge de corail , avec une suite de grandes taches noires commençant sur la nuque » et ne se terminant qu'à la pointe de la queue.
L*iris est d'un rouge très-vif.
Après la mort, la teinte rouge des régions inférieures disparaît complètement. Les sujets qui ont été mis dans l'alcool au moment où ils allaient changer d'épiderme, sont d'un gris Tiolacé.
Dimensions. L'Éryx de John acquiert une taille au moins égale à celle de nos plus grandes couleuvres d'Europe.
Longueur totale. 1' 28" 3'". TêU. Long. 2" 8'". rronc. Long. i' 15'*. Queue. Long. 10" 5"'.
PATkiB. Le muséum d'histoire naturelle renferpue un certain nomhre de sujets de cette espèce qui ont été envoyés de la côte de Malabar par H. Fontanier, de celle de Goromandel par M. Leschenaolt, et du Bengale par M. Alfred Duvaucel.
MoBCBS. Ceux que nçus avons eu occasion de voir vivants étaient très-doux et extrêmement vifs. On en conserve un depuis près de trois ans dans la ménagerie ; il se nourrit parfaitement bien de tous les petits animaux morts ou en vie , tels que souris , jeunes rats, jeunes lapins , poulets, moineaux, lézards, etc., qu'on lui présente. Il passe la plus grande partie du temps caché dans répaisse couche de sable fin , dont le fond de sa cage est garni : c'est sa demeure favorite, son élément; car, si après l'en avoir fait sortir , on le laisse à la surface , libre d'agir à sa fantaisie, aussitèt et avec une promptitude remarquable, il s'eofoulC de nouveau dans ce sol aréneux, au milieu duquel il parait se mouvoir dans tous les sens avec non moins de facilité qu'un animal plongeur au sein des eaux. Placé sur un terrain solide et uni , il y rampe avec célérité et presque toujours en s'aplatissant un peu : si Ton s'approche de lui , son premier soin est de fuir; mais lorsqu'il sent une main près de le saisir , il s'arrête brusquement, se lève ou bien enroule sur elles-mêmes et dans un sens opposé , les deux extrémités de son corps; de telle sorte que celui-ci représente assez exactement , soit la figure d'un S, soit celle d'un 8 , dont le centre de Tun des anneaux est occupé par la tête et celui de l'autre par la queue. Ce serpent , lorsqu'on le tourmente , laisse échapper des pores qui existent sur la marge postérieure de son orifice cloacal une humeur de la cob-
IErycides. g. tfCïx, a. 4^3
sistanoe d'une pommade , exhalant nne odeur excessivement désagréable.
Obsbrvations. Rassel et Schneider sont jusqu'ici les seuls auteurs qui aient parlé de la présente espèce , d'après des individus observés par eux-mêmes. Le premier a joint aux des* eriptions qu'il a publiées de l'adulte et du jeune, sous le nom de Boa /oAntt, deux excellentes figures que M. Schlegel cite , Men à tort , comme représentant de simples variétés de climat de VEryx jactUus. L'une de ces figures est celle d'un sujet, long de trois pieds anglais, que le missionnaire John avait adressé de Tranquebar à Russel , avec l'indication que le nom indigène de ce serpent était Btutaley-Nagam; l'autre est la copie d'un dessin fait sur nature au Bengale , où le jeune ophi-^ dieu qu'elle représente s'appelle Manedulli-Paniboo. Schneider , dans l'ouvrage duquel notre Eryx Johnii est appelé Boa at^guiformiê , en avait vu trois individus , dont un appartenait au cabinet de Bloch , à qui il avait été envoyé des Indes orientales. C'est de ce Boa anguiformis de Sehneidet que Daudin, qui lui a faussement rapporté une espèce de vipère, a fait le type de son genre Clothonia; genre que personne ne paratt avoir adopté , à l'exception de M. Gray , qui vient d'en donner , dans son catalogue méthodique des BQxdm 9 une caractérislique fautive , en signalant la seule espèce qu'il y range, comme pourvue d'écaîlles lisses, c'est-à-dire sans carène, et ayant uue pupille circulaire , tandis qu'elle a, au contraire, celle-ci verticalement allongée et celles-là surmontées d'une arête médio-longitndinale.
L'ÉRYX JAVELOT. Eryx jacUiuê. Daudin
CiRACTteBs. Un sillon gulaire. Bout du museau cunéiforme. Plaque rostmle moulée sur celai-ci, qui s'y embotte complètement comme dans un étui; une paire d'inter-nasales et une paire de fronto-nasales suivies d'écaillés sus-céphaliques. Queue sub-^ conique , fort obtuse à son extrémité terminale , qui est emboîtée dans une grande sqoamme sub-hémisphérique.
Stihontmib. 1640. Scytale. Aldrovand. Serp. Drac. Hist. pag. 233, cum fig.
jimphisbana Gremni. Id. loc. cit. pag. 239 , cum fig. (1).
(1) Edit. in-fol. Bononitt, xdfo.
464 PtTàONlEl>iS APftOtâtODONtEft.
1744-50. Anguîs ceroites. Hasselq. act. Upsai. pAg. âS. 1754. Anguiê jactUuê. Lion. Mos. Âdolph. Freder» tom. 2 , pag. 48.
1757. Anguiê jaculus. Hasselq. It. Palest. pag. 319, nf* 64. Ançuis colubrina. Id. loc. cit. pag. 320, n"* 65.
Anguiê ceraêtes. Id. loc. cit. pag. 320, n« 66.
1758. Anguiê coluMna. Linn. Syat. Dat édit. 10, tom. 1, pag. 228, n» 198.
Anguiê jaculuê, Id. loc. cit. n«209.
Anguiê ceraêteê. Id. loc. cit. no2l5.
1766. Anguiê colubrina. Lino. Syat. nat. édit. 12, tom. 1, pag. 390, n« 198.
Anguiê jaculuê. Id. loc. cit pag. 391, û? 209.
Anguiê ceraêteê. Id. loc. cit. n» 215.
1796. Anguiê jaculuê. Hasselq. Yoy. Palest. trad. franc. pag. 49.
Anguiê coMnina. Id. loc. cit. pag. 49.
Anguiê ceraêteê. Id. loc. cit. pag. 49.
1771. Le Colubrin. Daobent. Qaad. oyip. Serp. Encyclop. roéth. pag. 602.
Le Trait. Id. loc. cit. pag. 695.
Le Cornu. Id. loc. cit. pag. 604.
1788. Anguis colubrinuê. Gmel. Syst. nat. Linn. tom. l,*part. 3, pag. 1119, n» 198.
Anguiê jaculuê. Id. loc. cit. pag. 1120, n» 209. Anguiê ceraêteê. Id. loc. cit. pag. 1120» n<> 215. .
1789. Le Cornu. Lacép. Hist. nat. Qaad. oTip. Serp. tom. 2,
Le Colubrin. Id. loc. cit. pag. 442.
Le Trait, id. loc. cit. pag. 443.
1790. Anguiê jaculuê. Bonnat. Opbiol. Encyclop. méth. pag. 63.
Anguiê ceraêteê. Id. loc. cit. pag. 65. Anguiê colubrina. Id. loc. cit. pag. 68. 1801. Anguiê ceraêteê. Scbneid. Histor. ampli, fasc. Il, pag. 317.
Anguiê jaculuê. Id. loc. cit. pag. 319. Anguiê colubrinuê. Id. loc. cit. pag. 338.
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ifùi SBoa turcica. Oliv. Voyag. Emp. Ottom. Egypt. tom. 1, pag. 329 , pi. 16, fig. 2.
1802. Boa turcica. Latr. Hist. Rept. tom. 3 , pag. 153. Anguis colubrinuê. Id. loe. cit. tom. 4, pag. 221. AnguU jacului, Id. loc. cit. tom. 4, pag. 221. Anguis cérastes. Id. loc. cit. tom. 4, pag. ^.
1802. Die Natterartige Blindsehleiche. Bechst. Lacepede's naturg. Âmph. tom. 5, pag. 138.
Die Pfeilartige Blindsehleieke. Id. loc. cit. pag. 139. Die Gehomte BlindscMeiehe. Id. loc. cit. pag. 140.
1803. Frfx cérastes. Daad. Hist. Rept. tom. 7, pag. 254. Eryx jacuîus. Id. loc. cit. pag. 257.
Eryx coluhrinus. Id. loc. cit. pag. 262.
Eryx turdcus. Id. loc. cit. pag. 267, pi. 85, flg. 2-3.
1811. Eryx iwrdcus. Oppel. OrdouDg. Fam. Gatt. Rept. pag. 57.
1820. Eryx turcica, Merr. Tent. syst. amph. pag 85.
1^1. Pseudohoa turcica* Schneid. Klassif. Riesenschiang. (Denkschrift. Àkad. Wissenschaft. Munich, tom. 7, pag. 129).
1823. Boa tatarica. Lichtenst. Yerzeichn. doublett. zoolog. mus. Berl. pag. 104, n^ 68.
Boa tatarica. Lichteost. Reis yod Eversm. and Meyend. voa Orenb. nach Bachk. Âppend. pag. 146.
1825. Eryx turcicus^ Gray. Gener. of Rept. (Ann. of. Philosoph. vol. 10, pag. 210).
1826. Boa tatarica. Lichtenst. (Voyag. d'Orenb. à Bachar. par Meyend. et Doct. Eversm. Tradnct. franc, par Âroéd. Jaub. . Addit. pag. 467. )
1826. Eryx turcicus. F. Boié. Gener. Ubersicht. Fam. Gatt. Ophid. Isis, tom. 19 , pag. 982.
1826. Eryx turcicus. Fitz. Nene Glassif. Rept. pag. 54.
1827. Eryx turcica. F. Boié. isis, tom. 30, pag. M3.
1827. Eryx du Delta. Isid. Geoff. St.-Hil. Descript. Egypt. Hist. nat., tom. 1, pag. 142, pi. 6, iïg. 9. (Reptiles.)
1830. Eryx jaculus. Wagl. Syst. amph. pag. 199 : exclus, synon. flg. 1, pi. 6, Rept. Egypt. ( Eryx Thebàicus).
1831. Eryx jaculus . Gray. Synops. Rept. pag. 98, in Griff. anim. Kingd. Goy.,vol. 9.
1831. Eryx turcicus. Eichw. Zool. gpec. Ross. Polon. Pars poster, pag. 176.
REPTILES, TOME VI. 3o
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Eryx familiaris. Id», ioe. cit.
1834. Eryx turcicui. Reass. Zoolog. Miseell. (Mus. Seoek. Tol. 1, pag. 159.)
Eryx Jaculuê. Id. loc. oit. pag. 105.
Eryxiaculut. BiUetBory de Saint- ViDC.Expédit. acteotir. Mor. Zoolog. Rept., pag. 75.
1857. Tortrix eryx. Scbleg. Ets. Phyaion. Serp. Part, gêner, pag. 139; Part, descript. pag. Uj pi. !« fig. 11-15 : «xdo». synoo. Eryx de la Thébatde^ Et. et laid. Geoff. (Eryx Thebaieus, nob.) ; Eryx BemgalensU. Mos. Par. ( Eryx eomma, %ob,)\ Eryx /oAmt.^Rass. et Boa anguiformis^ Schneid. (Eryx Johnii , nob.).
1840. Eryx jaculuê. Gb. Bonap. âmpb. Enrop. (Memor. real. acad. acienz. Torino, ser. 9, tom. 9, pag. 438) : exdas. aynon. Eryx de la Thébaide. Et. et Isid. Geoff. (Eryx J%ebaicus^ nob.) ; Boa anguiformis. Schneid. [Eryx Johnii).
1849. Eryx jaetUui. Gray. Syneps. Famil. Boide (tooêùg. Miseell. pag. 45.)
DESCRIPTION
Cette espèce est très-yoisipe, mais néaomoina parfaitement distincte de la précédente : elle en diffère particoUèrement par la forme du mnseaa, par les écailles, par le système de coloration, par la taille et par Vhabitat.
FoBMBS.'L'Eryx javelot a le bout dn moscao proportionnellement moins large et moins aminci qae TÉryx de John. Saqoene, au lieu d'être aplatie sur trois faces ou triangulaire, représente un cône allongé , fort obtus au sommet , en même temps que la sqaamme emboîtante qui la termine est elle-même conique et non triédrique ; ses écailles sont moins petites , miwii nombreuses et bien moins distinctement tectiformes ou en dos d'âne qae celles de l'autre espèce.
Voici au reste le nombre des pièces squammeuses du corps.
Écailles du tronc : de 37 à 51 rangées longitudinales ; de 958 à 998 rangées transversales. Écailles de la queue : de 95 à 51 rangées longitudinales , de 93 à 33 rangées transversales. Sentelles : de 167 à 188 ventrales, de 18 à â9 sous-caudales.
CoLOBÀTiON. L'Eryx javelot est loin d'offrir un mode de coloration aussi constant que TÉryx de John. Nous n'avons pas encore eu occasion d'observer des individus vivants ; oeux quo
iRTCIDES. G. itRYX. a. 4^7
possédooB, conservés dans l'alcool, ont leurs parties sapérienres d'une teinte blanchâtre ou d'un jaune olive , marquées de nombreuses taches d'un brun plus ou moins foncé, ordinallement anguleuses, rarement snb-ovales ou sub^arrondies, mais toujours extrêmement variables par leur figure , leur grandeur et la manière dont elles sont disposées. Parfois, ces taches étant toutes assez petites et espacées , la couleur du fond est par conséquent celle qui domine à la face supérieure du corps ; d'autres Ms, étant au contraire plus ou moins dilatées et diversement anastomosées ensemble, il en résulte que la teinte blanchâtre 00 jaunâtre n'apparaît que très-faiblement entre elles. Dans certains sujets, ces taches s'élargissent de façon à siiQuler des barres transversales , plus ou moins courtes, plus ou moins longues, plus ou moins serrées; chez d'autres , leur ensemble représente une sorte de réseau à mailles très-inégales et trèsirrégnlières; enfin il en est où elles se montrent sous la figure de lignes et de raies en zigzags. En dessous , ce serpent présente une couleur d'un blanc jaunâtre, tantôt uniforme, tantôt olair-semé détaches ou de points noirs, particulièrement sur les côtés du ventre et le long du bas des flancs. Tous les Eryx javelots que nous avons été dans le cas d'examiner nous ont offert une bande brune ou noirâtre s'étendant obliquement do derrière de l'œil à l'angle de la bouche.
Dimensions. Cette espèce est d'une taille bien inférieure à celle de la précédente.
Longueur totale. ti^'\Téte.Long. 1"8"'. TVonc. Long. 45" 4'". Queue, Long. 4".
Pàtbis. L'Eryx javelot est répandu dans le midi de TEurope, dans l'occident de l'Asie et dans le nord de l'Afrique : on l'a effectivement trouvé en Grèce, en Tatarie, en Perse, en Arabie , en Syrie et en Egypte. Notre musée en renferme des individus provenant de ces différents pays.
McBUBs. Cet Eryx paratt principalement se nourrir de petits Sauriens, U est ovovivipare.
Obsbuvation. Dans les villes d'Egypte, on rencontre souvent des charlatans exposant à la curiosité publique des Eryx ja- ▼elots vivants auxquels, afin de les faire passer pour des Cérastes, ils ont eu le soin d'implanter, en manière de corne, audessus de chaque œil , on ongle d'oiseau on de petit mammifère , par le même procédé que celui qu'on emploie dans nos
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fermes poar fixer deax ergots sur la crête de certains coqs qiUDMl on les chaponne.
C'est d'après des indiyidas ayant la tète ainsi armée de deux fausses cornes , qn'Hasselqnist a fait son Anguit eer<7Stesf . Nous avons dans les collections du muséam des indiyidns dont la tète porte ainsi des ongles recourbés d'oiseaa, arec lenr cheville osseuse, dont l'adhérence à la pean est parfsûle.
L'ËRYX DE LA THËBÂÏDE. Eryx Thebaicus. Et. et U
Geoffroy St.-Hilaire.
Caractbibs. Pas de sillon gulaire. Bout do museau snlv-cunélforme. Plaque rostrale moulée sur celni'Ci , qai s'y embotte comme dans un étai. Une paire d'inter-nasales suivies d'écaillés sas-céphaliques. Queue conique, ayant sa pointe emboîtée dans une sqnamme de même forme.
Sykonymib. 1827. VEryx de la ThéhaUe. Et. et Isid. Geoff. St.-Hil. Descrip. Egypt* Hist. nat. tom. 1/ pag. 140 (Rept.), pi. 6, fîg. 1.
1834. Eryx Thebaicug. Reuss. Zoolog. Miscell. (Mus. Senckenberg. vol. 1, pag. 134.)
DESCRIPTION
FoRMBS. La tête de l'Eryx de la Thébaïde , sous le rapport dosa forme, tient le milieu entre celle de l'espèce suivante, qui l'a pyramido-quadrangulaire , et celle des deux précédentes , chez lesquelles elle représente la moitié longitudinale d'un cône tronqué et aminci au sommet. Son museau offre un peu plus d'épaisseur que celui des Eryx Johnii et jacubu , attendu que l'extrémité terminale n'en est pas aussi mince et que le bout antérieur de la mâchoire d'en bas , au lieu de n'être aucunement apparent, lorsque la bouche est close , fait au contraire une légère saillie , une sorte de petit menton , au-dessous du niveau de la face inférieure du boutoir, qui se prolonge en avant d'un grand tiers ou de moitié moins que chez les deux espèces précédemmîent décrites. VEryx Thebaicus a la queue conique, un peu déprimée à sa base, pointue à son extrémité terminale, qui s'embotte dans une sqnamme ayant aussi, une forme conique. On lui compte , de chaque c6té de la bouche, onze on douze dents sus-maxillaires , treize on quatorze sous-maxillaires, six palatines et un égal nombre de ptérygoïdiennes. Les
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narines sont situées latéralement y mais on peu plas haut qae ehez l'Êryx de John et le Javelot ; c'est-à-dire de niyean , non avec le bord tranchant de la rostraie, mais avec le sommet de l'angle que forme le bord supériear de cette plaqoe , qui est à proportion moins large en avant qae celle de ces deux dernières espèces. 11 n'existe pas de plaques fronton-nasales derrière les inter*nasales , qui sont immédiatement suivies de squammes polygones, juxta -posées , inégales entre elles, et, de même que les frênaies, de moitié plus petites et coDséquêmment moins nombreuses que chez VEryx Johnii et le Jaeulus, Dans l'Éryx de la Thébaide , les plaques de la lèvre inférieure diminuent graduellement de grandeur depuis la quatrième ou la cinquième jusqu'à la dernière ; tandis que chez les espèces précédentes, toutes les plaques inféro-labiales qui suivent les quatre ou cinq premières sont une fois au moins plus petites que celles-ci. On n'aperçoit pas la plus légère trace de sillon gulaire chez VEryx Thebaicus , au lieu que l'Éryx de John et TËryx javelot en ont un bien marqué. Les écailles sont moins petites que dans ceux-ci; cela est surtout très-sensible à la partie postérieure du tronc et sur la queue , où la carène qui les surmonte est aussi beaucoup plus prononcée que partout ailleurs sur le corps , aussi prononcée , peut-être, que chez VEryx eonieus.
Les scutelles et les rangées d'écaillés de VEryx ThebeUcuê sont en moindre nombre que celles de ses congénères, le Johnii et le Jaculuê.
Écailles du tronc : de 47 à 51 rangées longitudinales , de 288 à 900 rangées transversales. Écailles de la queue : 25 ou 27 rangées longitodinales , de 27 à 31 rangées transversales. Scutelles ; 189 ou 190 ventrales, 22 sons-caudales.
GoLOBATioN. Les deux seuls sujets de l'Éryx de la Thébaide que nous ayons encore vus ont le dessous du corps et les bords de la bouche entièrement blancs, tous deux également ont leurs parties supérieures d'un brun marron : chez l'on, il exbte çà et là, sur cette dernière teinte, des taches ou des raies blanches tracées en long, en large ou obliquement; chez l'autre, il y en a de pareilles, mais, comme elles sont plus nombreuses, elles s'anastomosent, de façon à figurer une sorte de dessin réticulaire à mailles inégales.
DuuNSions. Nos deux sujets de VEryx Tkebaicus sont plus
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grands ^'ancuB des Ëryx javelols qae nous poasédIOBS : l'on a le troDC vingt-neof fois et l'autre trente fois plus long que large ; la queue du premier entre pour le treizième, celle du second pour le quiozième dans la longueur totale.
Longueur totale. 69" 5"'. Tête. Long. 2'* 6'". Tnme. Long. 62" 4'". Queue. Long. 4" 5"'.
PATHre. Les deux serpents dont il vient d'6tre question ont été trouvés en Egypte, l'un par H. Etienne Geoffroy Sainl-Hi» laire, l'autre par M. Ghérobini fils.
Observations. La figure qui représente FËryx de la Thébaide dans l'ouvrage d'Egypte offre plusieurs inexactitudes : ainsi, les plaques des lèvres n'y sont pas indiquées telles qu'elle^ existent dans la nature; Torifice de là narine y est arrondi, tandis qu'il devrait être linéaire, et la pupille y est circulaire, an lien d'être vertico-elliptique.
L'ERYX Â QUEUE CONIQUE. Eryx eonieuê. fToMs
Caractèbes. Pas de sillon gutaire. Bout du museau tronqiaé ou coupé carrément. Plaque rostrale cunéiforme, ne protégeant que le devant de celui-ci ; une paire d'inter^asales suivies d'écailles sus-céphaliques. Queue conique, ayant sa pointe emboîtée dans une squamme de même forme.
Synontmiis. 1734. Fipera orientalU. Séb. Tom. 3, pag. 82, tab. 78, fig. 1.
? Serpens indica , Boiquatraza. Id. loc. cit. pag. 83 , tab. 78, fig. 4.
17%. Padain cootoo. Russ. Ind. Serp. Vol. 1, pag. 5, pL 4.
1801. Boa conica, Scbneid. Uist. Nat. Amph. Fasc. Il, pag. 268.
1803. Boa omata. Daud. Hist. Rept. Tom. 5, pag. 210. ? fripera orientalis» Id. loc. cit. Tom. 6, pag. 50.
1802. Boa viperina. Shaw. Gêner, zoolog. Vol. 3, part. 2, pag. 355, pL 100.
1803. Boa omata. Daud. Hist. Rept. Tom. 5, pag. 210.
1820, Boa conica. Merr. Tentam. Syst. Amph. pag. 86 ^ n«4.
1821. Boa conica. Schneid. Denkscbr. Mnnch. akad. Tom. 7, pag. 119, tab. 6, fig. 2.
1827. Boa conica. F. Boié. Isis* Tom. 20, pag. 514.
1880. Jgryw Bmgélmm, Coér. leonog. Rè8;ii. cbUd. Guf* RepL PL 20, fig. 1.
ScytàU eoronata. Fig. 2.
1830. Gangylophi» {Boa comcoy Scbnûd.). Wagl. Syst. Amph. pag. 192,
1831. GongylopkU (Boa amieay Scbneid.). Gray. Syoops. Rept. pag. 97, in Cuvier's Aoim. kiogd. Griff. Val. 9.
1837. Tortrix eryXj variet. Btngal. Schleg. Ëaa. Phyaion* aerp. Part, deacript. Pag. 17, ligne i, et pag. 18, ligne 15.
Boa conica, Id. loc. cit. Part, deaorip. pag. 399.
1842. Gongylophiê conicm, Gray. Synops. Famil. Boid». (Zoolog. miacell. pag. 46.)
DESCRIPTION
Foiius. Cette espèce , bien qu'appartenant éyidemment an genre Eryx, a beaucoup de la pbyaionomie des Boas. Sa tète ne se termine p<Hnt en avant par un boutoir cunéiforme, comme celle de ses trois congénères. Cette partie de ranimai représente une pyramide quadrangniaire , coupée carrément au sommet; elle est déprimée, sa face supérieure est légèrement déclire en avant , et les latérales sont presque perpendiculaires on excessivement peu penchées Fane vers Tautre; elle a uoe longueur triple de sa largeur antérieure, qui est près d'une fola moindreqoe la postérienre. L'extrémité terminale de la mâchoire inférieure ayant une certaine épaisseur , forme une sorte de petit menton, qui est déjà un peu apparent dans Y Eryx Thê- Meus , mais dont il n'y a pas la moindre trace chez le Johnii et le Jaculuê. La bouche , dont la fente a proportionnellement plna de longueur que chez les trois espèces précédentes , est auasi année d'un plus grand nombre de dents : on y compte de ehaquecèté seize àdix-huit sua-maxillaires, dix-hoità vingt sous* maxillaires, sept on huit palatines, et douze ou treize ptérygofdiennes. Les narines s'ouvrent sur les côtés du bout du museau, tout à fait en haut, c'est-ànlire positivement à l'aplomb , mais fort au-dessus des bords latéraux de la plaque rostrale ; la région qui les enviromie est légèrement convexe. Les deux squammes, dites nasales, sont irrégulièrement pentagonales ; l'antérieure , qui est plus petite que la postérieure, s'étend parf(HS sous celle-ci en formant un angle curviligne. La plaque rostrale aurait la figure d'un eanilong» si son bevd supérlesrn'étiMpas
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Iirisé en angle extrêmement oaverl; elle est appliquée perpendicalairement contre le devant du bout da maseaa, sur le dessus ni sur les côtés daqael elle ne se reploîe pas, ainsi qae cela a lieu, an contraire, dans les trois espèces précédentes; elle est fort épaisse et distinctement taillée en bisean. La lèvre supérieure est protégée à droite et à gauche par une douzaine de plaques quadrangulaires ou pentagones, dont les six, les sept ou les huit premières sont plus hautes que larges ; tandis que toutes les suivantes diminuent graduellement de grandeur à mesure qu'elles se rapprochent de l'angle de la bouche. La plaque du menton est triangulaire. Celles de la lèvre inférieure sont au nombre de seize à dix-huit de chaque côté : les six on sept premières, qui sont de moins en moins développées, ontla figure de rectangles placés en travers de la mâchoire; mais toutes les autres sont carrées et à peu près égales entre elles. Les plaques internasales , qui n'ont point de fronto-nasales derrière elles, comme dans les deux premières espèces de ce genre, sont petites et affectent chacune, malgré leurs cmq ou six pans, une figure trapézolde; elles sont situées, non sur le bout, mais au devant du museau, au-dessus de la rostrale, avec laquelle elles for* ment un seul et même plan incliné. La région sus-céphalique est entièrement recouverte d'un pavé d'écaillés ; celles de la première moitié sont petites, à quatre, cinq ou six pans, et faiblement carénées ; celles de la seconde moitié sont un peu plus grandes, en losanges, aussi dilatées en long qu'en large, et relevées d'une très-forte arête médio-longitudinale. L'écaillure du dos et de la queue se compose de pièces carrées, dont un des angles est dirigé en avant, un autre en arrière, et le troisième latéralement, de même que le quatrième; ces pièces portent chacune une carène d'autant plus forte qu'elles sont plus près de l'extrémité postérieure de l'animal. Les écailles des flancs sont quadrangulaires, un peu élargies et parfaitement lisses ; la squamme qui embotte la pointe de la queue est conique. Cette espèce a moins de scutelles et de rangées d'écailles qu'aucune de ses congénères.
ÉcaUles du tronc : de 41 à 45 rangées longitudinales, de 234 à â65 rangées transversales. Écailles de la queue : de 21 à â5 rangées longitudinales, de 19 à 22 rangées transversales. Scutelles : de 168 à 176 ventrales, de 17 à 20 sous-caudales.
CoLoiÂTioif. Il y a une certaine ressemblance entre le mode de
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coloration de V£ryx conicus et celui de nos vipères d'Earope: le fond de ses parties snpéFleures est un brun tirant sur le fauve , le roussàtre ou le marron. Chaque tempe offre une raie noire, qui s-étend depuis l'œil jusqu'au-dessus de la commissure des lèvres. Tout le long du dessus du tronc et de la queue, règne une suite de grandes taches anguleuses, d'une teinte noirâtre on d'un brun foncé, bordées de blanc; quelquefois- elles sont distinctes les unes des autres, mais le plus souvent elles se trouvent soudées ensemble , de manière à constituer une longue bande en zigzag. Les flancs ont aussi chacun una série de taches noires on brunes, anguleuses; mais elles sont toujours plus petites que celles du dos et assez espacées , à l'exception des trois ou quatre premières , qui ordinairement se confondent pour former une bande le long du cou. Quelquefois il en existe une autre sur la région cervicale. Tout le dessous du corps de ce serpent est blanc.
Dimensions. Cette espèce parvient à une assez grande taille; plus robuste , plus ramassée dans ses formes qu'aucune de ses congénères, elle a le tronc de dix-neuf à vingt-cinq fois seu* lement plus long que large , et sa queue n'entre parfois que pour le dix-septième dans la longueur totale.
Les mesures suivantes ont été prises sur un des exemplaires de la collection nationale.
Longueur totale. 71" T". Tête. Long. 3"i'^ Tronc. Long. 63 ' 9"'. Queue. Long. 4" T".
■ Pâtbib. L'Ëryx à queue conique habite les mêmes pays que l'Eryx de John : il nous a été envoyé de la côte de Malabar par M. Dussumier; de Pondichéry, par MM. Leschenault et Adolphe Bellanger ; et du Bengale , par M. Alfred
Duvaucel.
OussavATiONS. M. Schlegel, dans son Essai sur la physionomie desSerpents,a mentionné cette espèce une première fois, comme une simple variété de VEryx jaculus, d'après les individus qu'il avait vus dans notre musée ; et une seconde fois , sous le nom de Boa cowica , d'après l'excellente ûgure qu'en a publiée Russel dans son bel ouvrage sur les serpents de la côte de Coromandel.
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SECONDE TRIBU DES APROTiRODONTES.
LES BOiEIDES.
Grâce à leur conformation ^ les Boaeides jouissent tous de la faculté de grimper sur les arbres, dese glisser le long de leurs branches » et de se suspendre à celle-ci par l'extréniité terminale de leur corps , mais à de» degrés différents; attendu que cette conformation, la même chez tous , il est vrai , dans son ensemble ^ a été modifiée dans plusieurs de ses détails, ou appropriée au genre de vie particulier à un certain nombre dépèces. Ainsi y les Boœides' exclusivement ou presque exclusivement dendrophiles , tels que les Énygres, les Tropidophides ^ etc., ont le tronc très-comprimé, le ventre plus étroit que le dos et la queue fortement volubile. Ceux qui se tiennent aussi souvent à terre que sur les arbres , comme les Epicrates et les Ghi* labothres , ont le corps à peine aplati latéralement , la région abdominale assez large, et le prolongement caudal médiocrement enroulable. D'autres, où cette faible prébensilité de la queue se joint à la forme presque arrondiedu tronc, à la petitesse et à la position verticale des narines, sont indubitablement des espèces qui préfèrent le séjour des eaux à tout autre : VEunectes murinus en est un exemple.
Les écailles des Boasides sont tantôt lisses, tantôt surmontées de carènes, et les bords de la bouchedu plus grandnombre manquent de ces fossettes qu'on observe, au contraire, le long des lèvres de tous les Pythonides. Leur léte, quiestgénéralementrecouvertedesquamiues irrégulièrement disposées, a quelquefois cependant
âa face supérieure revêtue , en tout ou en partie , de grajldes plaques symétriques.
Le groupe des Boasides peut être considéré comme le genre Boa de Linné éleré au rang de tribu , mais débarrassé de l'espèce dite Contortrix , qui n y était pas à sa place naturelle , et augmenté de toutes celles réellement analogues aux autres, qu'on a successivement découvertes depuis la publication de la douzième édition du Systema naturœ. Il comprend dix genres j dont cinq ont été établis par nous : à savoir,' ceux de Tropidophis , de Leptoboa^ de Platygaster^ de Pelophilus et de Chilabothrus ; les cinq autres, dans trois desquels nous avons introduit de nouvelles espèces, sont les cinq divisions en lesquelles Guvier avait réparti les Boas, et que Wagler, sans mentionner cette circonstance , a désignées par les noms de i7oa, d'Enygriis , A*EpicrateSj à'Eunectes et de Xiphosoma. Un autre fait que le même auteur a également omis de signaler, c'est que Laurenti, par qui les Boas de Linné ont commencé à être désassociés , avait formé avec deux d'entre eux son genre Constrictor, et avec un troisième son genre Boa^ qui se trouvent justement correspondre, celui-ci au genre Xiphosoma, celui-là au gepre Boa de Wagler.
La tribu des Boaeides se lie étroitement à celle des Eryctdes par ceux de ses genres qui , indépendamment de leur écaillure carénée, ont encore Tinlermaxillaire légèrement déprimé, et les frontaux antérieurs incomplètement unis sur la ligne médiane du crâne, entre les nasaux et les frontaux proprement dits ; ces genres, les plus voisins des Eryx et que nous allons naturellement faire connaître les premiers, sont les Enygres, les Leploboas, les Tropidopbit et les Pla-» tigastres.
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I" GENRE. ÈHYQKE.— ENrGJlUSii). Wagler.
{Cenchrù (2) et Candoia (3), Gray.)
Caractères. Narines s'ouvrant latéralement au mi« lieu d'une plaque. Teux latéraux , à pupille verlicoelliptique. Dessus de la tête entièrement revêtu d'écailles polygones, sub.imbriquées , de plus en plu3 petites d'avant en arrière. Pas de fossettes aux lèvres. Écailles du corps carénées, scutelles sous-caudales entières.
Les Enygres, ayant les écailles du corps carénées, ne peuvent être confondus avec les^ Boas , les Pélophiles , les Eunectes , les Xiphosomes , les Epicrates et les Ghilahothres, dont toute Técaillure est parfaitement lisse. Us différent des Boaeides qui, comme eux, ont les pièces isquam-* meuses du dos et de la queue relevées longitudinalement d'un ligne saillante, tels que les Leptoboas, les Tropidophides et les Platygastres, en ce que le dessus de leur tète est entièrement revêtu d'écaillés, au lieu de l'être, en tout ou en partie, de grandes plaques symétriques ; en outre de cela, leurs scutelles ventrales sont beaucoup moins dilatées transversalement que celles des Platygastres , et leurs narines s'ouvrent dans une seule plaque et non entre deux, comme chez les Tropidophides.
Les Enygres ontàpeuprèsle même port que les Boas. Leur têteest aplatie sur quatre faces, dont les deuxlatérales sont de moitié moins larges que la supérieure et l'inférieure ; elle est assez allongée , légèrement distincte du tronc et (graduellement rétrécie d'arrière en avant , où elle se termine par un
(i) ÉT(/>po(, iVi aqud degens , qui vit dans Tean. (a) Ceat la dénomiiiation spécifique d'un Boa de Linné , type da genre JBpkraut de Wagler.
(3) Nom qai n*est d'aucune langue.
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museau obliquement tronqué $ leur corps est beaucoup plus gros au milieu qu'aux deux bouts, très-comprimé dans toute son étendue, fortement arqué en travers àsa région dorsale, et plus ou moins plat à sa face ventrale ; leur queue , qui est médiocrement longue , jouit au plus haut degré de la faculté préhensile.
Les serpents du groupe générique qui nous occupe n'ont pas de fortes dents , comme la plupart des Boaeides : les leurs sont au contraire grêles, faibles, et elles offrent , de plus » cette particularité , qu'à partir du second quart ou du second tiers de chaque rangée , elles se raccourcissent brusquement, au lieu de diminuer graduellement de longueur depuis la deuxième ou la troisième jusqu'à la dernière , ainsi qu'on l'observe dans la grande majorité des espèces de la même tribu ; le nombre de ces organes est aussi un peu plus élevé chez les Enygres que dans les genres suivants, c'est-à« dire qu'il est toujours au-dessus de vingt pour chacune des séries palatales et des rangées maxillaires.
Les branches de la mâchoire supérieure des Enygres sont légèrement courbées en ^, et leurs os nasaux ont une forme allongée comparable à celle d'un fer de lance. Les frontaux antérieurs s'articulent bien par un grand bord avec le devant des frontaux proprement dits, mais, chose remarquable, en tant qu'elle rappelle ce qui existe d'une manière plus prononcée dans les Érycides^ ils sont encore séparés l'un de Tautre par Textrémité postérieure des nasaux^ de même, au reste, que dans les autres Boaeides à écailles carénées; tandis que chez tous les Boaeides à écailles lisses, ces frontaux antérieurs se conjoignent sur la ligne médio-longitudinale du front.
L'orifice de la trachée est simple, c'est-à-dire qu'on n'y voit pas» comme à celle des vrais Boas, une petite languette contractile qui contribue probablement à la clore hermétiquement. Les narines sont petites , foraminiformes t baillantes^ pratiquées chacune au centre d'une squamme plate, située tout à fait en haut sur le côté de
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rextrètne bout du làuaeau. Les yeux, dont le trou papilhdre a i'appftr«noe d'une fente verticale , sont de moyenne graadeur et plaeés à fleur du crâne yers le milieu de la longueur des parties latérales de la tète , mais néanmoins asses distinctement un peu plus près de Textrémité antérieure que delà postérieure. Lafente de la bouche est droite. Les crochets anaux sont peu développés dans les mâles , à peine apparents à l'extérieur chez les femdles. La tète, en dessus et latéralement, est couverte d'un très-grand nombre de pièces squammeuses polygones , inégales entre dles, subcarénées , de moins en moins petites à mesure qu'elles avancent vers le museau , sur le bout duquel on en remarque une rangée transversale de trois, un peu plus développées que les autres, ou émulant des plaques inter-nasales. La plaque rostrale est une grande lame plane , en carré long , sans la moindre échancrure à son bord inférieur, et dont le sommet des deux angles supérieurs est fortement arrondi ; elle est appliquée tout entière contre le devant de Vextré- 0dté du museau et d'une façon un peu inclinée , celuici , ainsi qae nous l'avons déjà dit , étant coupé perpendiculairement suivant une ligne oblique d'avant en arrière. Les écailles qui revêtent le corps sont carrées , ayant deux de leurs angles dirigés latéralement , le troisième en avant, et le quatrième, dont le sommet est arrondi, en arrière. Les scutelles ventrales sont médiocrement élargies et les souscaudales entières. La squamme emboîtante de la pointe de la queue est excessivement petite.
Les Enygres scmt des Serpents de la taille des Eryx^ c'està dire beaucoup moins grands que la plupart des autres Bolides.
Ce genre, que Wagler a établi pour une seule e^ftèce, le Boa carinata de Schneider, en renferme aujourd'hui une seconde , récemment découverte dans une des îles asiatiques par les médecins de la dernière expédition au pMe sud, commandée parDumont d'Urville.
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Le genre E^ggrus y que M. Gray, bien qu'il le sfit déjà nommé ainsi par Wagler, avait d'abord appelé Cenchris, dans son Symptis reptilium , inséré à la fin du neuvième Tolame de l'édition anglaise du règne animal de Cu- Tier^ Tient de recevoir du même naturaliste la nouvelle dénominati<xi de Candoia^ dans le mémoire précédemment dté , sur la distribution méthodique des e^èces de k iamille des Boidœ.
TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPÈCES DU GBNHS itNYGBB.
JSspèc9t,
(an^aleoz. . i. É. cauéfi.
arrondi* • , 9. É. m Buhor.
. 1. L'ÉNYGRE C/LRËNË. Bnygruê earinatui. Wagler.
CABAcnkBBS. Écailles revêtant le frott aussi petites que celles de la surface postérieare da crâne. Bord sapérienr des régions frênaies angnleax. De cent soixante-sept à cent qaatre-vingttrois scntelies ventrales. Pas de raie noire le long de cbaqne eêté m de la ligne médio-longimdioale dn ventre , deux on trois grandes taches blanches sons la qnene.
Stnohtmib. 1734. Sêrpens £raHli$n8is. Séb. Thesaor. nat lom. â , psg. 39, tab. 28, fig. 3 et 4.
Serpenê p^mi^iamêê, Id. loe. cit. tom. â, pag. 30, tab. 28, ig. 5et6.
1801. Boa carinoia. Schneid. Hist. amph. Fasc. 2, pag. 261.
1803. Boa oarinaia, Daod. Hist. Rept. tom. 5, pag. 222.
Fipera MU^ Id. loc. cit. tom.6 , pag. 157.
1807-1808. Boa oeêllata, Oppel. Sur nne étiquette écrite par hri , mais il ne le cite pas dans son mémoire, Ann. Mns. d'hist. nat. tom. xvi, pag. 383.
1810. Zutammengeâruekier SMingm'. Merr. Annal. Wette*taviadi. lom. 2, Pari. 1 , pag. 60, pi. 9.
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1820. Boa earinataé Merr. Tent. syst. amph. pag. 86 , n» 3.
1820. Boa carinata. Kohi and yaii Hassett. Yergleich. ànatom. pag. 80.
1821. Boa carinata. Schneid. Klassif. Riesenschlang. (Deok- Mhrif. Akad. Wissenschaft. MûDch. tom. 7, pag. 118).
1826. Boa carinata. Fitzîng. Neae dassif. Rept. pag. 54.
182f7. Boa carinata. F. Boié. Isig, tom. 20, pag: 514.
1829. Boa carinata, G. Guy. Règo. anim. 2* édit. tom. 2, pag. 79, note 2.
1890. Enygrui. ( Zasammengedrackter Schlinger, Ifeir. Ann. Wetter.) Wagl. Syst. amph. pag. 167: exclus, synon. Boa regia. Schaw. ( Python Begius^ nobis.)
1831. Boa cortnato. Griff. Anim. Kingd. Gav. vol. 9, pag. 255 (en note).
1831. Cenchris océUata. Gray. Synop. Rept. pag. 97, in Griff. Anim. Kingd. Gny. yol. 9.
1837. Boa carinata. Schleg. Ess. Physion. Serp. Part, génér. pag. 176, n. 7, et Part, descript. pag. 397 , pi. 14, fig. 12)et 13.
1840. Boa carinata. Filippo de Filippi. Gâtai, ragion. Serp. Cniyersit. Pay. (Ribltoth. Ital. tom. 99, pag. ).
1842. Candoia carinata. Gray. Synop. Famil. Boid» (Zoolog. miscell. pag. 43).
DESGRlPTiON.
FoBMBS. La tète de TÉnygre caréné, gai est très-déprimée , serait parfaitement plane en dessas, si les régions sas-ocalaires n'étaient pas distinctement bombées; elle parait faiblement étranglée an-devant des yeax , en raison du léger renflement que présentent les deux lèyres an nlyeao des plus longues dents des mâchoires ; le tiers antérieur de sa face supérieure s'unit à angle droit , de chaque côté, avec les régions frênaies. Le diamètre de Tœil est un peu moindre que la largeur du bout dû museau. Les ouvertures externes des narines sont circulaires.
Il y a, de chaque c6té, à la mâchoire d'en haut, ainsi qu'à celle d'en bas, vingt-cinq ou vingt-six dents , dont les deux premières sont médiocrement développées, les trois ou quatre suivantes fort allongées et très-grèles, et toutes les autres considérablement moins longues que les précédentes et très-fines ; on en compte une dizaioe de courtes et égales entre elles le long
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de l'on et de l'autre paiatio, et viogt-qaatre oq idogl-clnq de plas petites, à lear saite ou sur les ptérygoldes internes^
Laplaqae rostrale est on peu moins large à son bord inférieor qo'à son bord snpérienr, qol ne se reploie nnllement sor le sommet da mnseao. La seule plaque nasale qui existe est sub-trapézolde. Inférieurement , l'œil est bordé par deux des plaques supéro-labiales , et dans le reste de sa circonférence , par huit à douze squammes quadrangolaires on pentagones , dont les deux situées antérieurement ne sont pas aussi petites que les autres. Entre la plus élevée de ces deux squammes préoculaires et la plaque nasale , s'étend une série de cinq on six squammes frênaies, polygones, inéquilatérales, au-dessous des deux dernières desquelles on en yoit quatre de moitié plus petites , formant une rangée au devant de la préoculaire la moins élevée. Tout à fait à l'extrémité do dessus du museau , sont trois squammes inter-nasales disposées sur une ligne transverse , squammes dont la médiane affecte la figure d'un demi-disque, tandis que les latérales sont sob-trapézofdes. En arrière de ces trois squammes inter-nasales, la face sns-céphalique est entièrement garnie d'écaillés à plusieurs pans inégaux, qui deviennent de plus en plus petites à mesure qu'elles approchent de l'occiput, où leur dimension est distinctement moindre que celle des pièces de l'écaillure du cou. Toutefois, il y en a quelques-unes de plus dilatées que les autres sur les régions sus-oculaires. La lèvre supérieure est protégée à droite et à gauche par une douzaine de plaques quadrangolaires ou pentagones , parmi lesquelles il en est quatre , la Seconde , la troisième et les deux du dessous de Torbite, qui présentent plus de développement que leurs congénères. Le nombre des plaques de la lèyre inférieure est de douze à quatorze de chaque cété ; toutes sont quadrilatères , mais les quatre on cinq premières sont plus han« tes que larges , au lieu que les suivantes sont plus ou moins oblongues. La plaque mentonnière est en triangle sub-équilatéral. Toutes ces diverses lames squammeuses qui garnissent les bords de la bouche ont leur surface semée de petites éminences granuliformes. Le sillon gulaire s'étend jusque vers le milieu de la région dont il porte le nom, région qui offre partout des écailles sub-rectangulaires , excepté pourtant vers le commencement de sa seconde moitié, où il en existe une quinzaine , qui sont, les unes rhomboîdales , les autres en losanges.
REPTILES, TOME VI. 3l
48a PYTflONIENS APROTBRODOIITES.
Écailles du tronc : 33 rangées longitudinales» de 275 à 294 rangées transversales. Écailles de la queue : 23 ou 25 rangées longitudinales, de 50 à 69 rangées transyersales. Scutelles : de 167 à 183 ventrales, de 40 à 48 sous-caudales.
CoLOiATioff. Cette espèce semble offrir deux systèmes de coloration difTérents.
\AMïkik A. Chez cette variété , une bande brune, lisérée de noir et coupée longitudinalement au milieu par une ligne blanche, dans le premier tiers de sa longueur, parcourt toute rétendue des parties supérieures , entre deux autres bandes d'une couleur lauve ou blanchâtre. Les côtés du corps présentent des taches oblongues et des raies également fauves ou blanchâtres , sur un fond d'un brun sombre. Le dessous du tronc est quelquefois entièrement d'un blanc sale , mais le plus souvent on y voit un mélange de cette dernière teinte et de noirâtre, où celui-ci domine généralement ; ordinairement aussi, la face inférieure de la queue est presque toute noire , le blanc ne s'y montrant que pour figurer deux ou trois quadrilatères oblongs.
Varibtb B. Dans celle-ci , le dessus du corps est brun^ offrant d'un bout à l'autre du sommet du dos et de la queue une série de taches noires, environnées de blanchâtre , taches qui sont de figures fort différentes et de grandeur très-inégale; souvent il y en a de beaucoup plus dilatées , le long des flancs. Quant â la coloration des régions inférieures , elle est pareille à celle de la première variété.
Dans Tuoe comme dans l'autre , le dessus de la tête est gêné* ratement veiné de blanc et de noir, et la tempe marquée d'une bande de cette dernière couleur, bande qui va de l'œil à l'angle de la bouche . en arrière duquel elle se termine en formant une tache oblongue. Les plaques nasales sont comme marbrées de brun et de blanchâtre. Un noir foncé colore le devant du museau, ainsi que le menton, qui est quadrimaculé de blanc.
Dimensions. Les mesures suivantes ont été prises sur le plus grand des individus de notre collection , chez lesquels nous avons remarqué que la queue fait de la sixième â la huitième partie de la longueur totale du corps.
Longueur totale. 52" 5'". Tête. Long. 2" 2'". Tronc. Long. 42" 1'". Çueuc. Long. 8" 2".
Pàtrib. Notre musée possède des sujets de l'Ënygre caréné recueillis à Java par M. Leschenault, à Saparua par M. Rem-
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lùicdt f à Amboine par MM. Quoy et^ Gaimard , à la. Nouvelle- Gvînée par les voyageurs du musée de Leyde, et é Yiti par MM» Hombron et Jacquiuot.
L'ÉNYGRE DE BIBRON. Enygrus Bibroni
Ilombron et Jacquinot. '
CàMkiaàmBA. ÊealHas revêtant le froal, plus grandes que celles de la surfêice postérieure du crâné. Bor# supérieur des régions fMnales àrrondLDe deux cent douze'à deqx, cent vingtcinq SGUteyes ventrales. Une «Me noire le long de chaque cOté du ventre, ^ parfois une trtisiène le long de sa Ëgne médlolongitudinale»
STNoinniiBfc 18161. Sni^grus BUhroin, Homb. et Jacqtfin^Yoyage an p41e Sud ei dâos TOcéanie. Commandant Dumont d'UrviKe (Astrol. Zél. ). Zool. Repl., PI. 1.
DESCIUPTiaf^,
FoBMBS. La tète de cette espèce est à proportion plus courte que celle de rÊn}gre caréné , c'est-à-dire qu'elle n'a , en longueur, qu'une fois et deux tiers, et non deux fois sa largeur postérieure. Le bout de son museau est nu peu moins étroit et coupé un peu moins obliquement ; le dessus de celui-ci, non-seulement n'est pas tout à fait aussi plat au milieu, mais il's'abaisse de chaque côté vers les régions frênaies par une forte courbure, au lieu de s'unir à angle droit avec elles , ainsi qu'on l'observe dans l'espèce précédente. Chez l^nygre du présent article , les écailles revêtant le charifrein sont tout aussi développées , et non beaucoup plus petites que les trois squammes, dites Internasales , qui constituent une rangée en travers de l'extrémité du museau. Deux des plaques de sa lèvre supérieure ne s'élèvent pas jusqu'à l'œil, de même que chez l'Ënygre caréné; attendu que dans celui que nous décrivons, maintenant il y a un cercle complet de squammes oculaires.
Le nombre des dents qui, de chaque côté, arment la bouche de VEnygruê Bibroni , est comme il suit : vingt-deux ou vingt-trois sus-maxillaires, dix-neuf ou vingt sous-maxillaires, six palatines et quatorze ptérygoîdiennes. Ici, la disproportion de longueur qui existe entre les quatre ou cinf premières dents des mâchoires, est beaucoup moindre que chez l'Énygre caréné.
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ËcaiUeB da tronc : 31 ou 33 rangées longitudinales , de 236 k 267 rangées transversales. Ëcailles de la quene : de 19 à 23 rangées longitudinales, de 57 à 64 rangées transversales. Scutelles : de 212 à 225 ventrales, de 54 à 60 sous-caudales.
CoLOiATioii. Le mode de coloration de cette espèce est assez variable : en dessus, elle a poar fond de couleur un brun tantdt fauve, tantôt grisâtre, tantôt noirâtre, sur lequel apparaissent plus ou moins distinctement de grandes taches noires, anguleuses , irrégulièrement et incomplètement entourées , on bien presque entièrement couvertes , surtout sur les parties postérieures, d'un rouge de brique , pendant la vie , d'un blanc sale après la mort. Ces taches , quoiqoe confondues ensemble , affectent néanmoins de fonner nue série le long du dos et une ou deux autres le long des flancs. Une bande noirâtre est ynprimée en travers de la région inter-orbitaire, il y a un chevron de la même couleur sur l'occiput. Le dessous du tronc et de la queue offre, sur un fond d'un blanc jaunâtre» de chaque côté et quelquefois aussi au milieu , une raie noire, composée d'une suite de petites taches ; cependant , chez certains Individus, ces taches sont tellement dilatées et soudées ensemble d'une façonsi irrégulière, qu'il en résulte une sorte de marbrure blanche et noire, sur les scutelles ventrales et les sous-caudales.
DiMBNsioNS. Longueur totale. 96". Tête, Long. 3" 7'". Tronc, Long. 80' 3"'. Queue. Long. 14".
Ces mesures nous sont données par le plus grand des neuf sujets de cette espèce que nous avons observés , sujets dans l'étendue longitudinale desquels la queue entre pour un peu moins ou un peu plus de la septième partie.
Patbib. Cet Ënygre n'a encore été trouvé que dans 111e Yiti: c'est à MM. Hombron et Jacquinot qu'on en doit la découverte.
MoBUBs. Il paraît qu'il se nourrit principalement de geckotiens, car les parties non encore digérées, contenues dans l'estomac des quatre ou cinq individus dont nous avons examiné les viscères, appartenaient toutes à des Sauriens de cette famille.
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IP GENRE. lEPTOBOA. ~ LEPTOBOA (1).
Nobis.
{Caseara (2), Gray.)
Caractères. .Varines s'ouvrantlatéralement aumilieu d'une plaque^ (3). Yeux latéraux» à pupille ver tico* elliptique. Desus de la tête revêtu de plaques en avant et d'écaillés ai arrière. Pas de fossettes aux lèvres. Ecailles caréiées, scutelles aous-caudales entières.
Aucun autie Boseide n'offre une gracilité plus grande que l'espèce pourlaquelle nous avons établi ce genre , auquel il nous a pan convenable , à cause de cela , d'appliquer la dénominatioi de Leptoboa. ^
On distÎDgiera aisément ce groupe générique de ceux de sa tribu qui ainsi que lui , ont les écailles carénées , c'està-dire des Éiygres , des Tropidophides et des Platygastres, à ce pnncipil caractère que la face supérieure de la tête est recouverte ce plaques et d'écaillés ; au lieu de ne l'être que de celles-ci , conune cbez les premiers, ou que de celles-là , ôe même qwe dans les seconds et les troisièmes. Les plaques sut céphaliques des Leptoboas, qui sont des inter-nasale», desfronto-nasales, des pré-frontales et des sus-ocula^es , n'occi^)ent que le dessus des yeux et la partie si**^jg avant at front ; l'espace inter-orbitaire et toute ^ ^'j* , moitié dtla région sus -crânienne sont revê*^ "* petites pièces squammiformes, inégales entre *^^
,^ore de cette trib« (i) De ^f1r'rot, ujnce; et de Boa^ no^ '
le plus anciennement «onnu.
(a) Élymologie inconnue. ^ -^v ains., letpéce aniqne
(3) If ons n'o8on$ pas affirmer cj' ^^us étart conniie que par
pour laqueUe nons créons ce ^^ ^ ^u est m |ea endommagé.
Ii|i9ei}l ipdividni dont le ^
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LE LÈPTOBOÀ DE DUSSUMIER. Lephboa Duuumieri. \ Nobis
Gabactères. Oessas da corps d'an gris roaisâtre , gneoe tachetée de noir.
Synonymie. Boa Dustumieri. Nob. Mas. Pa*.
1837. Boa Dussumieri, Sd^leg. Ess. Phyiion. Serp. Part, génér. , pag. 176, n<> 6 , et Part, descript^ pa^ 3%. "
1842. Casarea Dtutumieri, Gray. Syno)». Famil. Boid. ( Zoolog. Miscell. , pag. 43. )
DESCRIPTION
Formes. Le Leptoboa de Dassumier a la qoete très-déliée 6t tellement allongée à proportion de celle des aitres Bosides^ qu'elle faitàellesenlele quart de la longaçar totahde ce serpent. Le tronc est excessivement comprimé et cnaqi^nte-doq fois environ pins long qn'il n'est largr, an milien. Sfs vestiges de membres abdominaoz ne sont point apparents m dehors, da moins chez l'individv^ évidemment fort jenoe, oljet de la présente description. La tète a en loognenr le dodkle de sa largear postérieure, qui est d'un tiers plus étendieque Tanterieure ; trèsnléprimée en arrière, elle Test davanage en avant, attendu que sa face supérieure offre un plan asse^ incliné vers le museau. Lé dessus de celui-ci s'arrondît fortement à droite et à gaucL'e pour s'unir avec les régions firénalesl C'est aussi en s'arrondissant d'une façon (rès-ptononeée , qiiê la portion Bus-céphaliqne postérieure se confond de diàqoe cité avec les tempes. L'œil est grand on d'an diamètre égal à la moitté de ;,espM*e inter-orbitaire.
\a pWue rostrale, dont la figure e^ celle d'un oarré^ong, a ses^ngl^ supérieurs arrondis; elle est légèrement ^ncave dans le >îe^ inférieur de sa hauteur, mais son bord likJial n'est nullement Cancre. Les plaques inter-nasales et les frontonasales sont ïq^t^apézoïdes, mais celles-ci sonl^aucoup plus grandes que célle».^ ^j très- élargies, puisqu'^es descendent, cWune de leur cAt, deirière la nasale Jusf«'à la lèvrei tenant ainft lieu de pUques ^rénales. Les pré-frontalea, qui sont encore ikns développées que Vss précédentes, offlfent cinq pans inégaux, par l'in desqu^g elleg touchent à la troisième plaque supéro-lablale; les sus-ocri\vres sont oblongues , îrréguUèrement rhomiK)Jdale8 ; les écaiil«« polygones qui recouvrent le
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front sont an nombre de neuf on dix et moins petites que celles qui revêtent le reste du crâne. Les' plaques nasales paraissent être losangiques. Il y a une très-grande pré-ocolaire trapé* zoïde, ao-dessoos de laquelle en est une seconde, sub-rectangulajre; on compte cinq post-ocolaires, dont la plas inférieure n'est pas aussi petite que ses congénères. Les tempes sont garnies d'écaiUes oblongnes, snb-rhomboîdales , assez développées. Le long de chaque cété de la lèvre supérieure est une douzaine de plaques dont la première, qui affecte la figure d*nn trapèze , est très-petite ; les cinq suivantes sont an contraire trèSi^irandes , mais les six dernières ne le sont que médiocre* ment. La mentonnière est une énorme plaque en triangle équi. latéral. La lèvre inférieure a pour bordure , à droite comme à gauche, d'abord quatre plaques quadrangulaires, nue fois plus dilatées transversalement que longitudiualement , puis une einquième encore assez grande et trapézofde , ensuite six oa sept antres, .de moindre dimension, quadrilatérales oblongnes* Le sillon golaire offk'e de chaque c6té une très-longue et trèsétroite plaque snb-rhombo!dale, latéralement à laquelle il existe, comme sur toute la gorge, de petites écailles subovalaires, fort allongées, disposées par séries légèrement obliques. Les pièces de l'écaillore do corps sont très-petites , épaisses, sub- oblongnes , losangiques , arrondies au sommet de leur angle postérieur ; la carène qui en parcourt la ligne médio-longitodinale est très-forte. La largeur des plus grandes scntelles de Fabdomeil est égale à pen près à la moitié de la longueur de la tète.
Écailles du tronc : 51 rangées longitudinales , 240 rangées transversales. Écailles de la qnene : 33 rangées longitndinalest 106 rangées transversales. Scntelles : 233 ventrales , 127 sou»caudales.
GoLOBATioN. Cette espèce a ses parties supérieures d'un gris roussàtre et les inférieures d'un blanc sale ; la dernière moitié de sa queue présente un certain nombre de taches noires , parmi lesquelles il en est plusieurs qui se dilatent assez en travers pour former des anneaux -presque complets.
DimNsioNs. Longneur totale. 43" 3'". Tête. Long. 1" 4'". Tronc. Long. 30" 9'". Qume. Long. 11".
PÂTniB. L'tle Ronde, près de celle de Maurice, est le pays où cet intéressant ophidien a été découvert par M. Bussumier, à la générosité duquel le muséum d'histoire naturelle est redevable du seul échantillon qu'il possède.
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HP GENRE. TROPIDOPHIDE. — TROPIDO-
PJÏ/5(l).Nobi8.
( Ungalia (2) , Gray. )
Caractères. Narines s'ouvrant latéralement entre deux plaques. Teux latéraux , à pupille vertico-elliptique. Dessus de la tète revélu de plaques symétriques. Pas de fossettes aux lèvres. Écailles tectiformes plutôt que carénées (3). Scutelles sous-caudaies entières.
IL existe entre les Tropidophides et les genres de leur tribu dont ils se rapprochent le plus^ tels que les Énygres, les Leptoboas et les Platygastres, cette première différence que leurs narines s'ouvrent chacune extérieurement , dans la suture de deux squammes bien distinctes , et non au centre d'une plaque entière , comme chez les trois genres précédents. Ils s'en distinguent, en outre , d'abord en ce que le dessus de leur tête n'est garni que de plaques , au Ueu de ne l'être que d'écaillés , comme dans les Énygres , ou bien d'offrir à la fois de ces deux sortes de téguments , comme les Leptoboas ; ensuite en ce que leurs scutelles ventrales et les sous- caudales sont loin d'avoir la largeur de celles des Platygastres, au bouclier céphalique desquek on compte d'ailleurs trois pièces de moins qu'à celui des espèces du présent groupe générique , pièces qui sont deux préfrontales et une interpariétale. Les autres plaques sus-crânieni^es des Tropidophides sont une paire d'inter-nasales, ime paire de frontonasales , une frontale proprement dite , une paire de susoculaires et une paire de pariétales. Il y a de chaque côté
(i) Tfvmtt '^o(« carène; 091c, serpent.
(a) Étymolog;ie inconnae, probablement nalle , car la plnpart des noms donnés p^r cet auteur sont tout à fait arbitrages.
(3) L'élévation que présente leur ligne médio-lon^tudiuale est très-prononcée chez les sujets adultes , mais à peine disUncCe che« les jeoues individus.
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de la tête deux plaques nasales, une portion rabattue de l'une des deux plaques fronto-nasales, tenant lieu de frênaie, une plaque pré-oculaire et trois plaques post-oculaires.
Les Tropidophides n'ont point la gracilité des Leptoboas, mais.les formes robustes des Boas et des Enygres ^ leur tronc, comme celui de ces derniers , est assez fortement comprimé et beaucoup moins gros à ses deux extrémités que vers le milieu de son étendue -, leur queue, quoique peu allongée, est très-préhensile. A droite et à gauche de la base de cette partie terminale de leur corps , est un vestige de membre postérieur , qui n'est bien apparent au dehors , sous forme d'ergot conique, que chez les sujets d'un certain âge, et dont le développement est toujours moindre dans les femelles que dans les mâles. La tête des Tropidophides offre à peu près la même configuration que celle des Enygres et des Leptoboas ; elle est py ramido-quadrangulaire , fort déprimée, assez étroite à son bout antérieur , qui est tronqué perpendiculairement , suivant une ligne faiblement inclinée en arrière , ou beaucoup moins penchée en avant que chez les deux genres que nous venons de nommer. Les orifices externes des narines sont positivement latéraux, petits, baillants, circulaires, et presque entièrement pratiqués dans la première plaque nasale. Les yeux , dont le diamètre est de moyenne grandeur, sont placés à fleur du crâne, un peu en avant de la seconde moitié des parties latérales de la tête. La fente de la bouche suit une ligne parfaitement droite. La glotte est simple ou sans le moindre repli de la muqueuse en forme de languette, au devant de son ouverture, conune chez les Boas.
Toute la portion pré-orbitaire de la tête osseuse des Tropidophides ou la partie correspondante au museau, est à proportion bien moins allongée que dans les Enygres. Les os nasaux donnent ensemble la figure d'un triangle isocèle, dont la base, de même que chez ce dernier genre, tient écartés l'un de l'autre les frontaux antérieurs,, qui sont assez développées et trapézoïdes. Les ptérygoïdes, droits et
4gO PYTHOIVIENS APROTÉRODONTES.
étroits dans les deux premiers cinquièmes de leur longueur, sont au contraire fort larges , très-aplatîs et très-arqués à leur bord interne dans ravant-dernier cinquième , à partir duquel ils deviennent brusquement poihtus, en se jetant un peu obliquement en dehors.
Les dents sont assez fortes et , quant à leur longueur relative, semblables à celles du commun des Boœîdes : on en compte de chaque c6té , de dix-sept à vingt à la mâchoire supérieure , vingtT<}natre ou vingt-cinq à rinférieore, une huitaine aux palatins , et treize ou quatorze aux os ptéry» goides internes.
L'écaillùre du corps des Tropidophides se compose de pièces losangiques, arrondies au sommet de leur angle postérieur , et toutes à peu près de même grandeur; c'est-àdire que, chose assez rare, celles d'entre éties qui appaitien*nent aux deux ou trois séries les plus voisines de» scntelles du ventre , sont à peine plus dilatées que les attires. Ces pièces, sur le dos, le haut des flancs et la queue, sont distinctement tectiformes , chacune d'elles s'âbaissant et s'amincissant par degrés de chaque côté de sa ligne médio-lnngitudinale, qui est très-épaisse. Cette disposition n'est toutefois bien manifeste que chez les sujets qui ont déjà acquis un certain développement ; autrement, où. lorsqu'ils sont encore jeunes, il faut apporter une grande attention pour en constater Fexistence.
C'est dans la partie erpétologique de l'histoire natureHe de rtle de Cuba , que nous avons établi le genre Tyopùfophis , pour une espèce de laquelle nous en rapprochpns aujourd'hui une autre, dont nous avions fait à tort dans le même ouvrage , d'après de jeunes individus , un genre à part , sous le nom de Leionotus
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LE TROPIDOPHIDB MÉLANURE. Trapidophis melanurus
Nobis.
Casact^bes* Dessus et côtés da trcmc d'an gris violacé oq oUvàlre, oa bien d'au bruo toussâtre, avec des taches angaleases noires, maculées de blanc, petites ou moyMuies, généralement peu apparentes et assez espacées. QueUe toute notre dans son tiers postérieut*.
'^TNONTMn. 1836. Boa mélanura. Nob. Mus. Par.
iS2ff.£oatnelanura» ScUeg.Ess. Pbysion. Serp. Part, génér. pag. 177, n^ 9, et Part, descript. pag. Z9».
MO. Tropidophiê melanwrtu, Neb. fiist. natnr. Cuba, par Ramon de la Sagra. Rept. pag. â08^ pi. 23.
1840. Boa pardaliê. Gundiach. Ârch. Natur^ascb. von Wici^m. (1840)» pag. 509.
1843. Ungalia mUoiMfraj Gray.Synops. Fam. BoidaD(Zooiog. miscett. pag. 46.)
ForiKs. Le Tropidoplrîde mélaliiir« a la face supérieure de sa tète parfaitement ^ane, les tempes légèrement bombées et les régionà frênaies un peu penchées en dedans; celles-ci s'unissent, non en s'arrondissant, mais angulairement, avec les cètés du dessus du museau. Le dos est un peu en toit; la queue, qui a la forme d'un cène faiblement comprimé , fait de la neuvième i la onzième partie de la longueur totale de l'animal.
I^< plaque rostale affecte tantôt la figure d'un demi-disque, tantôt celle d'mi triangle sulhéquilatéral, tronqué au sommet de son angle d^Mi tutot; elle est distiûctemeDt conoav» dans sa.
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moitié inféneore, mais à peine échancrée à sou bord labial. Les inter-nasales sont triangalaires, sob-éqnilatérales, et de plus de moitié moins grandes qne les fronto-nasales ; la portion de celles-ci , qui est située sor le maseaa , entre les internasales et les pré-frontales , ressemble à an trapèze, et celle qoi est rabattue sur la région frênaie , inlermédiairement à la seconde nasale et à la préocolaire, offre la figure d^Dn losange. La frontale proprement dite est très-oblongue , présentant en ayant un pan brisé au milieu, de chaque cdté un bord légèrement arqué en dedans, et, en arrière , deux autres réunis en angle aigu quelquefois tronqué au sommet. Les sos-oeulaires sont deux lames allongées, étroites, se terminant en angle obtus à l'on et à l'autre bout. Les pariétales ne diffèrent guère des précédentes que parce qu'elles sont un peu moins longues et un peu plus larges ; on rencontre des individus chez lesquels une suture partage transversalement les plaques pariétales en deux moitiés inégales. Llnter-pariétale est une petite pièce oblongue, sub-rectangulaire, entière ou divisée en deux parties. La première nasale est un peu plus grande que la seconde ; celle-ci a la figure d'un rhombe et celle-là d'un trapèze. Nous avons déjà dit, qu'entre la nasale postérieure et la pré-oculaire, est une portion descendante de la fronto-nasale , qoi tient lieu de plaque frênaie. La pré-oculaire est pentagone inéquilatérale et plus large à son sommet qu'à sa base; elle appuie celle-ci sur la troisième et la quatrième labiale, et s'articule par celui-là avec la frontale antérieure et la sus-oculaire. La première des trois post-oculaires, en partant d'en haut, est carrée, laseeonde pentagone, de même que la troisième, qui estplus petite que les deux autres et un peu enfoncée entre la cinquième et la septième supéro-labiale , la sixième étant plus courte que ces deux-d. Il y a dix plaques de chaque côté de la lèvre supérieure : la première est petite et trapézolde ; les trois suivantes sont grandes et à peu près carrées; la cinquième, moins développée que les précédentes, est en trapèze, ainsi que la sixième, dont la dimension est moindre que celle de toutes ses congénères; les quatre dernières sont pentagones et diminuent successivement de grandeur. La plaque du menton a la figure d'un trapèze isocèle. La lèvre inférieure est garnie, à droite comme à gauche, de dooie ou treize plaques quadrangulaires ou sab*quadrangulalres, dont la seconde , la tn^ène, la qiift*
BOLIDES. G. tROPIt)Ot»HTS. t. 49^
trième et la cinquième sont deux fois aussi hantes que larges, tandis que les autres sont,, on seulement un peu moins dilatées transversalement que verticalement, telles que la première, la sixième et la septième, ou bien d'une largeur égale à leur hauteur, comme les cinq ou six dernières. 11 existe sous le bout de la mâchoire inférieure , en arrière de la mentonnière, deux plaques ayant ensemble la figure d'un grand heptagone éqoilatéral.
Le sillon gulaire a une étendue égale à la moitié de celle do dessous de' la tète; la gorge est revêtue d'écaillés sub-rhomboldales. Les scutelles du milieu du ventre offrent la même largeur que l'occiput.
Écailles du tronc : de 23 à 29 rangées longitudinales, 204 on 205 rangées transversales. Scutelles : de 2C3 à 216 ventrales, de 32 à 39 sous-caudales.
GoLOHATioN. Certains sujets de cette espèce ont le dessus et les côtés du corps d'un gris violacé , d'autres d'un gris jaunâtre ou olivâtre, et il en est chez lesquels ces parties sont d'an brun 'roussâtre; mais tons paraissent offrir plus ou moins distinctement, sur le dos et les flancs, des taches de moyenne etde petite dimension, anguleuses, noires, incomplètement environnées et trèsirrégulièrement maculées de blanc. Les plaqaes sus-ocolaires , les pariétales et la frontale proprement dite ont leurs bords externes blanchâtres et le reste de leur surface piqueté on comme saupoudré de la même teinte , sur un fond d'un brun roussâ(re ou noirâtre ; les lèvres sont au contraire blanchâtres , très-finement ponctuées de brun sombre. Une large bande de cette dernière couleur s'étend obliquement le long de la tempe, depuis l'œil jusqu'à l'arrière de l'angle de la bouche. Le ventre est d'un blanc jaunâtre , avec des taches ou sans taches snbarrondies, brunes ; un noir profond colore le dernier tiers de la queue. Les très-jeunes sujets que nous avons été à même d'observer ne nous ont pas offert un dessin différent de celni d*individus non adultes, mais beaucoup plus âgés.
Dimensions. Les mesures suivantes ont été prises sur le plus long des Tropidophides mélanures qui sont conservés dans notre musée ; mais il est probable qu'il en existe d'une beaucoup plus grande taille.
Longueur totale, eS" 9'\ Télé. Lon^. 2" 2"'. TVonc. Long. 60". Queue. Long. 6" 3'
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Patbib. Découverte daos Ftle de Cuba par M. A. Ricord , celte espèce y a été retrouvée plus tard par M. Ramon de la Sagra^ à qiû nous sommes redevables de la plupart des sujets «jue nous possédons.
MoisuBs. L'un d'eux tient encore dans sa gueule un Batracien hytofonne do genre Trachycéphale, qu'il venait de saisir aa moment où lui-même a été pris.
â. LE TROPIDOPHIDE TAGHETË. TropidaphU maeulaHu.
Nobis.
CAKAdiaBS. Dessus et cétés du tronc d'un brun gris , faave ou roussàtre , avec de nombreuses et très-grandes taches noires, rondes on ovales ; queue tachetée de la même manière que le tronc.
SvNONTMiB. 1840. Leionotus maculatus. Nob. Bist. Goba, par Ramon de la Sagra , Rept. pag. 212, pi. 24.
1840. Boa pardalis. Gundlach. Arcbiv. naturgescfa. voa Wiegmann (1840) pag. 359.
DESCRIPTION
FoBHBS. A cette seule différence près , que sa plaque frontale est proportionnellement plus courte et que ses pariétales sont plus grandes , plus larges et assez régulièrement rhombofdales, au lieu de représenter des lames étroites , obtusément anguleuses aux deux bouts, le Tropidophide tacheté ressemble exactement au Tropidophide mélanure, quant à la forme de toutes ses parties, ainsi qu'à la figure et à la disposition de ses téguments squammeux. Il a aussi à peu près le même nombre d'écaillés et de scutelles que l'espèce précédente.
Écailles du tronc : 23 ou 25 rangées longitudinales , de 147 à 203 rangées transversales. Écailles de la queue : 17 ou 19 rangées longitudinales, de 32 à 43 rangées transversales. Scutelles : de 147 à 200 ventrales, de 27 à 36 sous-caudales.
GoLORATiON. G'est surtout par son mode de coloration que le Tropidophide tacheté diffère du mélanure. Il offre à ses régions supérieures , ainsi qu'aux latérales, sur un fond d'un brun fauve ou grisâtre, de très-grandes taches rondes ou elliptiques, d'une teinte tantôt noire, tantôt brunâtre, taches qui sont fort rapprochées les unes des autres et qui paraissent constituer quatre séries, une à droite et à gauche, et deux sur le dessus du
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corps. Le dessous de celai-ci est d'un blanc jaunâtre , avec une double rangée longitadinale de grands carrés noirs. Ou voit sur la tète , tout à fait en arrière , deux raies noirâtres croisées en X. Souvent la lèvre supérieure est blanche dans toute son étendue , quelquefois elle ne l'est que dans sa seconde moitié. Les tempes sont marquées chacune d'une bande noire, qui touche à l'œil par une de ses extrémités, et par l'autre, à Tangle de la bouche. Les très-jeunes sujets ont le bout de la queue blanc et leurs taches du dos et des flancs d'un beau noir , environné de jaune d'ocre pendant la vie , de blanchâtre après la mort.
Dimensions. Nous n'avons encore eu l'occasion d'observer que des sujets de petite taille; voici les dimensions de l'un d'eux:
langueur totale. 47" 2"'. Tét^, Long. 19"'. Trme. Long. 40". Queue. 5" 3'".
Patkib. Le Tropidophide tacheté est, comme son congénère, originaire de Ttle de Goba; les individus qu*en possède notre musée ont été donnés par M. Ramon de la Sagra.
Observations. C'est peut-être à tort que nous considérons le Tropidophiê maculatus comme spécifiquement différent du Tropidophis melanurus : il se pourrait effectivement qu'il n'en fût qu'une variété , mais alors une variété constante ou se reproduisant avec un système de coloration toujours tel qu'il vient d'être décrit; car, sous ce rapport, il n'existe aucune différence notable entre les dix ou douze individus , tous d'âge différent, que nous avons été dans te cas d'observer. D'un autre celé, pas un seul de nos neuf sujets du Trapidophis melanurus^ depuis le plus jeune, loug â peine de vingt centimètres, jusqu'au plus âgé , mesurant près de soixante-neuf centimètres , ne nous a offert, relativement au mode de coloration, le moindre indice de passage vers le Trapidophis tnaculcUus*
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IV GENRE. PLATYGASTRE. — PX^rr- G ASTER (1). Nobis.
{Droleptis (2), Fitzinger^ Bolyeria (3)^ Gray.)
Càbagtères. Narines s'ouvrant latéralement au milieu d'une plaque. Yeux latéraux y à pupille verticoelliptique. Dessus de la tête revêtu de plaques symétriques. Pas de fossettes aux lèvres. Ecailles carénées ; scutelles ventrales et sous-cau< laies très- larges, cellesci entières.
En désignant ce genre par le nom de Platygastre , nous voulons faire allusion à la largeur excessivement grande que présentent ses scutelles ventrales comparativement à celle des mêmes lames squammeuses , chez les autres Boœides.
M.\is ce qui le distingue plus particulièrement des différents groupes génériques de cette tribu, c'est d'abord d'avoir les pièces de son écaillure relevées de carènes , tandis que celles des Boas, des Péiophiles, des Eunectes, des Xiphosomes, des Epicrates et des Ghilabotbres sont plates et lisses ; puis de n'offrir de chaque côté du museau qu'une seule squamme nasale , au lieu de deux , comme les Tropidophides ; ensuite de présenter une vestiture céphalique uni« quement composée de plaques symétriques , et non en partie de celles-ci et en partie d'écaillés, ou bien seulement de ces dernières , de même que les Leptoboas et les Enygres.
Les Platygastres ont plutôt le port des Couleuvres que des Boaeides. Leur tête est peu distincte du corps, peûte, en forme de cône , très-faiblement aplati sur quatre faces ,
[,(0 De ff^ATvc, aplati, large; et de ytt^nf , ventre.
(3) De oi^pct , qaeue ; et xI^ttcç, mince. Ce nom était mal choisi , attendu que le genre auquel on Ta appliqué , a au contraire la qnene très-forte, très-robuste.
(3) Ce nom de Bolyeria n'est d'aucune langue.
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et coupé obliquement au sommet ; leur tronc est médiocrement fort , assez allongé , à peine comprimé , un peu plus gros au milieu qu'aux deux bouts , et aussi large à sa région yentrale qu'à la dorsale; leur queue est longue, robuste , conique et fortement enroulable. Les ouvertures des narines sont sub- triangulaires, baillantes, et pratiquées dans une plaque entière , l'une à droite , Vautre à gauche de la partie terminale du museau. Les yeux, dont la pupille estTerticalement allongée , sont de moyenne grandeur, et situés à fleur du crâne, de chaque côté de la tête , un peu plus rapprochés du bout du museau que de l'extrémité postérieure de celle-ci.
La face sus-céphalique offre une paire de plaques inter^nasales , une paire de fronto-nasales , une paire de frontales proprement dites , une paire de sus-oculaires , et une paire de pariétales ; il y a sur les régions latérales une seule plaque nasale , une portion rabattue de la fronto-nasale, tenant lieu de frênaie, deux pré-oculaires et quatre post- oculaires. Les écailles du corps sont très-petites , nombreuses , la plupart hexagonales et tricarénées. Les scutelles du ventre et du dessous de la queue sonttrès^largies.
La seule espèce qui se rapporte encore à ce genre , est la suivante.
!. LE PLATYGASTRE m^UTlChKÈSÈ, Platygaster mulUca-
rinatas. Nobis.
GABAcrittBs. Écailles da dos, hexagones, tricarénées.
Synontm». Eryx muUocarinattu, Péron. Mus. Par. 1827. Eryx muliocarinata. F. Boié, Isis, tom. 20, pag. 513. 1837. Tortrix pseudoeryx. Schleg. Ess. Physîon. Serp. Part, génér. pag. 129, et Part, descrip. pag. 19. 1839. Tortrix psetido-eryx. Schleg. Abbild. amphib. pag.112,
pl. 34.
1842. Bolyeria pseudo-eryx. Gray. Synops. Famil. Boid«.
(Zoolog. Miscell. pag. 46.)
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DESCRIPTION
FcMuiBB* La Ute du Platygastre maltieiféiié a, en longueur , one fois et deux tiers sa largeur postérieare. Le tronc , dent le diamètre transversal est un pea moindre que le Yertical, am montre régulièrement arrondi en dessus , légèrement convexe de chaque côté, et presque plat en dessons. La queue fait le ckiquième et demi environ de la totalité de retendue longitudinale du corps : elle est par conséquent assez développée, c'est-à-dire plus que chez tous les Boœldes , antres que le Leptoboa Duêêu^ mieri et le Xiphoêoma hartulannm ; toutefois , elle est trèsforte et trèe*peu aplatie latéralement.
La fente de la bouche est rectiligne et la glotte simple; nous avons compté vingt-huit dents à chaque branche sus-maxillaire.
La plaque rostrale affecte la figure d'un demi-disque; légèrement concave dans le tiers inférieur de sa hauteur , elle est aa contraire très -distinctement convexe dans les deux autres tiers ; son bord labial offre une petite échancrure semi-Iuoaire. Les inler-nasales représentent chacune un trapèze rectangle (1) ; les fronto-nasales, qui sont les plus développées de toutes les pièces du bouotier céphalique ^ ont six pans inégaux , et elles se rabattent , Tune à droite, l'autre à gauche, entre la plaque nasale et la pré-oculaire supérieure , pour tenir lien de frênaie ; les deux frontales proprement dites donnent ensemble la figure d'un triangle isocèle (2) ; les sus-ocalaires sont suh-trapézoldes et arrondies au sommet de leur angle postéro-exteme ; les pariétales , étant anormalement développées chez le seul Individu que nous connaissions , il nous est impossible d'en indiqaer la véritable configuration. La plaque nasale et les deux préocaiaires ressemblent chacune à un trapèze ; Tune de ces d^ux préoculaires, l'inférieure, est d'un tiers moins grande que la supérieure et enclavée en partie entre la troisième et la quatrième supéro-labiale. Les post-oculaires sont qoadran^Iaires, inéqui-
(I) Chez l'individu qai sert à notre description , ces deax plaques inter -nasales, ce qai est évidemment une anomalie, se coujoignent Sans trace de sature, dans le dernier tiers de leur longuear.
(a) Il se pourrait que la division de la frontale en deux parties ne fût qa*accidentelle.
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latérales, sab-oblongoes et tontes quatre d'ane diinensioD à peu près pareille. La lèvre supérieure offre de l'un et de Taotre côté neuf OQ dix plaques , coupées à cinq paus , à l'exception de la première et de la seconde, qui ressemblent, celle-ci à un carré , celle-là a un trapèze; la plus grande de ces neuf ou dix ,plaqaese8t la quatrième, après elle c'est la deuxième , puis viennent la première , la troisième et les cinq ou six dernières, qui sont graduellement de plus en plus petites. La squamme du menton est en triangle équilatéraU Les plaques inféro-labiales sont au nombre de dix paires : toutes ont quatre côtés , mais celles des cinq premières paires sont beaucoup plus dilatées verticalement que transversalement , tandis que les suivantes sont aussi hautes ou moins hautes que larges. 11 existe une longue plaque rectangulaire à droite et à gauche de la première moitié du sillon gulaire. La gorge est revêtue d*écailles pblongues, sub-elliptiques, parfaitement lisses. Les régions du corps voisines de la tète ont pour écaillure des pièces ovalaires , distinctement uni-carénées ; le dos et la queue en offrent d'hexagones, juxtaposées et surmontées de trois fortes carènes arrondies , dont les deux latérales sont moins longues que la médiane; les côtés du tronc, vers le miUeu, en présentent de eirculaires , uni-carénées , non entuilées et , partout ailleurs , d'elliptiques , sub-imbriqnées et relevées d*nne seule carène ; celles des écailles des flancs qui, à droite et à gauche, constituent la série la plus proche des scntelles du ventre, sont plates, lisses, assez élargies, de deux grandeurs, et disposées de manière qu'une petite alterne constamment avec une grande. La largeur des scntelles ventrales les plus développées est égale à la longueur de la fente buccale.
Écailles du tronc : 55 rangées longitudinales , 396 rangées transversales. Écailles de la queue (qui est mutilée) : 43 rangées longitudinales, 106 rangées transversales. Scutelles : 192 ventrales, 46 sous-caudales.
CoLOBATiON. Le mode de coloration de cette espèce a quelque rapport avec celui de TËryx javelot. En dessus , elle offre , sur un fond gris fauve, des taches d'un brun roussàtre, entremêlées d'autres taches d'un jaune d'ochre : ces taches qui, sur la première moitié du corps , sont éparses ou isolées, se rapprochent au contraire les unes des autres sur la seconde moitié, où même elles s'anastomosent de façon à produire une sorte de dessin
50O t»YTHONTEMf; APROTÉRODONtES.
rétienlaire à mailles inégales. Une raie ooire descend obliquement du bord postérieur de l'orbite sar la lèvre supérieure , un peu en a,vant dn coin de la bouelie , en arrière duquel est une tache noirâtre. Les scntelles abdominales et les sous-candates sont comme marbrées de blanchâtre et de bran de suie, plus oo moins foncé.
Dimensions. Longueur totale. 71". Tête, Long. 2" 3"*. Tronc. Long. 55" T". Queue. Long. 13".
Patrib. Le Platygastre mnlticaréné habite la Noorelle-Hollande : le seul exemplaire que nous ayons encore été dans le cas d'observer a été recueilli au Port-Jackson par Péron et Lesueur.
Obsirtations. Celte espèce avait été placée par M. Schlegel dans le genre Toririx.
V GENRE. BOA. — BO^ (1). Wagler.
{Constrictor. Laurenti).
Caractères. Narines s'ouvrant Intérnlemenl entre deux plaques. Yeux latéraux , a pupille ver tico -elliptique. Dessus de la tête entièrement revêtu d'écaillés
(i) Nom latin d'un grand Serpent employé par Pline, lib. VHI, cap. 14. avec ce préjogé .* Boœ aluntur hubuli lactis suceo ^ undt nomentraxertÇ). Cette dénomination adoptée par Johnstou, Elayscb, Alddrovande , a été également employée par Linné , Laurenti et U plupart des naturalistes ; mais ici c est d'après Wagler que les espèces sont réunies génériquement. Toutes sont américaines et ne poa> raient pas être connues du temps de Pline.
(*) Nous avons déjà eu occasion de combattre ce préjugé propagé pat'mi les habitants de la campagne depuis Aristote, ainsi que nous allons ie dire ; mais comme il règne encore et qu'il est consigné dans le* ouvrages de tous les naturalistes, nous croyons utile d'y revenir ici.
Âristote , eu parlant de l'oiseau que noas nommons EngoulcTent , l'appelle AiysSu'XN;, que l'on a traduit capnmti/^ux ou lette*cfaéTre. U Tient , dit-il , tetter les cheTres pendant la nuit , et par suite leurs mam* melles se sèchent. Or, il estimpouible à nn oiseau, comme à unSerpeot, et par les mêmes raisons anatomiquea et physiologiques que nous aroiu exposées plus haut, page 107, de faire le vide dans la bouche. Cependant Buffon, en parlant des chèrres dit : «qu'elles sont sujettes, comme les vaches et les brebis , à être f ettées par la Couleuvre et encore par mi oiseau connu sous le nom de Tette-Chévrc ou Cripaud-Totant, ete. •
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de plas en plus petites , d'avant en arrière. Point de fossettes aux lèvres. Ecailles du corps plates, lisses; scutelles sous-caudales non divisées en deux pièces.
Il est assez singulier que le nom de Boa y qui , d'après son origine ^ n'a pu sans aucun doute être primitivement/donné qu'à des serpents de l'ancien inonde , ait justement été choisi par Linné, pour désigner un genre d'ophidiens entièrement composé d'espèces américaines. Une chose également assez curieuse, mais évidemment due au hasard, c'est que ce groupe générique, qui, en raison de sa caractéristique : scuta abdominalia^ scuta subcaudalia (absqt^ crepitaculo) , applicable aujourd'hui , non plus à six espèces (1) seulement , mais à une centaine environ^ aurait pu , comme les genres Coluber et Anguis du même auteur , en comprendre de très-disparates à beaucoup d'égards , s'est trouvé au contraire n'en réunir , à une exception près , que de fort semblables entre elles , quant aux principaux points de leur organisation , et plus particulièrement à leur système dentaire. Tellement que le groupe Linnéen des Boas forme véritablement le noyau de notre tribu des Boaeides , à laquelle appartiennent dix-huit espèces , c'est-à-dire un nombre égal au sixième de celui de tous les serpents inscrits dans le Syêiema naiurœ.
De tous les Ophiolo^tes postérieurs à Linné , Laurenti ,
(i) En effet, l'iine des dix espèces désignées comme des Boas dans la douzième édition du Systema naturœ ne devait pas y ficrurer soos ce nom générique , en ne considérant même qae sa squammnre sous-candale , composée de pièces qui ne sont pas entières. C'est celle appelée Coniortrix , dont la place naturelle est dans la famille des Hétérodoniens , section des Azémiophides. Et, parmi les neuf antres > il y a trois doables emplois , c est-à-dire qae le Boa canina et YJfypnale sont une seule espèce sons deux noms différents , de même que le Cenchria et le Scytale d'une part , YHoriuiana et VEnhydris d*une autre part. Restent alors le Murina^ le Constrictor qui sont parfaitement distincts l'un de Tautre , et VOphrias , qui très-probablement aussi est une espèce particulière que nous sommçs tentéi de rapporter à notre Boa éUviniïoqua,
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Schneider, Fitzinger, Wagier et M. Gray soat les wiik qai n'aient point accepté le genre Boa tel , ou à peu près tel que Tavait établi le grand naturaliste suédois. Ainsi , Laurenû lui assigna pour principal caractère des lèyres creusées de fossettes , sans toutefois y ranger les trois espèces connues de son temps qui offrent cette pfluticularité , puisque le Boa canina y figure seul , à la yérité sous trois noms diffé* rents ; mais un autre genre détaché de celui des Boas de Linné fut érigé , avec la dénomination de Ctmsirietor f par le savant auteur du Synopm RepHHum , pour les espèces n'ayant que de très-petites squammes sus-céphaliques, c'està-dire pour celles auxquelles M. Gray et nous-mêmes, à l'exemple de Wagier, réservons le nom générique de Boa. Cette dernière distinction , que M. Fitzinger admet aussi maintenant, il ne Tavait point faite dans sa dassificatîon erpétologique de 1826 , où Ton trouve les espèces du genre Linnéen dont il est ici question , partagées en Siphosomes et en Boas , d'après cette différence que les unes ont le corps comprimé et que les autres ne Tont point, différence qui n'existe réellement pas, attendu que tons les Boseides <nit le tronc plus ou moins aplati de droite à gauche. Antërîearement , Schneider, au lieu de démembrer le genre Boa de Linné , l'avait au contraire augmenté des serpents qui re^ semblaient à ceux qu'il renfermait déjà, par les dénis de devant plus longues que les suivantes, et par la présence d'une paire d'ergots aux côtés de l'anus : de cette &çon, le célèbre Erpétologiste saxon se trouvait n'avoir rassemblé que des espèces analo^^ues aux Pythons, aux Eryx et aux Boas , autrement dit, les types des groupes qui constituent aujourd'hui la famille si naturelle dite desPythoniens. Nous ajouterons, pour ne rien omettre de ce qui est relatif à Thistorique du genre Boa, que les auteurs, tels que Lacépèdeet plusieurs autres, qui lui ont donné toute l'extension dont il était susceptible, d'après sa caractéristique linnéenne, ont inévitablement allié aux vrais Boas, des serpenta qui s'en éloignent sous une infinité de rappdrts, et entre autres
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fi atrocement venimeuse appelée Lachem rham^
Pour nous, les véritables Boas sont ceux des Boeeides, qui se distinguent au premier aspect des Enygres , des Leptoboas, des Tropidophides et des Platygastres , par le luançue absolu de carènes sur les pièces de leur écaillure $ des Épicrates et des Xiphosomes, par l'absence de fossettes autour de la bouche; des Eunectes et des Ghiiabothres, par la vestiture squammeuse du dessus de leur tête , qui n'est composée que d'éeaiUes » au Heu de l'être de plaques , en tout ou en partie. Ces serpents ont un corps robuste , f usiforme ou plus gros au milieu qu'aux deux bouts , et un peu comprimé. Leur tête , qui est distincte du cou, asses déprimée et terminée par un museau coupé droit ou un peu obliquement de haut en bas, représente une pyramide quadraogulaire ayant un rectangle pour base et un sommet fortement tronqué ; ses parties latérales, en avant comme en arrière des yeux , s'arrondissent brusquement sur toute l'étendue de la ligne où elles se rencontrent aveo la face supérieure. Leur queue , plutàt courte que longue à proportion du tronc , est conique et facilement enroulable; leurs vestiges de membres abdominaux sont très<apparents dans les deux sexes , mais néanmoins plus développés chez les mâles que chez les femelles*
Le bout du museau et les lèvres sont les seules parties de la tête ou il existe de véritables plaques symétriques ; partout ailleurs elle est revêtue d'écaillés ou de petites squammes polygones, inéquiiatérales. Les pièces de l'écaillure du corps sont carrées ou losangiques , tout à fait plates et lisses , et , vu leur faible dimension • en très-grand nombre ; à tel point que sur le tronc elles ne forment jamais moins d*une soixantaine de rangées longitudinales, et qu'on y en compte jusqu^à plus de quatre-vingt-dix. I^es scutelles ventrales sont excès* sivement étroites ^ de même que les sous^caudaks , parmi lesquelles ce n'est qu'accidentellement qu'il s'en trouve quelques-unes de divisées en deux pièces*
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Les narines viennent aboutir cxttnîeureineiit de chaque
côté du sommet de l'extrémité rostrale , entre deux plaques
placées l'une devant l'autre, et dont, en général, rantérienie
est élargie et la postérieure rétrécie à sa base. Les yeux, dont
la pupille est Terdcalement allongée, sont directement tour*
nés vers Thorizon , suivant l'axe transversal de la tête ; ils
se trouvent situés sur les côtés de celle-ci, un peu en
avant du milieu de sa longueur et tout en haut, comme
chez la grande majorité des Bosides. Les Boas ont la fente
de la bouche rectilîgne ; leur glotte offre cela de particulier ,
qu*à son extrémité antérieure , est une petite languette érec-
tile , qui a peut-être pour usage de rendre plus complète
Tocclusion de cet orifice de la trachée artère, en se renversant
sur lui.
Avec Tâge, les os de la tête de ces serpents acquièrent une grande solidité, et la crête qui surmonte le pariétal devient excessivement haute ; les frontaux proprement dits offrent une largeur double de leur longueur^ les frontaux antérieurs, qui sont tressé veloppés et de figure trapézoïde, se conjoignent par un de leurs angles ; et, par im autre, qui est fort aigu, ils se prolongent considérablement en avant le long des os du nez ; ceux ci représentent ensemble une grande plaque elliptique semi'circulairement écfaancrée de chaque côté de sa ligne médio-longitudinale , dans sa portion la plus rapprochée de rinter«-maxillaire ; les os delà mâchoire supérieure sont deux tiges droites, ayant chacune la forme d'utie massue, comprimée dans la première moitié de sa longueur , déprimée dans la seconde.
Les dents sont fortes et graduellement de moins en moins longues , à partir des premières jusqu'à la dernière , dans chacune des six rangées qu'elles constituent : leur nombre , à droite comme à gauche , est de dix-huit ou dix-neuf sus-maxiUaires , d'une vingtaine de -sous-maxillaires, de cinq où six palatines, et d'une douzaine de ptérygoidiennes. On a évidemment exagéré la taille des Boas, ou plutôt on leur a souvent attribué ceUe , quelquefois énorme, de
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l'Etinecte Murin et des Pytiions , auxquels ils sont toujours très-inférieurs sous ce rapport, les plus grands n'ayant guère que douze pieds de long j tandis que les espèces de ces deux derniers genres peuvent atteindre de vingt-cinq à trente pieds détendue longitudinale.
Les Boas préfèrent le séjour des forêts à tout autre : leur yie se passe en grande partie sur les arbres , loin des eaux , dans lesquelles ils ne se rendent jamais, contrairement à Tbabitude qu'en ont beaucoup d'autres Boaeides ^ ils font leur proie de mammifères , d'oiseaux et aussi , disent quelques voyageurs , de reptiles sauriens.
Nous avons constaté l'existence de quatre espèces de Boas , toutes quatre originaires du nouveau monde : Tune habite la côte orientale, l'autre la côte occidentale de l'Amérique du sud, la troisième, la partie méridionale de l'Amérique du nord , et la quatrième une ou deux des ilcs de l'archipel des Antilles. Il en est de ces quatre espèces de Boas , comme de plusieurs reptiles et de certains mammifères que nourrissent les mêmes contrées ; elks se ressemblent beaucoup, mais elles sont néanmoins parfaitement distinctes.
Liste alphabétique des différefUes espèces désignées sous le nom de BOAS par les auteurs , ooec l'indication des genres auxquelles elles sont rapportées dans cet ouvrage.
BOA
Aboma Daudin Eanectes moriniity n. i.
— Coviin. •••... Epicrtlea cenchrîa, n. i.
Amethystina. . Scbviidiii. • . • . Pjrthon reticttlatos , n. 5,
et Liatu, n. i.
Aaacondo. . . Cutiir. •••••. Eanectes murinai , n. i.
Anguifornùt. . ScanitoiR Eryjt Joiinii, n. 1.
Annuli/er, . . Daudir Epiorates cenchris, n. i.
Aquatica. . . . Prince di Niuwiid. Ennectct murînnt , n. i.
Araramboya. . Spix, Waglih* • • Xiphotomi caninnm , n. i.
Aurantiaea, . . LàVRiirri Xiphoaoma eanioum, n. i.
Canina. .... Lirri Xiphotoma caDÎnnin, n. i.
Carinata^ . . • SciiiiiiDn Eny^nif eariiutaffy n. i.
BOA
Cattanea. . . .
Cenchria. , . .
Cenchris, . . .
Cinerêa
Conica
JOonuale, . . .
Dussumiêri.
^Ugant. , . .
Enhydris. • . , JSxigua. . 9 .
Fiavescens. . .
Gigas, • « . • , Giaucu
Hîeroglyphicn , Hortidana^ . , Hypnale. . . .
Inornata, . . .
Johnii. ....
LaUristriga» . •
Mdanuran • . .
Merremii. . . .
Mutina
Ocellata, . . . Opkrias el Orophrias, . . .
Ordinata, . . .
Ornata
Pardalit, • . .
Phrjrgim
Begia
ReticiUata. , i hhombeata, . .
ScytnU. ....
Ta^^n'cA. . • .
TheUauin9» < • Turcica. . . .
yipêrin^. . • «
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ScBNiiDKB Python molunit, n. 4>
Prince di Ngowiio. Epiera te« cenchrû , n. i.
LiRRi Epicratei, n. t.
ScRrrEinm* . ... Python melnmi, n. 4*
ScBifHDsn Bryx conieot, n. i.
8rix. ....... Xiphosoma hortnlanum , n. a.
Motti PI P4iii«> . . Leplob«tt n. I.
Dadoih. • Xipkotomt hortulaniim , a. a.
I«nii<fi. ....... Xiphosoma hortuUnum t o. a.
Ladriiiti, , . . « • Xiphosoma caniiuimy n. |.
BBCBSTiiif. , . • . . Xiphotoma caninitQy q. i.
Latbulu. • , • . . EuBMtM mvrimis , n. i.
BooDAïKT SuBCGlea muriuiUi n. i.
ScuMiiDiB Python &#b«, n* i.
Linné Xiphosomt i n. 3.
LiNNB Xiphosoma caninum, n. i.
Bbirhaat Chilabothrus, n. |«
Russ^ , • Eryx Johnii , n. i.
Boia Epî«r«tts eoaokrU i Qi l
ScHLioiL. • • • • . Tropidophlt malanoma, n. |.
ScHNBiDBR Xiphosoma hortulanum , a« a.
LiNNB Eunecles marinas , n. i.
Oppil Eny^ms carinatus , n. i .
LiifNB , OiiBLiii. . • Boa ^iviniloqna , n. a.
ScHNBiDBa Python molurus, n. 4-
Daddin Eryx conicus , n. 4*
OoNDLAoa. • . • , Tropidophîsmelanums, n. i.
BiiAW Python rotionlatns, n. 5«
Shaw Python regius, n. 3.
ScHNBiDBn. ..... Python reticulalus, n. 5-
ScHNBiDBR Pvlhon retîculatus, n. 5*
LiNNB Euaecles murinns, n. |.
LiCHTUSTtUf. • . • Eryx jaculus, n. a.
LAuaanTi. • .... Xiphp*oma caninnm , n. |.
Lathbillb Eryx jaculus, n. a.
9M4Vt Ery4 coniciu < n. 4*
î /«•«pppMOt «ut U> ( "" P*" ""'','" ^"'' P*" obliquetnïnl. 3. B. Oitimi
lOft (.1
parpcadicul«îr«BiDl. 3. i
t. LE BOA GONSTRICTEUK. f oa corufricfor. Linoé.
CtucTBMs. Plaqae rostrale ayant sa base faiblement éohsikcrëe et à peine plus étroite qae sou lommet ; la atentonDi^re ea triangle éqailaléral recUligna. Écailles revËtant lo deaias dn iiutseaa,eDlr« loi plaques nasalee, au aembred'iuie trentaine; une vingtaine de aquanimea compoaant aalnar de l'inil un cercle complet , aéparé des plaques supéro-labialeg par une on deux séries d'écaillés. Une des squammes frênaies voisines de l'orbite, an peu moins petite qae les antres, mais n'ayant poattant jamais on diamètre égal i celui da globe ocalwre.
Stnonthik. 1648. Boiguacu. Marcg. llisl. Quad. Serp.lib.*ii, pag. 239.
1648. Boignacu, Pis, Hiit. Bras. pag. 41, cnm (ig., pag. 43.
1658. Soiguaev, Pisou. Hist. nat. et medic, |ib. <r, pag. 377, cnm flg. (très-mauvaiBe.)
1693, Boiguacu. Ray. Synopa, aaimal, pag. 325.
1731. F'ipara amtrieana. ScUeuchj, Phys. sacr. tom. 4, pag. 1532,tab. 746, ag.l.
1734. Serpms amirioMa, maximo in honore, etc. Seb. Thés, nat. tom. 1, pag. 58, tab. 36, Sg. 5.
SerpMê amtrieana, arborea, nngulari artificio picla , magni œslimata. Seb. tom. 1, pag. 85, Ub. 53, Gg. 1.
Serpent ammodj/tu Surinamemit, iJeb. tom. S, pag. 63, tab.TO, fig. 5.
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Serpenê Ceyloniea êpa^ieea* Seb. tom. â, pag. IM, lab. 99,
fig.l.
Serpenê blanda Ceyloniea. Seb. tom. 2, pag. 107, tab. 101.
1749. Cenchris ecutiê abdominalibus 240 , schUs caudalituê 64. Sund. Sarinam. Grill. (AmsDitat. Academ. pag. 497, tab. 7, fig. 3.) : exclus, synonym. flg. 2, lab. 99, tom. 2, Seb. (1) {Python Sebœ, Nobis.)
1754. Cenehriê scui. abdominal. 248, soêi. eaudalibui 60. GronoT. Serpent, in Nos. ichtbyoiog. pag. 69, n^ 43.
1754.* ^oa constrictor. Lion. Mus. Âdolph. Freder. tom. 1 , pag. 38 : exclus, synou. fig. 1, tab. 98, tom. 2, Seb. {Epierate$ cenchris,)
1758. Boa constrictor. Lion. Syst. nat. édit. 10, tom. 1, pag. 215, n<> 300 : exclus, synon. flg. 1 , lab. 62, tom. 1, Seb. [Python regius); flg. de la pi. 98, tom. 2, Seb. {Epicraies cet^ Chris); et fig. 1, tab. 100, tom. 2, Seb. {Boa divinHogna,)
1765. Serpent {irés-grand), Ferm. Hist. oatur. HoJI. Eqoinox. pag. 35.
1766. Boa constrictor. Limi. Syst. nat édit. 12 , tom. 1 , pag. 273, n9 300 : exclus, synon. flg. 1, tab. 98, tom. 2, Seb. {Epicrates cenchris) ; flg. 1, tab. 100, tom. 2, Seb. et fig. 1, tab. 104, tom. 2, Seb. {Boa dimniloqwi) ; fig. 1, tab. 19, tom. 2, Seb. [Python Sebœ^ Nobis); et fig. 1, tab. 62, tom. 1, Seb. {Python regius. Nobis.)
1767. Serpent, linon. DeUc. natur. tom. 2, pag. 133, pi. 58.
1768. Constrictor formosissimus. Laur.Synops. Rept. p. 107, n»235.
Constrictor rex serpentum. Id. loc. cit n* 236.
Constrictor auspex. Id. loc. cit. pag. 108, v? 237.
1771. Le Devin. Daubent. Anhn. quad. ovip. Serp. pag. 620 : exclus, synon. fig. 1, tab. 19, tom. 2, Seb. {Python Sebœ. Nob.); fig. 1, tab. 98, tom. 2, Seb. [Epicrates cenchris) ; fig. 1, tab. 100; fig. 1, tab. 104, tom. 2, Seb. [Boadiviniloqua); etfig. 1, tab. 62, tom. 1, Seb. {PyV^n regius.)
1783. Boa maculis tariegatis rhombeis* Bodd. NoY. ad, GsBsar. Leopold. tom. 7, pag. 18, n* 5.
(1) Snnd cite cette figure, qui n*est pas d'un Boa constrictor^ tandis qu'il omet d'en mentionner une autre, se trouvant sur U même planche, qui représente réellement ce serpent.
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1788. Boaeonilrielor. Gmel. Sysl. nat. Liûû. tota. 3, part. 3, pag. 1083, n» 300 : exclos. synon. fig. 1 , tab. 104; iig. 1 , tab. 100, tom. 2, Seb. (Boa diviniloqua.)
1789. Le Devin. Lacép. Hist. Qoad. ovip. Serp. tom. 2, pi. 16, fig. 2 (1).
1789. Le Devin; Boonat. Encyclop. méth. Ophiol. pag. 5 , pi. 5, fig. 5 (d après Séba).
1790. Boa conêtrictor. Sbaw. Natoralîst. miscell. vol. 2, pag. et pi. sans noméros.
1790. Koniglieh ScMingerMen. Beitr.Gesch.Amphib.zweit Hefl, pag. 12, pi. 1.
1801. ^oa consirictrix. Schneid. Hist. Amphib. Fasc. Il,
1802. Boa conêtrictor^ var. A. Latr. Hist. Rept. tom. 3,
1802. Boa conêtrictor. Shaw. Gêner, zool. vol. 3, part. 2, pag. 387, pi. 92 {2} : exclus, synon. fig. 2, tab. 99, tom. 2, Seb. (Python Sebœ.)
1802. Der Kônigliche ScMinger. Bechst. de Lacepede's natargeseh. Aroph. tom. 5, pag. 1 et 33, pi. 1, fig. 1.
1803. Boa conêtrictor. Daad. Hist. Rept. tom. 5 : de la page 178, ligne 8, à la page 180, ligne 6 ; et de la page 180, ligne 21, à la page 182, ligne 7.
Boa conêtrictor. V* variété. Dand. loc. cit. tom. 5, pag. 194.
1810. Boa conêtrictor. Blnmemb. Abbild. natarhistor. n^ 37, fig. 2.
1817. Le Devin. G. Cuv. Règn. anim. l'« édit. tom. 2, p. 66: exclus, synon. Boa empereur. Daud. {Boa imperator^ Nobis.)
1820. Boa conêtrictor. Merr. Tent. syst. amph. pag. 86, n** 2.
1820. Boa conêtrictor. Kohi und Van Hasselt.Vergleich. anat. pag. 80.
(i) Cette figure , que nous citons de Touvrage de Lacépède , est bien celle d'un Boa eonstrietor ; mais le texte qui faccompagne traite de la manière la plus confuse de toutes les espèces de Boas , Pythons et autres grands ophidiens , dont il est fait mention dans tous les auteurs antérieurs à celui de l'Histoire naturelle des quadrupèdes ovipares et des Serpents.
(a) La figure de la planche 93 du même volume , qui est copiée de Séba , n'est pas celle d'un Boa consirictor, quoiqu'elle porte ce nom : elle représente an Python Sebœ,
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1821. Boa comirietoré Schneid* Klasfllf. RiedeitfdiUng. (DenkBchiifU Akad. Wîsseoschaft. Mûneh , tom. 7, p. 114.)
1821. Boa congtrictor. Lichteost. VVerk. Marcg. ond PisoD. iiatiirge«cli. Mém. Âcad. Berl. tom. 8, pag. 217.
1822. Boa canêtricîor, Flem. Philos, of Zoolog. pag.SM. 1822. Boa «ofulrMar.MaxiiDil.zoWied.Yayvg.Bces.toin. ^
pag. 173 ; tom. 3, pag. 85 et 374 (1).
1825. Boacomtrictor. Gray. Gêner, of Rept. (Aim. of niflo* soph. vol. 10, p. 209.)
1825. Boa comtrictor» Mazimil. ta Wied. Beiir. natmigefich. Brasil. tom. 1, pag. 211.
1825. Boa constrictor. Broderip. Zoolog. hmtn. Tel. â, pag. 215.
1826. Boa eomirieU^. Fitziog. Ne«e GUs8if« Rept. pag. S4.
1826. Boa eonstrictor, Fr. Boié. Geoer. Ubersidit FamM. Gatt. opbid. (Isia, tom. 19, pag. 982.)
1827. ^oa eomirictor. F. Boié. Isis, tom. 20, pag. 514. 1829. Boa eonstrictor, Gay. Règo. anim. S* édit. tom. 2,
pag. 78: excloB. synon. i^oa^mptr^ur. Daod. (Boa imperator. Nobis.)
1830* Boa eonstrictor, Wagl. Syst. Ampb. pag. 168.
1831. jffoa €on$trietor, Griff. Anim. Kingd. Gar. Tol. 9^ pag. 253 : exdaa. synon. Boa empereur, Daod. {B^a impera^ tor, Mobia.)
1831. Boa eonstrictor. Gray* Synopa. Rept. pag. 96, in Griff. Anim. Kiogd. Guy. vol. 9 : exclus, synon. Boa imperator, Daad. (Boa imperator, Nobis.)
1831 . Boa eonstrictor. Ëichw. Zoolog. spécial. Ross, et Pokm. Pars poster, pag. 176.
1837. Boa eonstrietor* 8cbleg. Ess. Physion. Serp. part. géDér. pag. 175, et part, descript. pag. 373, pi. 14, fig.6-7: exclus, synon. fig. 1, tab. 100, tom. 2, Seb. (Boadiviniloqua); et Boa ophrias, LIdd. (? Boa divinoloqua,)
1840. Boa eonstrictor. Filippo de Filippi, Gatalog. ragiob. Ser|^. Mus. Pay. (Biblioth. ital. tom. 99, pag. .)
1842. Boa eonstrictor* Gray. Synops. Rept. Famil. Bold». (Zoolog. miscell. pag. 41.)
(I) Tiadaction française par Eyîiés, 3 vol. in-8". Paris, iSaâ.
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DESCRIPTION
FoMiM. La tète da Boa constricteor est de moitié plus étroite en arant qu'en arriére, où aa largeur est environ d'un tiera moindre que aa longueur; elle a sa face supérieure un peu renflée ^u-dessus des yeux et légèrement creusée en gouttière sur la ligne médio-longitudinale , à partir de l'arrière du front Jusqu'à roeciputé Le tronc offre en étendue longitudinale une trentaine de fois la largeur qu'il présente au milieu , et la queue lait de la neuYième à la douzième partie de la longuear totale du corps.
La plaque rostrale a une figure à peu près pareille A celle du petit support en bois» appelé cboTalet, qui tient élevées au-dessus de la table d'un violon les eerdes de cet instrument, lors^ qu'elles sont tendues ; elle est en effet rétrécie à sa base et taillée à ^atre pans, un inférieur légèrement échancré, un supérieur assez Ibrlement arqaé , et deux latéraux un peu concaves. La plaque nasale antérieure est presque semi-circulaire, et la postérieure sub-triangulaire. La lèvre d'en haut est garnie, de chaque côté, de vingt-deax à vingt-cinq petites plaques pentagones , dont les sept ou huit premières , qui eut leur bord postérieur plus épais que l'antérieur, sont plus hautes que larges, tandis que les cinq ou six dernières sont oblongues, et toutes les autres aussi dilatées transversalement que verticalement. 1^ plaque du menton est en triangle sub-équilatéral et faiblement concave. Celles de la lèvre inférieure ^ dont le nombre est le même qu'à la supérieure ^ ont toutes plus d'épaisseur à leur marge postérieure qu'à Tantérieure | les six ou sept premières sont rectangulaires, et les suivantes carrées. L'écaillure du dessus et des cètés de la tète se compose de nombreuses pièces quadraogulaires ou pentagones, un peu moius petites sur l'extrémité et les parties latérales du museau que sur le front, le vertex et les tempes , où elles sont distinctement entoilées; celles qui oecupent ï'entre-deux des plaques nasales , immédiatement en arrière du sommet de la rostrale, sont au nombre' d'une trentaine, et très-faiblement imbriquées ou presque Juxtaposées, de même que celles de chacune des régions frênaies oà elles constituent six ou sept rangées longitudinales. Il y a autour de Toeil un cercle complet, formé d'environ vingt squammes ayant quatre , cinq ou six pans inégaux , dont une seule , celle
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qui occupe josteraent le miliea da bord antérieur de Torbite , est distiocteraent moins petite que ses congénères ; au devant d'elle, on voit tantôt une, tantôt deux des écailles frênaies ayant aussi une dimension un peu plus grande que les antres. Inférieurement , le cercle squammeuzde Torbile ne touche pas aux plaques supéro-labiales, dont il est au contraire séparé par une ou deux séries d'éeailles.
Écailles du tronc : de 81 à 93 rangées longitudinales, de 541 à 639 rangées transversales. Écailles de la queue : 43 on 45 rangées longitudinales, de 944 107 rangées transversales. Sontelles : de 234 à 240 ventrales , de 49 à 56 sous-caudales (1).
GoLOBATiON. Le Boa constricteur a pour fond de couleur, soit un fauve clair, soit un rose pourpre , ou bien un joli gris violacé , avec ou sans mouchetures noirâtres sur les deux premiers tiers de ses parties supérieures; du blanc, sur le dernier tiers ; un brun fauve ou grisâtre sur les flancs , et une teinte blanchâtre en-dessous. La face sus^éphalique est divisée en deux moitiés égales par une raie d'un brun foncé, graduellement élargie d'avant en arrière , qui commence entre les narines et se termine sur la nuque ; en traversant la région occipitale , elle se fend longitudinalement, de façon à laisser voir la couleur da fond , comme à travers une boutonnière. A droite et à gauche du museau, est une tache noire d'uue certaine dimension, afl'ectant la figure d'un trapèze . dont le sommet de l'angle aigu touche le bord antérieur du cercle orbitaire ; sous celui-ci , U en existe une petite et, de chaque côté de la mâchoire inférieure, deux grandes» placées, Tune, qui est sub-qaadrangulaire, près du menton, l'autre, qui est snb-circulatre, à quelque distance du coin de la bouche. La plaque rostrale est noire , avec une bordure blanche. L'iris a sa moitié inférieure d'un brun sombre et la supérieure grise , veinulée de brunâtre. Une bande de cette dernière teinte s'étend obliquement sur la tempe, en s'élargissant un peu, depuis l'œil jusqu'au dessons de l'extrémité postérieure de la branche sous-maxillaire. Une autre bande brunâtre, courte et rectiligne , est imprimée le long du haut de chacune des parties latérales du cou. Le dos, â partir d'une certaine
(t) M. Srlilegel dit qa*iL a trouve de a3i à 264 ventrales et de 56 à 60 et même jnsqa*à 71^ sous-caudales. Ce dernier nombre n*anrait-il pas ctc compté sur un Boa dMtùloqua ?
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distance en arrière de ]a naqne , oiTre , sitaées à on assez grand iotervalte l'ane de l'antre, nne quinzaine de larges taches, tantôt noires, tantôt d'un brun marron, tantôt d'un bleu d'acier, ayant l'apparence de carrés dont le bord antérieur et le postérieur présentent, soit nne seule grande, soit deux petites échancrores semi -circulaires; taches, à la droite et à la gauche de chacune desquelles est soudée une autre tache de la même couleur, mais plus petite , triangulaire , marquée d'un gros point au milieu, et bordée à ses trois côtés par une forte raie de la même teinte que celle du fond. Ces taches triangulaires , latérales aux grandes taches dorsales , échancrées devant et derrière , se lient entre elles au moyen d'autres taches exactement pareilles , placées une à une, entre deux de celles-là. L'ensemble de ces taches foncées du dos produit une sorte de chaîne à mailles oblongues^ à travers l'aire elliptique desquelles apparaît la couleur claire du fond. Cette série d'une quinzaine de taches dorsales que nous venons de décrire est conthiuée postérieurement jusqu'au bout de la queue par huit à dix autres taches, qui n'ont ni la mèroé figure ni la même couleur que les précé* dentés , et qui en diffèrent aussi par une dimension proportionnellement plus grande : elles sont sub-rectangulaires ou sub-losangîques on sub-ovalaires , et d'un rouge de brique plus ou moins vif, que relève un encadrement d*un beau noir d'ébène (1). H n'existe entre elles que de très-petits espaces , où se montre le blanc du fond sous forme de bandes transversales ayant leurs extrémités divisées chacune en deux branches qui descendent, celles de l'arrière du tronc jusqu'au ventre seulement , celles de la queue jusque sous celle-ci y pour se réunir à leurs congénères du côté opposé , de manière à enceindre séparément les quatre ou cinq cercles noirs que présente la région sous-caudale. Dans la bifurcation en laquelle se prolonge de l'un et de l'autre côté chacune des cinq ou six barres blanches que nous avons dit exister entravers de la région lombaire , est un grand disque rcfugeàtre , environné de noir et de blanc. Les flancs offrent chacun une suite de très-grandes taches brunes
(i) L:i présence Ue cette couleur rouge de brique sur l'eitréinité postérieure du corps da Boa constricteur est caractéristique, car on la retrouve chez tous las individus de cette espèce , tandis qu'elle ne se montre dies aucune de ses oongénèref.'
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OU noires t popUlées de blanchâtre, ayant l'apparence de losanges , lorsqu'elles ne sont pas beaucoup plus dilatées verticalement que transversalement, ainsi que cela arrivé quelquefois. Toute retendue de la face inférieure du tronc est marquée de mouchetures noires qui augmentent en diamètre et en nombre, à mesure qu'elles se rapprochent de la région anale.
DiMBRSioiis. Les divers renseignements que nous avons recueillis rdlativement à la taille qu'acquiert le Boa constricteur nous portent à croire que ce serpent n'atteint pas beaucoup au delà de quatre mètres de longueur.
Voici les principales dimensions d'un des plus grands individus que nous ayons encore vus.
Longueur totale. 2 21". Tête. Long. 9". TVonc. Long. J' 88". Queue. Long. 2V.
Patrib. Le Doa constricteur n'habite pas toute Téteodue dm TÂmérique inlertropiciile, ainsi que le dit M. Schlegel; sa patrie semble être, au oontraire, limitée aux contrées septentrionales et orientales de rÀmérique du Sud, dans les régions oecidentales dé laquelle il est remplacé par le Boa chevalier, comme il Test par le lioa empereur dans la partie australe de l'Amérique du Nord, et par le Boa diviniloqua dans les Antilles. La plupart des nombreux individus de cette espèce qui figurent dans les masées d'Europe proviennent des Guyaues , du Brésil , des pre* vinces du Uio de la Plata et de celles de Bnenos^Ayres.
MoBURs. Le prince de Neuwied nous apprend qu'au Brésil le Boa constricteur, dont le nom vulgaire est Jiboya^ se tient de préférence dans les localités sèches des forêts, â une certaine distance dans l'intérieur. Les rats , les agoutis , les pacas, les capybaras ou cabiais, sont les mammifères dont il fait plus volontiers sa proie, qu'il guette ordinairement suspendu à une branche par l'extrémité postérieure de son corps. Le dessous de vieux troncs d'artires , les éavité3 du sol , les anfractuosités de roohers, sont les lieux qui lui servent habituellement de retraite. Quelquefois on en trouve plusieurs individus réunis en compagnie dans la même demeure. En cnptivité , le Boa constric^ur est très-doux ; aucun autre serpent no s'apprivoise plus vite que lui. La ménagerie du muséum en renferme trois, qu'on y nourrit depuis quelques années avec des laplfts et des rats. Ordi-
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nairement ils âoot peu acUfs , et encore moius (lendant le jour qu'après le coucher du soleil,
Obsbivations. C'est à tort que kl plupart des ophtoiogistes ont rapporté au Boa constrictor la figure I de la pi. 100 du tome i de Touvrage Seba : cette figure représente d'une façon reçonnaissable , sinon très-exactement , l'espèce suivante , que Laurenti avait inscrite dans son genre Constrietor^ sous la déno* mination de JHviniloquus , que nous lui eonsertons.
â. LE BOA DIVINILOQUE. Boa diviniloqua. Nobis.
CABAcritBBS. Museau tronqué obliquement. Plaqué rostrale ayant sa base faiblement échancrée et à peine plas étroite que son sommet; la mentonnière très-haute, en triangle isocèle ayant ses deux grands côiés concaves. Écailles revêtant le dessus du museau, entre les plaques nasales, au nombre dé vingt-cinq ou vingt-six; seixe squammés composant autour dé Tœil un cercle complet qui , inférienrement ^ touche aux plaques inféro -labiales. Une des squammes frênaies voisines de Torbite , un peu moins petite que les autres , mais n'ayant pourtant jamais un diamètre égal à celui du globe oculaire.
Symonthib. 1667. Couleuvre de la Dominique, qui a dixoU doute pieûÊ de long et qui n^eet jamais pluê grone que le bras* Dutert. Yoyag. Ântill. tom. 2, pag. 317.
173^. Imperator de Quadalajara. Seb. tom. S , pag. 105, tab. 100, fig. 1.
Bex Serpentum orientalis , Lamanda dietus. Seb. tom. â, pag. 110, tab. 104.
1758. f Boa orophias. linn. Syst. nat. édit. 10 , tom. 1 , pag. 215.
1763. Serpent de Sainte^Luciêf appelé Crocs de ehien,Tête dé ehien. Thibaut de Clianvallon. Yoyag. Martin, pag. 100, 168 et 180.
1766. ? Boa ophrias. Linn. Syst. nat. édit. 12 , tom. 1 , pag. 374.
1768. Constrictor difnniloquus. Laur. Synops. Rept. pag. 108, Qo 238. (D'après la flg. 1 , pi. 100, tom. 2 de Séba.)
1789. Le Devin^ variét» c. Bonnat. Ëncyelop. méth. Ophloi. pag. 6. (D'après la flg. 1, pi. 100, tom.2 de Séba.)
1802. Boa constrictor^ i^ariét* B, Latr. Hist. Rept. tom. 3, pag. 13&. (D'ft|>rès la flg» 1, pL 100, Umé 2 de Séba.)
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Boa cofUtrietoTy 2* variéL Daud. Htst. Rept. tom. 5 , pag. 195. (D'après la tig. 1, pi. 100, tom. 2 de Séba.)
1820. JSoa eonstrictarj variéU y^? Merr. Tent. Sysi. ainpbîb. pag«86.
DESCRIPTION
FoRMBs. Cette espèce , quoique od ne peut plus voisine de la précédente , en est toutefois parfaitement distincte. Ses caractères différentiels résident dans les proportions relatives des principales parties du corps , dans la manière dont se termine le museau ^ dans la figure de la plaque mentonnière , dans la dimension ainsi que dans le nombre des écailles , et dans le système de coloration.
Un ensemble de formes notablement plus svelte , plus grêle , est ce qui frappe de prime-abord dans la physionomie du Boa diviniloqua comparée à celle du Boa constrictor. L'un a effectivement la tète plus effilée que Tautre , il a également le tronc moins fort et la queue plus allongée; attendu que celle-ci, au lieu de ne faire que de la neuvième à la douzième partie delà longueur totale, s'y trouve comprise environ pourla sixième, et que cetui-là est plos de quarante fois, et non une trentaine de fois seulement aussi long que large. Le bout du museau du Boa diviniloqua est coupé un peu obliqueHient, au lieu de l'être perpendiculairement comme celui du Boa constriclor. La plaque du menton ne représente pas un triangle éqitilatéral rectiligne, mats un triangle isocèle dont les deux grands côtés sont arqués en dedans ou concaves. Le cercle squammeux qui entoure l'œil comprend quelques pièces de moins qae chez le Boa constricteur, et aucune écaille ne le sépare des plaques supéro-labiales , sur lesquelles au contraire il s'appuie directement. Les écailles du Boa diviniloqua sont généralement un peu plus dilatées et par conséquent en moindre nombre que celle du Boa constrictor : ainsi on en compte de quatre-vingt-une à quatre-vingt-treize séries longitudinales autour du tronc , chez cette dernière espèce ; tandis qu'il n'y en a que soixante-cfnq environ chez la première, qui a au contraire une trentaine de scutelles ventrales de plus que la seconde. Voici, au reste, les nombres que nous ont donnés les diverses pièces de son écaillure. Écailles du tronc : 65 rangées longitadinales, 560 rangées
transversales. Écailles de la queue : ^ rangées leogitadiaalee.
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106 rangées transversales. Scutelies : 272 ventrales , 69 souscaudales.
Coloration. La tète , dont le dessus et les cAtés sont d'oQ gris légèrement rosé , offre , de même que celle da Boa. constricteur, une bande noirâtre, claviforme, allant de l'œil à la commissure des lèvres , une grande tache brune sur chaque région frênaie, et une raie de la même couleur partageant en deux longitudinalement sa face supérieare; mais cette raie est ac« compagnée d'une autre, tracée en travers du front et, au lieu d'être gradoellement élargie d'avant en arrière , elle est alter* nativement renflée et rétrécie sur plusieurs points de son éten* due. De grandes taches foncées existent tout le long du dessus du corps du Boadiviniloqua^ comme sur celui du Boaeoniirie" tor : elles ont à peu près la même figore que leurs analogues chez ce dernier; mais , étant moins développées et moins espacées, leur nombre est uécessairement plus élevé, c'est-àdire de trente-cinq à trente-huit, tandis qu'on n'en compte que de vingt-deux à vingt-cinq chez le Boa constricteur. Dans cette dernière espèce, celles des grandes taches qui occupent la partie supérieure, ainsi que les régions latérales de la queue et du quart postérieur du tronc , sont d'un rouge de brique uni« forme avec un encadrement noir , qui parait d'autant plus foncé que les intervalles qui existent entre elles sont d'un blanc pur. Chez le Boa divinilogua , les mêmes taches sont d'un noir bleuâtre , les plus antérieures marquées de chaque cêté d'une petite raie jaunâtre , toutes ornées d'une bordure de celte dernière teinte et séparées l'une de l'autre par du noir plus on moins maculé de jaune ; les taches foncées appartenant aux trois premiers quarts de la longueur du dos sont d'un brun noirâtre, marbré de jaunâtre, et le fond sur lequel elles sont im* primées est au contraire d'une couleur jaunâtre , marbrée de noirâtre. 11 y a bien aussi, comme chez le Boa constricteur, latéralement aux grandes taches noirâtres des régions susdorsales antérieures, d'autres taches noirâtres beaucoup plus petites; mois elles sont en carrés longs ou en trapèzes rectangles , au lieu d'être distinctement triangulaires. Les cêtés du tronc offrent également des taches d'un noir assez foncé, ayant leur centre et leur pourtour jaunâtres : ces taches, qui sont, les unes de moyenne grandeur et subquadrangulaires , les autres petites et subcirculaires, constituent une série dans laquelle
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qne das petites alterne coostamment avec aoe de eeUes de moyeDDe dimension. Le yentre , le long daqnel à droite et à gauche t est ane suite de taches noires d'un certain diamètre, présente au milieu snr un fond blanchâtre , des piquetares noires dans sa partie antérieure, et de larges mouchetures de la même couleur dans sa partie postérieure. Le dessous de la queue ^st jauoe, avec cinq ou six grande ovales d'qn noir hleu.
DiMiiNsioNS, Longueur totale. V ^*\ Tête, Long. 6", Tronê, Long. 1' 64*. Qtteue. Long. 27".
Patkib. Le Boa iiviniloqua est originaire des Antilles. Neva devons le seul individu qu'en renferipe la collection du musémn à la générosité de M. Arthus-Fleury,qai l'avait apporté vivant de rile de Sainte-Lucie : c'était un anim<|l extrêmement doux, qvi ^st malheureusement mort peu de moîa apr^s son arrivée à la
Ménagerie*
Obsebvatiovs. Dntertre, daps la relation^de son voyage aux Antilles , donne quelques détails sur an Serpent de la Domiu iqoe qui, dit-il, n'est jamais plus gros que le bras et qui a peortant ()e dii^ à (|ouze pieds de long. H se jette ordinairement sur les poules, continua ce voyageur, s'entortille en un clin d*CBll autour d'elles et , sans les mordre ni les piquer , les serre avec tant de force qq'il les fait mourir et les avale ensuite sans les mâcher. Ce serpent est, à n'en pas douter , notre £oa diotntloqua , dont Thibaqt de Chanvallon , de son côté , rapporte avoir observé à la Hartinique un individu long de six pieds, qu'on loi avait envoyé de lUe de Sainte-Lucie , où l'espèce est communément appelée Crocs ie chien , Tête de chien, Séba a également eu connaissance du Boa qui nous occupe maintenant , ainsi que le prouvent de la manière la plus évidente les deux figures parfaitement reconns^issables, malgré la médiocrité de leur exécution , qu'il en a publiées dans le second volume de la description de son cabinet : l'une d'elles est celle de son Serpent imper ator^ qu'il a signalé â tort comme provenant du Mexique, et l'autre celle de son Hex serpentum, auquel aussi il a faussement aMrihué llle de Java pour patrie. La première de ces deui: (igures a été rapportée au Boa comtrictor par tous les ophiologistes postérieurs à L^Qr^nti, qui l'avait au contraire jadi* cieusemeot considérée comme représentant une espèce particulière, qu'il a rangée dans son genre Constrietor, sous le nom dç Diviniloquue»
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M. Schlegel pense que le Boa ophrias de ÎJnné est ane yariété du Boa constrictor. Suivant nous , ces mots facie coti* Mtrictoris , sed fuscuê , et ce nooibre de 281 scutelles yen- If-ales ei de 64 sous-caudales, par lesquels t*aaleur du Sysiema natura caractérise soa Boa ophrias^ s'appliqueraient beaucoup mieuK à Tespàee du présent article, qu'èaucane de ses (rais congénères.
LE BOA EMPEREUR, Boa itnp^raior. Dandls
GABAcriBBS. Musean tronqué yerticalenient. Plaque rostrale ayant sa base faiblement échancrée et à peine plus étroite que son sommet; la mentonnière médiocrement haute, en triangle isecèle ayant ses deux grands côtés concaves. Écailles revêtant le dessus du museau , entre les plaques nasales, au nombre d'une vingtaine ; seize ou dix-sept squammes composant autour de l'œil un cercle complet qui, inférieurement, touche aux plaques supéro-labiales. Une des squammes frênaies voisines de l'orbite , un peu moins petite que les autres, mais n'ayant pourtant jamais un diamètre égal à celui du globe oculaire.
STNOKtmB. Boa imperator. Daud. Hist. Rept. , tom. 5 , pag. 150.
DESCRIPTION
FoRMBt. Le Boa empereur n'offre pas le port svelte, élancé in Boa diviniloqua^ mais les formes robustes, trapues, du Boa eonsiricior : le tronc a en largeur la vingt-quatrième partie environ de son étendue longitadinale, et la queue entre pour sept fois et demie et jusqu'à près de dix fois dans la longueur totale du corps. Le museau est coupé perpendiculairement comme celui du Boa constrictor, au lieu de l'être un peu obliquement, de même que celui du Boa divinilogua, La plaque mentonnière, bien que n'étant pas tout à fait aussi haute que celle du dernier, a Déaqmoins comme elle la figure d'un triangle isocèle à grands côtés concaves, tandis que celle du premier ressemble à i)n triangle équilatéral rectiligne. Les squammes cépbaliques du Boa empereur sont moins petites et naturellement moins Qombreuses qu0 celles de ses deux congénères que nous tenons de QQmmer ; ou ne lui en compte effectivement que vingt sur le bout du museau, région où il y en a vingt-cinq ou vingt-six, chez le Boa diviniloqua , et une trentaine chez le Boa coustric-
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teor. Les éeaiUes do corps, eo partîcalier, sont notaUemeat pins graadeset en moindre nombre que dans cette dernière e^ pèce , de laquelle le Boa empereur diffère encore en ce qne le eercle sqnammeuxentoorant chaque œil ne comprend que seixe on dix-sept pièces , et n'est point empêché de toucher aux plar ques supéro-labiales par une ou deux lignes d*6cailies.
Écailles du tronc : 69 rangées longitudinales , de 390 à 441 rangées transTersales. Écailles de la queue : 35 ou 37 rangées longitudinales , de 64 à 75 rangées transversales. Scntelles : de S33 à 236 yentrales, de 52 à 57 sous-caudales.
GoLOiÀTiON. 11 existe sur la tète du Boa empereur, entre les yeux y de même qne sur celle du Boa ditfinUoqua , une raie transversale noire , en plus des bandes et des taches que présente la même partie du corps chez le Boa constricteur. Le de», dans les trois premiers quarts de son étendue, est coupé transversalement, de distance en distance , par une suite de dîx-s^t grandes taches noires , très-élargies, dont les deux extrémités forment chacune un angle sub-aign, à la base duquel est tmprir mée une petite tache oblongue de la couleur du fond. Les flancs , qui sont d'un brun fauve, comme le dos , mais plus fortement mouchetés de noirâtre, portent chacun une série de taches noires, losangiques, pupf liées et encadrées de fauve, tontes également grandes et en nombre égal à celui des taches dorsales dont nous parlions tout à l'heure. Une chatne d'un fauve clair , composée d'un seul rang de grandes mailles elliptiques , règne longitudinalement sur la partie supérieure et les latérales du quart postérieur du tronc et de toute rétendue de la queue, parties dont la couleur est un noir très-foncé , quelque peu varié de fauve. La région abdominale et la sous-caudale sont blanches , celle-ci toujours marquée de quatre grandes taches noires isolées, celle-là, tantêt à peu près entièrement dépourvue, tantôt presque toute couverte de marbrures noires. Toutes celles de ces écailles , dont la couleur est foncée, offkent des reflets métalliques.
DiiiBN-sioNs. Longueur totale. V63". Tête, Long. T'. TVone. Long. 1' 34". Queue. Long. 22".
Patrib. Le Mexique est le pays qui produit le Boa empereur, dont nous possédons un individu de plus d'un mètre eC . demi de longueur, et un autre de moitié moins grand.
Observation. Daudin parait être le seul auteur qui ait fait
BOJBtDES. Q. BOA. 4* ^^1
mention de cette espèce, dont il a publié une descriptjk>n fort incomplète, diaprés ane portion de pean conservée dans sa collection et deax grandes dépoailles qae MM. Homboldt et Bonpland ayaient envoyées du Mexique an Muséum d'histoire naturelle de Paris, où nous regrettons de ne les avoir point retrouvées.
LE BOA CHEVALIER. Boa eques. Eydoux et Souleyet
GABAcriBBS. Plaque rostrale ayant sa base fortement échanorée et d'un tiers plus étroite que son sommet. La mentonnière en triangle isocèle ayant ses deux grands côtés concaves. Ëcailles revêtant le dessus du museau, entre les plaques na* sales , au nombre d'une vingtaine au plus ; douze ou treize squammes composant autour de l'œil un cercle complet qui , inférienrement , touche aux plaques supéro-labiales. Une des squammes frênaies voisines de Torbite, distinctement plus grande que les autres ou ayant un diamètre égal à celui du globe oculaire.
SYNONTVfB. 1842. Boa cJ^etxilier, Eyd. et Souleyet. Voyag. Bonite. Zoolog. , pi. 4.
DESCRIPTION
Foums. Cette espèce à les formes ramassées des Boas constricteur et empereur. Son tronc n'est que vingt-sept fois aussi long qu'il est large , et sa queue ne fait que la neuvième partie de la totalité de la longueur du corps. La plaque mentonnière du Boa chevalier représente , non un triangle équilatéral rectiligne, comme celle du Boa constricteur, mais un triangle isocèle à grands côtés concaves , de même que celle de ses deux autres congénères. Comme les leurs aussi , ses cercles sqammeux des orbites s'appuient directement sur les plaques supéro-labiales , an lieu d'en être séparés par une ou deux séries d'écaillés , ainsi que cela existe dans le Boa constricteur. Il a , pareillement à cette espèce et à celle dite empereur, le museau coupé carrément, tandis que le Boa dimnilogua a le sien taillé suivant une ligne légèrement oblique. Le nombre de rangées longitudinales des pièces de l'écaillure du corps, qui est à peu près le même que dans ce dernier et le Boa empereur, est au contraire beaucoup moindre que chez le Boa constricteur. Le Boa chevalier diffère d'ailleurs nettement de celui-ci et de ceux-là, d'abord en ce que sa plaque rostrale est remarquablement plus
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étroit^ ^^ p)9s prpfopf)éi|if)P( éeb^nerée à sa bâte que U leur; e{)suite, eo Cfi qpe parmi celles de ses écailles frépales qni bor* ^efit le (jevant da cercle squammeux de Torbite» il eo est une, ^iea pla^ développée que les autres ou dont le diamètre est égal i celai du globe oculaire ; pqjs en ce que, généralement, les squammes de sa tète sont distinctement moins petites que.leqrs analogues chez ses trois congénères.
^cailles da (roue : 65 rangées longitudinales » 40â rangées transversales. PcaiUes de la queue : % raogéea longitodinalM) 69 rapgées transversales. j&cuteUes ; â40 ventrales, ô5 aoua* çf^udales.
CoLQaATioM , Un gris ardoisé assez elair est la couleur dominante sqr la face supérieure et les latérales 4o la tète et du €on du Boa chevalier , dont les régioos frênaies manquent de cette grande tache noirAtre, trapéaolde, qui existe sur celles des trois espèces précédentes, Sa plaque rostrale n'est pas non plus presque entièrement colorée en noir comme la leur. Il n'offre , autour de la bouche , que trois ou quatre trèspetites taches de cette dernière couleur» une dans chaonae des trois ou quatre premières sutures des plaques supérolabiales, et quelques autres très -espacées le long de la lèvre inférieure, mais on lui voit une gouttelette noirâtre au devant de chaque œil. Sa nuque porte une longue bapde médio-loii"gitudmale d'un noir profond, qui s'avance jusque vers le milieu de la longueur dq crâne, bande dont l'extrémité antérieure est marquée d'un point blane. Une autre bande noire, înférieurement lisérée de blanchâtre , va en s'élargissent en forme de massue, du bord postérieur de l'orbite â Tarrière de la commissure des mâchoires.
La couleur du fond qui » en dessus et laiéralen)ent , dans le premier sixième environ de l'étendu^ du tronc, est pareille è celle delà tète, passe peu à peu, en gagnant les pacdeB postérieures du corps f d'un gris ardoisé â un gris fauve, et de celui-ei à une teinte jaunâtre. €ette dernière apparaît, sur la queue et la région lombaire, sons la Bgure d'une dizaine de grands chaînons losaagiques, soudés bout â bout, et dont les aires sept d'un noir trèsfoncé , avec quelques taches jaunâtres an milien et une raie longitudinale également jaunâtre de chaque eèté. En remontant du premier de ces chaînons vers la tète , en compte le long du dos une vingtaine de grandes tadief notr^, placées l'une
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devant l'autre à une distance à pta près égale A leur longnenr. Les quatre de ces taches les plo^ voisines de la tète sont carrées et liées ensemble , à droite et à gaoche « par une bande noire qai prend naissance derrière les ffiàchoires. Tootea les antres, dont le diamètre transversal est pins étepdu qne le longitudinal , se terminent de chaque cèté en formant <)n angle snbaign ; elles sont longitndinalement marquées d'noe raie jannâtre à la base de celni-ci , et macnlées de la même conteur au milieu. Dans les intervalles qui existent entre elles , la teinte du fond est plus ou moins mouchetée de noirâtre. Les parties latérales du Irono présentent Tune et Tautre une suite de disques noirs, ayant leur centre occupé par une tache jaunâtre, et sur lesquels est, en outre, tracé plus ou moins nettement un grand cercle de cette dernière teinte. Tout le dessous de l'animal est d'un blanc sale, quelque peu maculé de noir sur les cdtés du veutre. 11 existe à |^ facç inférieure delà ^ene qnatre on cinq grandes taches noires , sub-ovales.
D(9ipNsiûNs, Jxmgueur totale. V hê*\ Tâte. Long. 5" 3**?. Tronc. Long, 1' 25". Queue. Long. i6".
€es dimensions sont celles do seul exemplaire de cette espèce gi)e renferme la collection du Muséum.
^ATBiB. Nofis en devons la possession à MM. Ey4enz et Son* leyet, qui Tout recueilli |i Palta, au Pérou.
Vr GENRE. PÉLOPHILE. — PELOPHILUS (1)
Nobis.
GAaikCTÈaES. Narines s^ouvrant latéralement entre deux plaques. Yeux latéraux , à pupille vçrtico-elliptique. Dessus de la tète revêtu de plaqpes sur l|i moitié antérieur^, d'écaillés ^u^la moitié postérieure. Pas de fossettes aux lèvres ; pièce de récaillure du corps plates, lisses; scutelles sous^caudales non divisées en deux parties.
Le genre Pélophi}e est intfcrniédiaire aux Boas et aux
(I ) De mh^tx P*^{*^ I maraii i et de ^^^^ç , mmçu$ , qui «ine.
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Eunectes : diflférent des premiers par sa yestiture céphalique, composée mi-partie de plaques ^ mi-partie d'écaillés , et non uniquement de ces dernières , il se distingue des seconds en ce que ses narines aboutissent extérieurement entre deux squammes , de chaque côté du museau , au lieu de s'ouvrir sur le dessus de celui* ci , entre trois de celles-là. On remarque en outre, que la glotte est dépourvue de œ petit appendice qui s'élève verticalement au devant d'elle chez les Boas.
L'espèce suivante est encore la seule que comprenne le genre Pélof^ile.
i: LE PÉLOPHILE DE MkDkG^SCM^. Pdophilus Madagoê-
cariensis. Nobis.
GABAcritus. De grandes taches noires tout aotonr de la mâchoire inférieare; une aotre sor la lèvre snpérieare aa-dessons de TœU; one bande de la même couleur en arrière de celm-<Â.
DESCRIPTION
FoRMi». Cette espèce est un beau et grand serpent à fonnes robustes, qui a beaucoup de la physionomie des vrais Boas. Cependant son tronc est plus comprimé que le leur , surtout an milieu , où sa hauteur est presque le double de sa largeur, qui est une trentaine de fois moindre que sa longueur. Elle a le dos déclive de chaque côté de son sommet, qui est arrondi, le ventre un peu plat , sans être absolument anguleux latéralement , la queue conique et fort courte on ne faisant que la treizième partie environ de la totalité de retendue de l'aninal, La tète, qui est pyramido-quadrangulaire et distinctement aplatie, a son extrémité rostrale coupée de haut en bas suivant une ligne légèrement inclinée ; la face supérieure en est très-faiblement convexe à l'endroit du chanfrein, concave entre les plaques susoculaires et médiocrement bombée dans le reste de sa portion postérieure, à droite et à gauche d'une sorte de gouttière qui la parcourt longitudinalementau milieu. Les tempes sont assez renflées et les régions frênaies penchées Tune vers Tanlre, eu même temps qu'un peu cintrées dans leur sens vertical. La fente de la bouche suit une ligne parfaitement droite. Les yeux sont de moyenne grandeur, situés latéralement à fleur du cràoe , avec
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leur trou pnpillaire tourné vers rhorizon dans Taxe transversal de la tète. L'ouverture des narines est grande , subtriangulaire et baillante. Les deux plaques qui la circonscrivent sont placées l'une au-dessus de Tautre; lloférieure est demi-circulaire et plus grande que la supérieure, qui est pentagone ou bexagone oblongue. La plaque rostrale offre huit côtés, dont sept subégaux et un, l'inférieur , beaucoup moins petit que les autres et légèrement échancré. La surface comprise entre l'extrémité du museau et le front est garnie d'un pavé de trente à quarante squammes polygones, dlnégale dimension. Deux très -grandes plaques de figure variable , séparées par plusieurs autres d'un développement moindre, recouvrent, l'une à droite et l'autre à gauche » les régions sus-oculaires , en arrière desquelles le dessus du crâne se trouve revêtu d'écaillés qui deviennent de moins en moins petites , à mesure qu'elles se rapprochent de l'occiput , où elles sont pareilles à celles du cou et des tempes. L'œil est entouré d'un cercle de six à neuf pièces squammeuses de grandeurs fort différentes , dont la plus dilatée occupe toujours le bord antérieur de l'orbite et , les moins grandes le bord supérieur. Les côtés du museau , intermédiairement aux plaques nasales et à la préoculaire, qui est en général excessivement développée, offrent chacun un rang longitudinal de trois à cinq pièces polygones, inéqnilatérales, assez grandes, super- ' posé à un autre , qui en comprend de cinq à huit de moyenne <toension. Il y a une grande ressemblance entre la squammure des bords de la bouche du Pélophile de Madagascar et celle de l'Ëunecte murin. On compte une vingtaine de plaques , à l'une comme à l'autre lèvre : celles de la supérieure , ordinairement d'un diamètre -beaucoup moindre aux deux extrémités qu'au milieu de leurs rangées , affectent la figure de trapèzes ou de carrés , quoique la plupart d'entre elles aient réellement cinq angles ; toutes celles de l'inférieure ont quatre pans , mais les dix dernières sont oblongoes et bien plus petites que les dix premières, dont la hauteur est au contraire double, triple ou même quadruple de la largeur , selon qu'elles sont plus ou moins éloignées du menton. La plaque de celui-ci représente an triangle isocèle extrêmement effilé. Les écailles du dessous de la tête, assez régulièrement losangiques et plates en arrière du sillon gulaire , sont , à sa droite et à sa gauche, rhomboîdales , allongées , fort étroites et un peu bombées. Le tronc et Ja queue
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ODt pour écaillure des pièces carrées, toutes âuiti pttttes lee unes que les autres, à rexception de celles « d'uoe grandesÉ moyenoe, que comprenoeol les deux raugées latérales aa& scutelles ventrales. Celles-ci, plus développées que chez la plupart des autres Boasides^ offreut vers le milieu du eMps une largeur égale aux deux tiers de la longueur de la feni» buccale.
Ecailles du tronc : 69 ou 71 rangées longitudinales , de 492 à 486 rangées transversales. Écailles de la queue : de 39 i A3 gées longitudinales, 63 rangées Uranswsales. Seatelles : à 235 ventrales, de 36 à 41 sous-eaudales*
Coloration. Chez cette espèce, la couleur du fond est d'un brun, soit plus ou moins fauve, soit plus ou moins rousaàlre, ou bien d'un blanc tirant sur le jaunâtre. Uo noir profond s'étend en une belle baude oblique depuis l'œil jusqu'à Taogle de la bouche, et il forme un carré long sur la lèvre supérieure positivement au-dessous de Torbite ; la même couleur est déposée par grandes taches subarrondies, tantôt bien séparées, tantét (lés-rappro* chées les unes des antres » sur les bords du sillon gnlaire , à l*eK^ trémité du museau et autour de la mâchoire iniérieure. Les jeunes sujets offrent sur le sommet du dos une série de losanges bruns , à bords noirs, et, de chaque cèté , une suite de taches obloogues, anguleuses ou snb-elliptiqnest entièrement noires et environnées de fauve ou de blanchâtre ; au-dessous de ces taches, c'est-à-dire le long des flancs, est une rangée de grands disques noirâtres, irrégulièrement dentelés on eemme déchiquetés à leur pourtour , et à travers lesquels la teinte claire du fond apparaît sous la figure de plusieurs taches suIh circulaires, dont une, toujours plus dilatée que les antres, occupe le centre. Avec l'âge , les losanges noirs de la région médio-dorsale s'effacent et celle--ci reste uniformément d^sii brun fauve ou roussâtre ; les taches oblongues des parties laté* rates du dos s'allongent, se soudent ensemble, de manière à ne plus constituer qu'un seul et même ruban noir, inégalement élargi de distance en distance ; enQn , les disques noiràtree des côtés du tronc se divisent en taches et en raies, qui, s'anasto* mosant diversement entre elles, produisent une sorte de dessin réticulaire ou géographique. Quant aux parties inférieures de corps , elles sont à toutes les époques de la vie d'un nâlre , plus ou moins maculé de brun sombre.
D1MBN8ION8. Longueur totale. 9' 6^". Tito. Long, f* 5"\ 7V(wc. 2' 30". Queue. Long. 84" 5'".
Patiib. Ce Boside habite 111e de Madagascar, d'oà M. Ber^^ nier en a fait parvenir trois magnifiques exemplaires aa Muséam d'histoire naturelle.
Mœuitt. L'un d'eux avait dans Testomac an eanard dont toutes les parties étaient encpre intactes, circonstance qui indique évidemment que le Pelophilus Madagasearientis est on serpent aquatique.
VIP GENRE. EUNECTE. ^ EUNBCTES (1),
Waglet.
Caractébe. Narines s'ouvraDt sur ]e bout du museau, chacutie entre trois plaques , uiie inter-nasale et dedx nasales. Yeux sub-verticaux, à pupille perpeitdiculairemetit allongée. Dessus delà tôte revêtu de plaques dans sa liioitié antérieure , et d'écnilles dans su moitié postérieure. Pas de fossettes aux lèvres. Pièces de lecaillure du corps pkces, lisses \ scutelles sous-caudales non divisées en deux parties.
On peut aisément reconnaître les Eunectes , car , seuls enU*e tous les Èoaeides , ils ont les narines percées à la face supérieure du bout du museau et directement tournées vers le ciel. Cette position verticale des ori&ces externes de Torgane olfactif, jointe à leur extrême petitesse « au peu d'espace existant entre eux et à la faculté de se clore hermétiquement, décèlerait, de la manière la pluis évidente , les habitudes presque exclusivement aquatiques de ces Ophidiens , si nombre de voyageurs ne nous les avaient déjà dénoncées. Un de leurs autres caractères génériques est également tiré des ouvertui'es nasales, ou plutôt du mode d'entourage squammeux de celles-ci , lequel se compose de
(1) Bon nageât. Eir, biinf fort; vii<«rt#, niigêor t ^i nage bien.
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trois pièces , au lieu de deux , que comprend cdid de tous les serpents de la ménoie tribu , qui ne sont ni des Epicrates , ni des Ghilabothres. D'une autre part , les Eunectes diffèrent encore de ceux-ci , en ce qu'ik n'ont pas la presque totalité de leur région sus-céphalique recouverte de plaques, et de ceux-là , par le manque absolu de creux autour de la bouche. L'absence complète de carènes sur l'écaillure des Eunectes sert, en plus 9 à les distinguer des Enygres, des Leptoboas , des Tropidophides et des Platygastres , de même que la présence de lames symétriques sur la portion antérieure de leur tête, est une autre dissemblance qui existe entre eux et les Boas, où le dessus du crâne est garni d^écailles d'un bout à l'autre. En outre de cela, ces derniers présentent au devant de leur glotte une sorte de petite languette verticale , dont il n'y a pas la moindre trace chez les Eunectes.
Le présent genre est une des cinq divisions en lesqueUes Guvier avait réparti les espèces qu'il comprenait sous la dénomination générique de Boa : c'est de Wagler qu'il a reçu le nom par lequel il est ici désigné;
L'EUNEGTE MURIN. Eunecteê murinus. Wagler
GABAcnsass. Dessus et côtés du corps d'un brun plus ounMÀas foncé ; deux séries dorsales de grandes taches noires, arrondies ; une suite de cercles de la même couleur entourant chacun un disque jaunAtre, )e long de l'un et de Taolre flanc.
Stnontxib. 1648. Amore ptntma. Marcg. Bist. Bras. liv. 6, pag. U2.
1731. Serpens craaui capiU et colore vertice fu$co , etc. Scheuehz. Phys. sacr. tom. 4, pag. 1067, tab. DGVI,à.
1734. Serpens Guineensis. Séb. tom. 2, pag. 34, tab. S5,
ftg.l.
Serperu iesUêdinea Jmerieana murmm inMiator. Séb.
tom. â, pag. 30, tab. 29, fig. 1.
1754. Cen4:hris sout. abdom, 254, $cut catiiaL 49. Gronov. Serpent, in mus. ichthyol. pag. 70, n" 44.
1758. JSoa icytàU. Linn. Syst nat. Édit. 10, tom. 1, pag»
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au, n'' 525 : exclos. synon. fig. i, tab. 737, tom. \\ Phys. sacr. Scheacbz. et n^ 10, pag. 55 , Serp. ïn Mus. ichlhy. GroDov. (?Erythrolamprus venuslissimus,)
Boa murina. Lion. loc. cit. tom. 1, pag. 2itf, n<> 519.
1758. Gros serpent appelé Buio. GamiUa. Hiat. iuit.OréDoqae. tom. a» pag. 32 et 73 (1) .
1766. Boa seytale. Liim. Syst. nat. Ëdit. lâ, tom. l, pag. 374, ii« 323 : exclus, aynon. fig. 1, tab. 737, tom. 4, Pbys. sacr. Sdwaehz. et n^ 10, pag. 55, Serp. ia Mua. ichthy. Groaov. ( ?£rythrokmpru8 venuêtimtnus.)
Boa murina. Id., loc. cit., n"" 319.
1771. i?oa mutina^ Daubent. Àiiim.qiiad. ovip. serp. pag. 651 .
Boa seytale. Id. loc. cit. pag. 651.
1783. Boaglauea, Bodd. Nov. act Casar. Leopold. tom. 7, pag. 17, n"" 2.
Boa albida. Id. loc. cit. n« 3.
. 1788. Boa murina* Gmel. Syst. nat. Lion., tom. 5, part. 5, pag. 1084, n^ 519.
Boa seytaU. Id. loc. cit. n<» 323.
1789. Le Raiivore. Lacëp. Hist. nat. quad. ovip. serp. tom. 2, pag. 383.
1789. Le Mangeur de raU, Bonnat. Encyctop. méth. ophiol. pag. 6, pi. 6, fig. 6 (d'après Séba).
1798. Boa marina. Donnd. zoolog. Beitr. Linn. natur. sysi. tom. 5, pag. 148, n*'8.
1799. Serpent abonna. Stedm. Voyag. Sarin. tom. 1, pag. 225* 232,pl.l4(2).
1801. ^oa ifHirifia.Schneid. Histor. ampb.Faac. If, pag. 210. Boa icytale. Id. loc. cit. pag. 248.
1802. Boa gigae. Latr. Hist Rept. tom. 5, pag. 136.
Boa nmrina. Id. loc. cit. pag. 101 ( d'après la fig. 1, pi. 29, tom. 2, Séba).
1802. Boa fnurina. Shaw. Gêner. looK Vol. 5, part. 2, pag- 551.
1802. Boa murina. Bechst. de Lacépède's natur. histor. amph. tom. 5, pag. 51, fig. 1.
(t) Tradact. franc. d*après la 3^ édit. espag. par Eidoiu. 3 vol. iu-i a. Avignon, 17Ô8.
(a) Tnidnct. franc* par Henry. 3 vol. in«8. Atlas. Paris , an vin
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1803. Boa aboma. Daud. Uist. Rept. tom. 5, pag. IM, pi.
62, fig. 2.
J7oa murtna. Id., loc. cit., pag. 155.
Boa anacofido. [d., loc. cit., pag. I6i, pi. 63, fig. a (d'après an très-jeaoe sujet).
Boa scytale. Id., loc. cit., pag. 168.
1817. LJKOCondo. €uv. Règn. aBÎm. Edit i^ t4Mn. S, pag. 67.
1820. Boa murina. Merr. Tent. eyst. ampli, pag. 86, n» S.
1821. Boa murina) Schaeid. Beytr. Klassif. Rieaeaschl. ( DeDkschrifl. akadem. Wissenschafl. Miioch., tom. 7, pag. 108.)
Boa icytale, Id., loc. cit. pag. 117.
1821. Boa aquatica, Maximil. za Wied, Voyag. Bréa. tom. i , pag. 558, et tom. 2, pag. 171.
1822. Boa aquaiica. Maximil. zu Wied Abblld. nalurgesch. Rrazil. pag. et pi. sans numéros (très-bonne ûgore).
1825. Boa aquaiica, Id. Beitr. naturgeach. Braaîl. tom. i , pag. 226.
1826. Boa scytale. Fitztng. Neue classif. Rept. pag. 54. 1^7. Boa murina. F. Boié. Isis, tom. 20, pag. 5t4.
1829. LAnaeondo, Guv. Règn. anim. Edit. 2, tom. t, pag. 78.
1830. Bunectes murinus. Wagl. Sysl. araph. pag. 167.
1831. The anacondo. Griff. anim. Kii^. Cnv. Yol. 9, pag. 253.
1831. Funecies murina. Gray, Synops. Rept. pag. 96^ m Griff. Anim. Kiiigd. Cuv. vol. 9.
1837. Boa murina. Schleg. Esa. physion. Serp. Part, génér. pag. 175, et Part, descrip. pag. 390, pi. 14, §g. 1-2.
1840. Boa murina. Mlippo de Filippi. Gâtai, raglon. Seip. mus. Pav. (Biblioth. Ital. tom. 99).
1842. Eunectes murina. Gray. Synops. Famil. Boida(Zool. misceil. pag. 41).
DESCRIPTION
Formes. L'Eunecte murin a moins Tenaernble de formes, le port, en an mol la physionomie du commua des espèces de sa tribu que celle de cerla us autres serpents n'appartenant pas i la même famille, mais aquatiques comme lui, tels par exeonple que les ilydrops et les Hoinalopsis, dont il est réellement le
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I représentant parmi les Bôsîdes. C'est on fait semblable ou ana-
logue à ceux que nous avons déjà signalés ou que nous allons souvent rencontrer^ lesquels résultent du parallélisme qui
I existe entre toute division vraiment naturelle et toute autre de
même degré , quelle que soit la supériorité ou Tinfériorité de celui-ci.
I L'espèce que nous nous proposons de faire connaître id offre
^ une tête petite à proportion du reste du corps, à peine distincte du
cou, conique 9 très«aplatie à sa face inférieure, fort peu au con-
1 traire à ses faces latérales, et largement tronquée en même temps
qnVrondie en avant. Son tronc est très-faiblement comprimé. , convexe en dessus et en dessous, et d'une longueur de trente six à trente-huit fois égale à sa plus grande largeur; il est plus gros au milieu qu'à son extrémité antérieure et surtout qu'à sa partie postérieure, toutefois cette disproportion est moins prononcée qnechezles Boas, les Xipbosomesel plusieurs autres Boaeides.
, La queue , assez effilée et médiocrement préhensile , fait de la
sixième à la septième partie de la totalité de l'étendue longitudinale de ce Serpent. Les vestiges de membres abdominaux , qui se montrent extérieurement sous la forme d'ergots coniques, courts, recourbés et pointus, ne sont pas proportionnellement aussi forts que ceux des Boas ; nous les avons même trouvés d'une trè#-petite dimension chez des femelles ayant plus d'an mètre de long.
^ Les narines, que nous avons déjà dites être percées perpen-
diculairement, ont leurs ouvertures très-rapprochées l'une de
' l'antre , fort petites et demi-circulaires. Les yeux, dont la gros-
seur p'est pas en rapport avec le volume de l'animal, sont situés de Caçen qu'il peut voir à la fois ce qui se passe au-dessus et devant lui sans bouger la tète , privilège accordé à tous les Serpents qui demeurent la plus grande partie du temps au milien des eaux. La bouche est fendue suivant une ligne parfaitement droite : elle est armée de dents robustes, dont la longueur diminne graduellement dans chacune des quatre séries qu'elles composent , depuis les premières jusqu'à la dernière inclusivement; leur nombre, pour chaque côté, est de seize à l'une comme à l'antre mâclv>ire , de cinq aux os palatins et de dix aux ptérygMes internes.
Comparé à celiii des autres Bo«ides, le squelette céphaliqiie de l'Eunecte murin présente les difi'érences suivantes : ses os
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sus-maxillaires sont droits, au lieu d'être an peu eonrbés en :A , de même que ceux des Enygres, des Xiphosomes, des Épicrates et des Ghilabothres ; ayaut les yeux situés plas haut ou plus rapprochés l'un de l'autre et le museau moins allongé qu'aucun autre membre de sa tribu , il eu résulte naturellement que , d'une part, ses frontaux sont moins dilatés en travers ou non pas une fois, mais une demi-fois seulement plos larges que longs , et que, d'une autre part , il a les os nasaux et les frontaux antérieurs plus courts , et surtout l'angle en lequel chacun de ceux-ci se prolonge en avant, beaucoup moins aigu.
La plaque rostrale offre quatre pans , deux latéraux un peu concaves, un inférieur fort éehancré pour le passage de la langue, et un supérieur plus étendu qu'aucun des trois autres , lequel est tantdt curviligne , tantôt brisé à angle extrêmement ouvert et soudé tout entier aux nasales antérieures et aux inter-nasalea. Celles ci, plus petites que celles-là, qu'elles séparent l'une de l'autre, ont derrière elles une paire de fronto-nasales oMongués , à proportions fort grandes et suivies de quatre frontales antérieures , qui sont d'une dimension beaucoup moindre que les précédentes et placées , deux bout à bout , entre leurs deux congénères. Viennent ensuite deux frontales proprement dites ayant à leur droite et à leur gauche une sus-oculaire plus large et plus longue qu'elles ; après cela , le reste du dessus de ta tète ne présente plus que des écailles d'une figure et d'one disposition d'autant plus régulières qu'elles sont plus rapprochées du cou. De chaque c6té du museau, entre la première plaque nasale , qui en occupe l'extrémité antérieure , et la seconde , dont le diamètre excède à peine celui de l'orifice qu'elle borde postérieurement , il existe une frênaie extrêmement développée, précédée d'une ou deux autres qui le sont au contraire excessivement peu , frênaie qui est séparée des supéro-labiales par une série de plusieurs petites plaques se prolongeant sous le cercle squammeux de l'orbite. Ce cercle se compose d*une grande pré-oculaire, d'une ou deux sous-oculaires et de trois ou quatre post-oculaires plus ou moins petites.
Telle est, dans son état normal, la composition du bouclier céphalique , qui offre fort souvent un aspect tout différent par suite , soit de i'avortement soit de l'excès de dével<^pement , ou bien de la division en deux ou plusieurs parties inégales do certaines des pièces qui le constituent.
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La lèvre supérieure est garnie de quinze à dix-Imit paires de
I plaques qnadrangulaires ou penlagones , inégalement hautes ;
les moins courtes sont ordinairement celles de la seconde paire et des quatre ou cinq qui précèdent les trois dernières. La plaque qui protège le menton a la figure d'un triangle isocèle très-effilé. Celles, au nombre d'une vingtaine, qui , de chaque cdté , revêtent les bords de la mâchoire inférieure, sont quadrilatères,
L très-allongées verticalement et fort étroites près de la menton-
nière , mais de plus en plus courtes , à mesure qu'elles se rapprochent de la commissure des lèvres , où Ton en voit même quelques-unes d'oblongues. Le sillon gulaire est bien marqué, et la région du même nom ofi're des écailles lancéolées, plates, lisses et légèrement imbriquées.
Les pièces de Técaillure du corps sont losangiqnes et toutes à peu près de même grandeur, excepté celles des trois ou quatre séries qui bordent à droite et à gauche les scutelles du ventre , lesquelles ont effectivement une dimension double ou triple des antres. Les lames protectrices de la région abdo-
' miuale sont au contraire tellement étroites, que la largeur
des plus grandes n'excède que de fort peu la longueur du
' museau.
' Écailles du tronc : 59 ou 61 rangées longitudinales, de 568 à
5Si rangées transversales. Écailles de la queue : 35 ou 37 ran-
' gées longitudinales f de 79 à 87 rangées transversales. Sou-
' telles : de 242 à 253 ventrales , de 56 à 73 sous -caudales.
' Coloration. Le mode de coloration de TEunecte murin est
beaucoup plus simple que celui de la plupart des espèces de Boœldes que nous avons déjà décrites.
En dessus , le corps est d*nn vert noirâtre chez les individus adultes , et d*an brun olivâtre plus ou moins clair chez les jeunes sujets. A tout âge , les tempes offrent chacune , entre deux raies d*uo noir pur , une large bande jaune qui s'étend obliquement depuis l'œil jusqu'en arrière de l'angle de la bouche. A tout âge également , le dos et la queue présentent de grands disques ou de grands ovales d'un noir profond , disposés sur deux séries et de telle sorte, que ceux de l'une alternent avec ceux de l'antre; quelquefois cependant, il en est qui se trouvent occuper la même ligne transversale , tantôt sépar^'S par un certain intervalle , tantôt au contraire soudés ensemble ou par paires. U existe le Ipng de chaque côté du corps une
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OU deux rangées d^anoenax noirs se détachant parfattement bien d'un fond beaucoup plus clair que celui des parties supérieures ; fond qui passe peu à peu à la couleur jaune d'ochre des régions inférieures , oti le noir apparaît nnssi sous la forme de taches qnadrangulaires. Isolées ou confondues entre elles.
Dimensions. Il n'y a que los Pythons , parmi tous les Ophidiens aujourd'hui connus, qui atteignent d'aussi grandes dimensions que l'Eunecte murin , dont plusieurs voyageurs assarent avoir vu des individus de vingt-cinq à trente pieds de long. Il en existe au reste de fort grands dans diverses collection» d'Europe et particntièreraent un de dix-huit pieds de longueur, dans le musée de Leyde et un autre de vingt, dans celui de Ber» lin ; le nôtre n'en renferme aucun qui ait une taille aussi considérable ; voici les mesures du plus grand :
Longueur totale. 4' 62". Tête. Long. 45". Tronc. Long. 5' 80''. Queue. Long. 67''
Patbib. Jusqu'ici on ne peut signaler d'une maoîère certaine que les Guyanes et le Brésil , comme étant les contrées de l'Amérique méridionale qui nourrissent cet énorme reptile, dont la patrie a sans doute des" limites beaucoup plus étendues.
C'est de Surinam, de Gayenne et de Rio-Janeiro que sont parvenus au Muséum d'histoire naturelle les exemplaires qui y représentent celte espèce dans presque tous ses âges , exemplaires de plusieurs desquels nous sommes redevables à Levaillant, à MM. Leschenault et Doumerc et à M"'* Richard, née Ri voire.
MœcRs. « Un serpent de vingt-trois pieds de longueur , appartenant à l'espèce de ceux nommés Boiguacu^ Ikourou ou Ahoma , avait dans son estomac , au moment où j'en fis l'oaverture , un grand Pareaeuw , un Légouane (1) long de trois pieds et trois quarts et ua Mangeur de fourmis (9) de deux pieds huit ponces, tous trois dans le même état que s'ils venaient d'èlre tués à coups de fusiU »
Ce passage , extrait de V Histoire naturelle de Surinam par Fermin, était, que nous sachions, Tunique renseignement relatif aux mœurs de l'Eunecte marin que renfermassent les r«la-
(i) Un Igaane.
(a; Probablement un Tamandaa.
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tions des yoyagears avant que le pdnce de Neowied (1) n*eût publié les observations intéressantes que nous allons rapporter ici.
« Au Brésil , TEhinecte marin est appelé Cucuriuhu ou Cucuriuj les Botocudes (e nomment Ketameniop. Le prince en a va des individus longs de vingt pieds et les habitants lui ont assuré qu'il parvient à une taille beaucoup plus considérable dans les lieux incultes et inhabités. Les eaux sont la demeure habituelle de ce serpent : il s'y repose couché sur un haut fond , la tète f seule émergée ; plongeur habile , il peut s'y enfoncer pour
ne reparaître à leur surface qu'assez longtemps après ; tantôt ^ c'est avec rapidité qu'il les parcourt en tous sens en nageant
I à la manière des poissons anguilltformes , tantôt au contraire
^ il abandonne son corps, roide et immobile , au courant plos
ou moins rapide d'un fleuve ou d'une rivière. Parfois il se ^ tient étendu près du rivage sur le sable ou sur les rochers, ou
bien sur un tronc d'arbre renversé , attendant patiemment que qaelqae mammifère amené par le besoin de se <lésaUérer, passe assez près de lui pour pouvoir être saisi. Ceux de ces animaux dont il fait le plos ordinairement sa proie sont des Agoutis, des Pacas et des Gabybaras oa Gabiais ; on dit qu*il mange aossi des poissons. C'est en été, depuis novembre jusqu'en février, que s'accouple l'Eunecte murin, époque à laquelle on le rencontre plus souvent qu'à toute autre et où , assure-t-on , il fait entendre un mugissement sourd. Au Brésil, il ne s'engourdit pas en hiver. L'arc et le fusil sont les armes dont les indigènes se servent pour le tuer, à moins qu'ils ne le rencontrent à terre, où il ne se meut que fort lentement ; dans ce cas ils l'assomment A coups de bâtons. On fait avec sa peau des chaussures et des sacs de voyage; sa graisse est aussi employée à différents usages, et les Botocudes en mangent la chair.
L'ovoviviparilé de l'Eunecte murin est un fait qui a été signalé d'abord par Cuvier, puis par M. Sclilegel, qui a trouvé chez une femelle, dont il faisait la dissection, une vingtaine d'œufs renfermant chacun un petit presque entièrement développé : ces fœtus avaient de un pied à dix-huit pouces de longueur.
(i) Beitrage lor naturgeschichte von Braûlien, tom. i, p. aaô
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Vlir GENRE. XIPHOSOME. — XIPHOSOMA.
Wagler (1).
( Boa y Laurenti ; Xiphosoma , Gray ; Corallus ,
Daudin et Gray.)
Caractères. Narines s^ouvrant latéralement entre deux plaques. Yeux latéraux, à pupille vertico-elliptique. Tète revêtue de plaques sur le bout du museau, et d écailles sur le reste de sa face supérieure. Des fossettes aux lèvres. Écailles du corps plates, lisses; scutelles sous-caudales non divisées en deux parties.
L'absence absolue de carènes sur les pièces de Técaillure des Xiphosomes est , entre autres particularités , celle qui permet le mieux de les distinguer, au premier aspect, des Énygres, des Leptoboas, des Tropidophides et des Platygastres , de même que la situation de leurs ouvertures nasales, non entre trois plaques, mais entre deux seulement, empêche de les confondre avec les Epicrates ; d'une autre part , les cavités dont leurs lèvres sont creusées indiquent suffisamment qu'ils n'appartiennent à aucun des genres Boa, Pélophile , Eunecte et Ghilabothre.
Les Xiphosomes , qui semblent être , dans la tribu des Boxides, les représentants des Morélies, genre de la tribu des Pythonides, ont comme elles une tête en forme de pyramide quadrangulaire , fortement obtuse au sommet et excessîvement renflée ou arrondie à la base , sur trois de ses faces , la sus-cëphalique et les temporales. Leur tronc, suivant qu'il est robuste , ramassé ou très-allongé, est suivi d'une queue, tantôt grosse , courte et médiocrement préhensile , tantôt bien effilée , plus ou moins longue et très-enroulable ; mais dans l'un et 1 autre cas , il est considérablement comprimé de droite à gauche, distinctement plus étroit et réellement
,1) De T(<^<07 , épée; et de (Tc»f/<t, corps.
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moins long à sa région ventrale qu'à la dorsale , à cause de la grande courbure que décrit celle-ci , dont le sommet est tectiforme. C'est en raison de cette conformation de leur corps que les Xiphosomes jouissent au plus haut degré de la faculté de s'enrouler en spirale, disposition qui parait même être celle qu'ils prennent le plus habituellement , car on l'observe chez tous les individus qu'on possède conservés dans l'alcool. Les deux sexes offrent des vestiges de membres postérieurs , généralement peu développés dans les mâles , et encore moins dans les femelles. La bouche est fendue suivant une ligne droite. Il n'existe pas, comme chez les Boas , de petite languette verticale et contractile au-devant de l'orifice de la trachée artère. Les narines viennent aboutir extérieurement sur les côtés du museau , tout à fait à son extrémité ; l'ouverture en est ovalaire ou subtriangulaire , et pratiquée dans deux plaques, qui sont ou superposées ou placées Tune devant l'autre. Les yeux , dont la position est latérale , ont la pupille verticalement allongée.
Le Pholidosis sus-céphalique se compose d'écaillés, partout ailleurs que sur le bout du museau , où il y a de deux à neuf plaques symétriques. Le pourtour de la bouche offre un nombre variable de petits enfoncements résultant de ce que les plaques labiales ont , tantôt leur surface concave dans toute sa largeur , tantôt leur bord antérieur et le postérieur très-minces , tandis que leur ligne médio-verdcale est au contraire très-épaisse. Les' pièces de l'écaillure du corps sont losangiques et parfaitement lisses ; les scutelles souscaudales sont normalement entières : ce n'est qu'accidentel- ' lement qu'on en trouve quelque8*unes de divisées en deux,
parmi les autres.
Dans les Xiphosomes , de même que chez les Boas et les
autres genres de Boaeides qui vont suivre , les frontaux an->
térieurs, dont la figure est celle d'un trapèze, se conjoignent
en arrière des os nasaux; ceux-ci représentent ensemble
V une plaque ellipsoïde offrant antérieurement deux grandes
^ échancrures semi-circulaires. Les branches de leur mâchoire
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supérieure sont légèrement courbées en en et armées chacune , ainsi que les inférieures , de dix à vingt dents , parmi lesquelles les premières sont excessivement longues et grêles, à proportion des suivantes. On compte cinq ou six de ces organei à chaque palatin , et de neuf à douze à chaque ptérygoide interne. Ces serpents, qui sont très-favorablemenC conformés soit pour nager, soit pour s'enrouler autour des branches , par suite du grand aplatissement latéral de leur corps , ne peuvent par la même raison exécuter qu'une reptation pénible sur le sol , si surtout celui-ci n^est pas accidenté. Aussi se tiennent-ik rarement à terre, mais presque toujours au milieu des eaux ou sur les arbres et les arbustes qui croissent sur leurs bords. Ils paiwsent se nourrir principalement d'oiseaux et de petits mammifères. Le genre Xiphosome a été établi, nous devrions plutôt dire reproduit, par Wagler, dans la partie ophiologique de l'ouvrage de Spix sur les animaux du Brésil ; car déjà, bien longtemps auparavant , ce dont Wagler ne semble pas s'être aperça , Jjaurenti eu avait posé les bases en restreignant le genre Boa de Linné à l'espèce dite Canina , qui lui parut être la seule qui se distinguât des autres par l'existence de fossettes aux lèvres , et par des plaques sur le bout du museau , au lieu d'écaillés comme sur le reste de la tête. Il y a plus, cette caractéristique du genre Xiphosome donnée par Lau« renti était incomplète, mais vraie ; tandis que celle que lui avait assignée Wagler était fausse, puisqu'il y disait que ces serpents manquent de crochets anaux , et qu'ils diffèrent des vrais Boas par un corps comprimé et des dents anté- Heures plus longues que les postérieures: particularités qui leur sont communes avec ces derniers. Plus tard même, dans son Naturlisch System der Amphihmt, TËrpétologiste bavarois n'a pas distingué génériquement les Xiphosomes, comme ils auraient dû l'être. On doit donc regarder Wagler, non comme le fondateur du genre Xiphosome, mais seulement comme l'inventeur de la dénomination, peu heureusement choisie , par laquelle nous avons néanmoins dû
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le designer, le nom de Boa qu'il avait primitivement reçu de Laurenti ayant généralement été appliqué au groupe renfermant le Boa canstrietor. C'est au genre Xipfaosome qu'appartient l'espèce poiir laquelle Daudin a établi le genre Corallus^ d'après un individu dont la première et la seconde scutelle sous-ooUaire était divisée en deux , au lieu d'être entière : aussi ce genre a-t>il été rejeté et avec raison par tous les Erpétologistes , excepté par M. Gray, qui le fait figurer dans une nouvelle classification de la famille des Boaeides , avec une caractéristique qui ne comprend que des particularités purement spécifiques; Peut-on en effet considérer autrement des différences qui ne portent que sur la grosseur, la longueiur du corps et de la queue , sur le nombre des cavités labiales , et sur celui si variable , chez les individus d'une tnéme espèce, des squammes protectrices du dessus et des cotés du museau , ainsi que du pourtour des orbites 7
Le présent groupe générique correspond à Tune des cinq sections que Guvier avait établies parmi ses Boas , d'après la dissemblance que présente leur squaiumure sus-céphaliqne , et la présence ou l'absence de fossettes autour de leur bouche.
Aux deux espèces du genre Xiphosome , l'une et l'autre américaines , déjà mentionnées par les naturalistes , nous en adjoignons une troisième, nouvellemeut découverte dans l'Ile de Madagascar.
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES DU GENRE XTPHOSOMB
de tonte le lèrre supérieure et de la pretqne totalité de l'infé- ! i. ]t. Cahin. coocavti 1 rîeure le long & 1 I des trois derniers quarts de la
lèrre supérieure et de la se- > a. X. Pabtmm. conde moitié de l'inférieure. .
en forme de priâmes triangulaires le long 1 3 ^ ^^ MADâciscAK. des deux lèvres |
LE XIPHOSOHE CANIN. Xiphoêima caninum. Wagler
Garactbrbs. Plaque rostrale ennéagone, inéquilatérale ; deiUL plaques inter-Dasales, eu arrière desquelles sont deux rangées d'antres plaques symétriques , suitîes d'écaillés; cercle sqnammeux de l'orbite complet.
Stnonymib. 1731 . ripera lêebequenHi tublutea. Schenchz. Physic. sacr. tom. 4, pag. 1179, tab. DGXXVIII ( par en*, typograph. DCXXIIX) (jeune âge).
1734. Serpent sive vipera SiamenHs. Seb, tom. 3, pag. 33 « tàb. M , fig. 1 et 3 (jeune âge).
Serpens Bojobi, Seb. tom. 2, pag 86, tab. 81 et pag. lOi, tab. 96, fig. 2 (adulte).
1754. Boa eaninut. Linn. Mus. Adolph. Freder. pag. 39, tab. 3.
1755. ripera labiii equamatie. Klein, Tentam. Herpet pag. 19, n<> 4.
Anoàon eapiU lato. Id. loc. cit. pag. 43, n^ 1. 1758. Boa eanina. Linn. Syst. nat. edit. 10, tom. 1, pag. 215, ir>280.
Boa hffpnale. Id. loc. cit. pag. 215, n» 299.
1765. Bojoki. Ferm. Hist. Holl. Eqninox. pag. 35.
1766. Boa canina. Linn. Syst. nat edit. 12, tom. 1, pag. 373, n" fiSO.
Boa hypnaU. Id. loc. cit. pag. 573, n<* 299.
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1768. Boa ihàlaiHna. Laar. Synops. Rept. pag. 89, n'' 193. Boa aurantiaca. Id. loc. cit. n** 194.
Boa exigua. Id. loc. cit. n<» 195.
1771. Boa eanina. Daub. Âniin. qnad. oyip. Serp. pag. 593b Boa hypnale. Id. loc. cit. pag. 639.
1783. Boaviridiê. Bodd. Noy. act. Gaaar. Leopold. tom. 7, pag. 17, D« 5.
Boa jULVêêcem. Id. loc. cit. n"" 4.
1788. Boa eanina, Gmel. Syst. nat. Lînii. tom. 3, part. 3 , pag. 1082, n* S80.
Boa hypnale. Id. loc. cit. pag. 1083, n^ 299.
1789. Le Bojohi. Lacép. Hist. Qoad. oyip. Serp. tom. 2 , pag. 378, pi. 17, fig. 1.
LHyjmale. Id. loc. cit. pag. 375, pi. 16, flg. 2.
1789. Le Bojohi. Boonat. Encyclop. méth. Opbioi. pag. 4, pi. 2, fig. 2 (d'après Mas. Âdolph. Freder.)
L*HypfMUe. Id. loc. dt. pag. 5, pi. 4^ fig. 4. Le Jaunâtre. Id. loc. cit pag. 8, n^ 11.
1790. Boa eanina. Shaw. Natar. miscell. yol. 1, pag. et pi. saos n^.
1798. Boa eanina. Donod. Zool. Beitr. Syst. nat. LInn. tom.3, pag. 144, n« 2.
Boa hypnale. Id. loc. dt. n'' 3.
1801. Boa eanina. Schnei^. Hist. amphib. Fasc. 2, pag. 24â. Boa hypnale. Id. loc. cH. pag. 243.
1802. Boa eanina. Latr. Hist. Rept. tom. 3, pag- 140. Boa hypnale. Id. loc. dt. pag. 144.
1802. Boa eanina. Shaw. Gêner. Zool. toi. 3, part. 2, pag. 346 , pi. 96.
Boa hypnale. Id. loc. dt. pag. 360.
U Hypnale. Bechst. deLacepede's natorgesch. Amph. tom. 5, pag. 3, pl. 1, fig. 2.
Le Bojohi. Id. loc. cil. pag. 42, pl. 2, fig. 1. Boa flaveseenê. Id. loc. cit. pag. 64, pl. 4, fig. 2.
1803. Boa hypnale. Daud. Hist. Rept. tom. 5, pag. 207. Boa eanina. Id. loc. dt. pag. 214.
1815. Boa eanina. Haebn. de Organ. motor. Boœ eaninœ. 1820. Boa hypnale. Merr. Tent System, amph. pag. 87, n*7. Boa eanina. Id. loc. dt. n* 8.
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1820. Boa canina. Kohi nod Yan HMselt BêHr. Ver^eidi. anat. pag. 80. .
1821. Boa canina. Schneid. Klassif. RieseDscU. (DeBksehrift. Akadem. Wlateuscbaft. Mâacli, tom. 7, |iag. liS.)
Boa kyjnuUe. M. loc. cit. pag. 115.
I8M< X^^hoêoma ëraramèopa. Wagl. Serpent. ftrasîLSpix. pag. 45, tab. 16.
1^6 Xiphoêoma canina. FHzfng. Neoeclatsif. Rept. pag. 54.
18S6. X^hoêomaeanina {Xiphosoma arar«mèoya* Wagler). Fitzing. Crilisch. Bemerkaog. Wagler'a SchUttgenveik (liMt tom. 19, pag. 898).
1827. Boa canina. F. Boi6. lais, tom. fiO, pag. 515.
1829. Boa canina. Cqt. Règo. anim. 2- édit. ten. % pag. 79, note 1 .
183A. Boa canina, Goér. leonog. Bègn. aoim. Gov. Rept. pi. 19, fig. 2.
1^30. Xiphosoma camina. Wag]« Syst amph. pag. 1^*
1831. Boa canina, Griff. aaim. Kingd. Cav. roL 9, pag. 254 (es Bote).
1831. Xiphosoma canina, Gray. Synops. Rept. pag. 86^ w Govier'stnim. Kingd. Griff. vol. 9.
1837. Boa canina» Schleg. Eas. physion. Serp. Part. 9^0^. pag. 75, no 4, et Part. descripL pag. 388, pi. 14, fig. 8 ei9.
1840. Boa oanina, Ftlippo de t^Mîppi. Gâtai, ragioa. Sarp. Univerait. Pav. (Biblioth. iUl. tom. 99.)
1842. Xiphosoma eanima. Gray, Synopa. Fanul. Boîda. (Zoolog. raiacell. pag. 42.)
DESCRIPTION
FoaMBi. Latèto da Xiphosome caoin, trèa-fortament déprimée dans 8a moitié antérieure, dont le dessus est parfaitenient plan et chacun des côtés perpendiculaire , ofTre an coptr^ire une très-grande épaisseur en arrière, ob sa face supérieure et les latérales sont excessivement boro})ées. Le tronc , dont la hauteur au milieu est double de la largeur , a une étendœ longitudinale vingt fois égale environ à cette même hauteur, qui aat de deux tiers moindre près de la tète et de la queue. Celle-ci, qui est fort effilée et très-préliensile , fait de la sixième k la septième partie de la longueur totale du corps.
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La plaque rostrale prfaenle neuf pans inégaux, un en bas profondément échancré, deux en haut formant an angle obtoa, et trois de chaqne côté , dont le médian décrit une ligne arqnée en dedans. La lèvre supérieure est garnie , à droite et à gauche, d'une douzaine de plaqoes, dont les* trois premières sont reetangolaires et tontes les suivantes carrées et de même frandear* La lèvre inférieure en offre nn pareil nombre , mais avec celte différence que les six dernières seulement sont carrées et que les précédentes, qui ont plus de hauteur que de largeur , sont pentagones ; la plaque du menton a la figure d'un triangle sub-équilatéral. Les fossettes qui existent autour de la bouche de cette espèce sont plus prononcées que chez aucune antre de la même tribu ; la plaque rostrale en présente trois , une médiane et deux latérales; toutes les supéro-labiales et les huit ou neuf dernières inféro labiales en ont chacune une , qui occupe chez celles-ci la moitié ou les deux tiers inférieurs, chez celles-là, au contraire, la moitié ou les deux tiers supérieurs de leur hauteur.
L'orifice verlico-ovalaire et bâillant de la narine est pratiqué dans deux plaques superposées , d'inégale dimension ; l'inférieure est de beaucoup la plus petite et rhomboïdale, la supérieure est pentagone oblongue ; parfois la suture qui les sépare est si peu marquée qu'elles semblent ne former qu'une seule et même pièce. Chaque région frênaie est revêtue d'une suite de trois grandes plaques sub-quadrangulaires, sub-égales entre eHes, au-dessous des deux dernières desquelles on en voit de deux à quatre plus petites, disposées aussi sur un seul rang. L'œil est entouré d'un cercle de douze ou treize squammes « dont les trois antérieures sont plus grandes qne les autres. Sur le bout du museau , il y a neuf plaques polygones , d'inégale grandeur, formant trois rangées transversales, composées, la première de deux , la seconde de quatre , et la troisième de trois pièces. Le reste de la face sus-céphalique est garni d'un pavé d'éeailles à plusieurs pans , toutes à peu près aussi petites les ones que les autres, à l'exception de celles qui occupent les régions sus-oculaires , où l'on en voit effectivement une série de cinq on six offrant un développement un peu plus grand que celles qui les avoisinent. Le sillon gulaire est très^long. A sa droite et h sa gauche sont des écailles ovales lâchement im- ' briquées. Les pièces de l'écaillure du dos sont régulièrement
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losangfqoeg , tandis qae celles des flancs ont le sommet de leurs angles latéraux fortement arrondi. La largeur des plus grandes scutelles abdominales est égale à la distance qui sépare l'œil de la narine.
Ecailles du tronc : 63 on 65 rangées loogitudinales, de 414 à 454 rangées transyersaies. Ecailles de la queue : 53 rangées longtludioales^ de 82 à 94 rangées transversales. Scutelles : dm 196 à 200 ventrales , de 68 à 75 sous-caudales.
CoLOEATioif. Tous uos sojcts de grande et de moyenne taille du Xiphosome canin ont le yeotre, le dessous de la tête et celai de la queue d'un blanc jaunâtre uniforme, et toutes les antres parties du corps d^uoe teinte bleue ou vert de mer. Tous également offrent en travers du dos , à d'assez grands intervalles, soit des raies soit des taches anguleuses blanches.
Les régions qui sont peintes en bleu ou en vert chez les individus d'un certain âge, le sont en jaune on en orangé chez les jeunes sujets. Ceux-ci ont les taches ou les raies blanches de leur dos lisérées de brun , de bleu ou de vert. Ils ont souvent les cétés du corps semés de points de l'une on de Tantre de ees trois dernières teintes , entremêlés on non de cercles de la même couleur ayant leur centre blanc. Chez la plupart, le ble ou le vert se montre sous la forme d'une raie longitudinale en arrière de chaque œil, et de taches irrégulièrement distribuées sur la tête.
Dimensions. Le plus grand Xipliosome canin que nous ayons vu avait un mètre et demi de long. Voici les mesures d'un individu de plus petite taille , appartenant au Muséum.
Longueur totale. 1' i3". Tête. Long. 5". Tronc. Long. 90"; haut. 5" 8'"; larg. 1" 7'". Queue. Long. 18".
Patiis. Surinam, Cayenne et Rio-Janeiro sont les trois locacalités d'où proviennent les dix exemplaires de cette espèce qoe renferme notre musée.
McBDBs. Le Xiphosome canin est, à ce qu'il parait, un trèshabile nageur. Spix, étant sur le Rio-Negro, en a pris un qui traversait ce Oeuve, et M. le lieutenant de vaisseau de Fréminvllle nous a assuré avoir vu un individu de la même espèce passer le long d'une barque à bord de laquelle il se trouvait, au milieu de la rade de Rio-Janeiro.
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LE XIPHOSOME PARTERRE. Xiphosoma hortuîannm
Wagler.
CAKàcriEus. Plaque roslrale aifeclant la figure d'on triangle isocèle; deux plaqves iater-nasalea eo arrière desquelles est ane rangée d'autres plaques plus petites» suivies d'écaillée; cercle squammeux de Torbite complet.
Stnonthib. 1734. fripera Aftieana convoluta. Séb. tom. f , pag. 89, tab. 54, fig.2.
Anguii de CeneoaiL Séb. tom. S, pag. 18, tab. 16, fig. 1. Fipera ammodyteê^ Afrieana. Séb. tom. 2, pag. 50, tab. 50,
fig.l.
ripera Paraguajana. Séb. tom. 2, pag..77, tab. 74, fig. 1.
Cùluber Tlehua. Séb. tom. 2, pag. 89, tab. 84, fig. 1.
1754. Coluber hartulaMU, Lînn. Mus. Adolph. Fredir. pag. 37.
1758. Boa hortulana. Lion. Syst. nat. edit. 10, tom. 1 , pag. 215.
Boa enhydris. Id. loc. cit. .
1766. Boa hartalana. Linn. Sysi. nat. edit. 12, tom. 1» pag. 374, n^ 418.
Boa enhydris. Id. loc. cit. n« 375.
1768. Fipera bitis. Lanr. Synops. Rept. pag. 102, n<> 223.
Fipera maderensie, Id. loc. cit. n«224.
1771. Boa hortuktna. Danbent. Anim. Quad. ovip. Serp. pag. 659.
1788. Boa horlulana. Gmel: Syat. nat. Linn. tom. 3, part. 3, pag. 1084, n« 418.
Coluber madereneiê, Id. loc. cit. pag. 1092. Coluber bitiê. Id. loc. cit. pag. 1092.
1789. La Broderie. Lacép. Hist. nat. Quad. ovip. Serp. tom. 2, pag. 381.
ilBd. Le Parterre, Bonnet. Ophiol. Encyclop. méth., pag. 8, pi. 3, fig. 2.
1790. Stumpfkâpfig Schlinger. Merr. Beitr. Gescb. ampb. zweit. Hefl, seit 14, Uf. 2.
1798. Boa horiulana. Donnd. Zoolog. Beitr. Linn. natursyst. ■ tom. 3, pag. 144>, n*> 10.
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1801. Boa horiîUafUi. Schneid. Hbtor. anph. Faac. If, pag. 215.
Boa Merremii. Id. loc. cit. pag. 259.
iSÛâ. Soa harimUma. La(r. Hitt. Rtpt. (mi. 3, fug. 14S. 1802* 39a korêaknim. Shtw. Qtmtut. iMiog. yoI. S, part. % ^Êg. 35, pK 96.
1802. ^/ttft^r maderaiMli. ItodMt de Laetpedé^naliirgeséh. Àmpb. to»»4, pag. 160, pK23,ég, I.
Coluber bitii. Id. loc. cit. pag. 161, pi. 23, ag. 2.
Boa ohUmeq^i* M. loc. cit. ton. 5* pag* 46, pi. 2| fig. 2*
Boa hortulana* Id. loc. cit. tom. 5^ pag. 53, pL 3, fig. 2.
1803. Boa horiulana. Dsiud. Hist. Rept. tom. 7, pag. 119. Boa elegam. Id. loc. cit. tom. 5, pag. 123, pi. êU fig* ^ et
33; pY. 63, fig. 1.
Corallus obtusiroitris, Id. loc. cit. tom. 5, pag. 259 et ton. 8, pag. 385.
1820. Boa hortfUcma, Merr. Teatam. Syat. impli.,pag. 85, D9 1.
Boa Merremii. Id. loc. cit. pas. 88, n« 9.
1820. BoahortiOana, Kohlmid Vaa-Hasaalt. Beitr.VeifMdi. anat. pag. 80.
1821. Boa horiulana* Sclineid. Klassif. Rieseoachlaiig. (Deokschrift. akadem. Wissenschall. Mûoch, tom. 7, pag. 114).
Boa Merremii. Id. loc. cit. pag» 117.
Boa ênhyiriê. Id. lac. cit. pag. 124.
Boa eleganêy Surinamemis. Id. loc. cU. pag. 126.
1824. JCîpèoiwM amoliim. Wagl. Serpent. Brasd. ^iz. pag. 40, tab. 14, flg. 2 (très-jeune).
Xiphosoma dorsual^. fd. loc. dt. pag. 48, tab. 15.
1826. Xiphosoma hortulana, Fitz. Neae dasstf. Rept. pag. 54.
Xiphoioma enhydrU. Id. loc. cit.
1826. Xiphosoma hortulana {Xiphos. ornatuméi dorsuaie de Wagl.) FitzîDg. Gritisch. Beroerkung. Wagler^s Schlangeo Werk (Isia, tom. 18-19, pag. 898).
1827. Boa hortulana. F. Soie , Isis, tom. 20, pag. 514. 1829. Boa hortulana. Guv. Règo. anim. 2* édit. tom. â,
pag. 79 (CD Dote).
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1830. Xiphosoma hortuîana, Wagl. Syst. Âmph. pag. 167. Xiphosoma Merremii {Corallus obtusirostris. Daud.) Id. loc.
cit. pag. 167.
1831. Boa hortuîana. Griff. AdIid, Ringd. Goy. vol. 9, p. 254 (en note).
18S1. Xiphosoma hortuîana. Gray. Syoops. Rept. pag. 96, in Griffith's Ânim. Kiogd. Goy. ruA. 9.
1834. Boa modesta. Renss. Zoolog* miaeelK Uns. Senekeirb. Tol. 1, page 129.
1837. Boa hortuîana. Schleg. Ess. Physion. Serp. Part, gêner, pag. 176, n** 5; Part, descrîpt. pag. 392, pi. 14, fig. 10 et 11.
1840. Boa hortuîana. Filfppo de Filippi, Gatalog. ragîoQ. Serp. Uoivers. Pay. (Biblioth. Ital. tom. 99.)
1842. CoraMus ffortulanus. Gray. SyDope. Famil. BoidA (Zoolog. miscell. pag. 42).
Corallus maculatus. Id. loc. cit.
Corallus Cookii. Id. loc. cit.
DESCRIPTION
Fouies. Celte espèce se distîngoe aisément de la précédente, au premier aspect , par rallongement beauconp pins grand de son corps et par son système de coloration , dans lequel ce n*est pins le bien , le vert on l'orangé , mais bien le gris , le bmn on le noirâtre , qni est la teinte dominante.
Elle a la tète plus arrondie en arrière , moins déprimée et moins large en avant que celle da Xtphosome canin. Son eoa est excessivement grêle , ainsi que sa queae , qal fait euvifen la cinquième partie de la totalité de l'étendue da corps. Son tronc , dont la largeur au milieu est une fois moindre que la hauteur , offre une longueur de cinquante-sept à soixante-cinq fois égale à celle-ci. La plaque rostrale du Xiphosome parterre, au lieu d'être coupée à neuf pans , de même que celle du Xiphosome canin, ne l'est qu'à cinq, dont deux tellement petits, qu'elle affecte une figure triangulaire. Ses plaques inter- nasales, outre qu'elles sont plus développées que celles de l'espèce précédemment décrite , n'ont immédiatement derrière elles qu'on seul et non deux rangs transversaux d'autres plaques symétriques, à la suite desquelles viennent des écailles polygones, Juxtaposées. Chez le Xiphosome du présent article, les plt-
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ques oasales ne sont pas placées Vunt aa-dessus Uc Taulrç^ mais Tune devant l'autre ; la première est âobtnipézoîde el d'une dioaensioii double de celle de la secoude , qui est rhomboïdale. H n'y a de fossettes sur les bords de la boucbe du Boa horiulana que le long de la seconde moitié de la lèvre inférieure et des trois derniers quart» de la supérieure : bien distinctes sur Tune, elles ne le sont que fort peu sur l'autre, qui offre une sorte de grande gouttière à bords très-rapprocbés, aa fond de laquelle elles se trouvent cachées. Les yeux sont entourés chacun d'un cercle sqnammeux qui s'appuie sur les plaques supéro-labiales. II existe trois ou quatre plaques frênaies, à peu près carrées et de moyenne grandeur, au-dessous desquelles est une âérie de plusieurs squammes pins ou moins petites. Les écailles du corps sont très-certainement pareilles à celles du Xiphosome canin : c'est donc à tort que M. Schlegel les a signalées comme étant beaucoup plus allongées que dans cette dernière espèce. Les scnlelles ventrales du Xtphosoma hortulanum sont proportionnellement plus dilatées en travers que chez le Xiphosoma caninum ; les plus grandes ont une largeur égale k l'étendue comprise entre l'csil et la terminaison da museau.
Écailles du tronc : de 45 à 53 rangées longitudinales, de 458 à 561 rangées transversales. Écailles de la queue : de 23 à 29 rangées longitudinales , de 126 à 152 rangées transversales. Scutelles : de 271 à 289 ventrales, de 106 à 125 sous-caudales.
CoLoiATioN. Certains sujets de cette espèce présentent de chaque côté du dos, sur un food tantôt grisâtre tantôt d'un brun clair , une suite de très-grandes taches rondes on ovales, de couleur noire ou marron , du bord inférieur desquelles naît une bande qui descend perpendiculairement jusqu'à l'abdomen , en se rétrécissant un peu ; ces taches , dont la partie supérieure est bordée de blanc, se conjoignant presque, celles de droite avec celles de gauche sur le sommet du dos , il en résulte que celui-ci est parcouru dans toute sa longueur par une sorte de chaîne blanche à mailles losangiqoes ; lorsque les prolongements qu'elles envoient sur les flancs ne laissent entre eux que de très-petits intervalles , ces derniers sont d'une teinte grise ou brune uniforme, mais dans le cas contraire ils sont maculés de noir. 11 est des individus qui diffèrent des précédents en ce que leurs taches dorsales n'offrent Inférieurement aooune es-
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pèce d'expansions et qàe les côtés de lear tronc sont ornés d*iine série de grands losanges on de grands disqoes noirs, pupilles de blanc. Dans ces deux variétés , le dessus de la tète est grisâtre ou noirâtre, parconrn dans tous les sens par de nombreuses lignes blanches ; une double bande noire , liserée de blanc, s'étend obliquement sur la tempe , en arrière de l'œil. Le dessous du corps est blanchâtre, avec ou sans marbrures noirâtres. Nous possédons une troisième variété qui a les régions supérieures et les latérales uniformément d'un gris violacé, et les parties inférieures d'un blanc jaunâtre.
Dimensions. Longueur totale, i* 75" 5'". Tête. Long. 4" 5'": Tronc. Long, i' 54" 5*". Queue. Long. 35".
Patkib. Le Xiphosoma hortulanum^ de même que le caninum, habite les contrées septentrionales et oriental^ de l'Amérique du Sud ; nous en possédons an certain nombre d'individus, tous originaires de la Guyane ou du Brésil. Une fausse indication , inscrite sur l'étiquette de l'un d'eux , est cause que H. Schlegel a désigné l'tle de Saint- Vincent comme produisant aussi cette espèce , qui bien certainement n'existe ni iâ, ni dans les antres Antilles.
McBins. Il semblerait qae le Xiphosoma /kor<tt/aniim préfère les oiseaux â toute antre proie; car c'est toujours des débris de petits animaox de cette classe que nous a offerts l'estomac des sojets que nons avons ouverts. Spix, qui a rapporté du Brésil plosienrs individus de cette espèce, dit qu'il les a trouvés dans la rivière Solimoens et dans les eaux qui avoisinent celle des Amazones.
Obsbkvations. Daudin a non-seulement inscrit la présente e^ pèce parmi ses Boas , sous deux noms différents; mais il en a fait aussi un genre particulier 'appelé Cbra//tM, d'après un individu qui se trouvait avoir la première et la seconde de ses scntelles sous-eollaires , partagées longitudinalement en deux pièces.
LE XIPHOSOME DE MADAGASCAR. Xiphosoma Mada
gascariense. Nobis.
Casagtéim. Plaque rostrale heptagone , inéquilatérale ; iotei^nasaies suivies de quelques autres plaques symétriques ; eercle squammeux de Torbite incomplet ^ iniérienrement.
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DESCRIPTION
Foims. Cette espèce est proportionDellement beaocoop moins allongée qae Tune on l'autre de ses deux congénères. En effet, son tronc, dont la hantenr au milieu, n'est pas tout i fait le double de la largeur an même endroit, n'a que de trentedeux à quarante fois une longueur égale à cette dernière, et aa queue n'entre que pour la onzième partie environ dans la totalité de rétendue longitudinale du corps. Elle a la tète plus courte , moins déprimée en avant, moins épaisse et moins bombée en arrière que les espèces précédentes ; ses yeux sont plus petits et ses crochets anaux considérablement plus forts que les leurs. L'ouverture des nadnes est médiocre, subtriangulaire et bâillante ; les deux plaques qui la circonscrivent , une petite el une grande , placées , cellenci au-demus de eelle-li et on pea en avant, sont d'une figure extrêmement variable. Il y a sur le bout du museau , entre les plaques nasales , deux paires d'ioternasales ordinairement trapézofdes , en arrière desquelles la face Stts-céphalique n'ofl^re plus que des écailles, qui sont inégalement petites, sub-ovalaires , convexes et juttaposées sur le chanfrein et le front, mais qui, peu à peu en gagnant l'oeelput, prennent la grandenr, la figure losaigique, la forme aplatie et la disposition Imbriquée des piècee de réoailliire du eou. Le pourtour de l'orbite est garni de dix à douce equamewe subquadrilatères et bombées, formant un cercle ouvert inf^ rieurement, de façon à permettre à une oa deux des plaques snpéro-lablales de s'élever Jusqu'au globe de l'csil ; crile de œs squammes orbitaires qui se trouve située justement an devant de cet organe présente un peu plus de dévetoppemeet qee les autres. Le museau étant assez court et les plaques sapérelabiales des quatre ou cinq premières paires exoessivemest hautes, lien résulte que les régions frênaies se trouvent r^ duites à ne pouvoir pas être occupées chacune par plus de six petites squammes, dont les deux les plus voisines de la naiiae sont carrées. La plaque rostrale semble être un peu plus large à son sommet qu'à sa base ; elle est légèrement eoncave et coupée à sept pans : un inférieur, médiocrement échancré ; deux latérsux, les plus grands de tous et arqués en dedans; quatre supérieurs, soudés « deux avee les nasales antérieures, deez avec les inter^niMles. La plaque mealoBaièfe représeale aa
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triaogle isocèle sab-équilatéral. Chaque lèvre est protégée de l'on et de l*aatre côté par douze oa treize plaques excessivement épaisses, ayant exactement la forme de prismes, triangulaires et étant d'autant plus hautes qu'elles sont plus rapprochées de l'extrémité antérieure des mâchoires. Le sillon gulaire est bien prononcé ; tout le dessous de la tète est garni d'écaillés subovales, plates, lisses et imbriquées. L'écaillure du tronc et de la queue se compose de pièces un peu plus dilatées que chez les deux autres espèces du genre Xiphosome ; mais elles sont^ de même que les leurs , carrées ou losangiques sur les parties supérieures, et presque ovalaires sur les régions latérales. Mesurées vers le milieu de l'étendue de la bande qu'elles constituent, les scutelles abdominales offrent une largeur égale à la longueur du museau.
Écailles du tronc : de 43 à 49 rangées longitudinales, de 295 à 337 rangées transversales. Ëcailles de la queue : de 25 à 31 rangées longitudinales , de 45 à 55 rangées transversales. Scutelles : de 212 à 234 ventrales, de 35 à 48 sous-caudales.
GoLOBATioN. On observe les variations suivantes dans le système de coloration des divers sujets de cette espèce qui appar* tiennent à notre musée.
Un jcKuie iodividttt entièreineBt janaàtre en deseosa, présenta en dessus et latéralement une teinte roussâtre, avec des taches anguleuses blancliâtres, Jetées çà et là sur sa région dorsale. Trois autres offrent , sur un fond pareil à celui du précédent on bien tirant un peu sur le fauve et piqueté ou linéolé de noir, de grandes taches sab-Iosanglques d'un bran plus on moins noirà* ti09 «yant leur oeotre et leur bord supérienr blanes; tachée qui fonneot d'un bout i l'autre du corps deux séries le ploi souvent en contiguïté sur le sommet du dos , et qui , de leur angle inférieur, envoient chacune une petite bande verticale, noire ou brune comme elles , se perdre sur les côtés du ventre, oè règne seule une couleur jaunâtre. Un quatrième exemplaire que, vu sa grande taille, nous sommes fondés à considérer comme adulte, laisse à peine apercevoir, sur le fond btm fauve gUicé de verdâtre de ses parties supérieures et latérales , la double rangée de taebes foneées, qoi eslan eealraire si apparealedaas lejeuiie âge. Cee taehee ne sont uan pftas que Irèe» faiblement indiquées sur deux dépouilles parfaitement conseryées» dont la teinte principale est un vert bouteille assez clair;
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mais elles se trouvent aa contraire très-nettement deftsînécs Bar aoe antre peau , à la surface de laquelle est répandoe noe belle couleur Terte pareille à celle que présentent certains su- Jets du Xiphosoma eaninum. Tous les Xiphosomes madécasses, jeunes et vieux , offrent une bande noire , qui s'étend obliquement sur la tempe, du bord postérieur de Tœil à rarriàre de la commissure des lèvres.
Dimensions. Langueur totale. V W*. Tête. Long. %**. TYonc. Long. 1' 25" 5'". Queue. Long. 14" 5"*.
Patbib. Cette espèce, ainsi que l'indique son nwn, habite 111e de Madagascar. Le Muséum en possède une belle suite d'individus de tous âges, que M. Sganzin avait commencé à former ; elle a été fort augmentée par les soins de M. Bernier, et dernièrement M. Louis Rousseau l'a complétée en comblant les quelques lacunes qui s'y trouvaient.
La découverte de ce Xiphosome et celle du Pelophilus Madagcucariensis ^ dans la plus grande des Iles orientales d'Afrique , est un fait intéressant, en ce sens qu'il infirme l'opinion admise jusqu'ici, qu'il n'existait d'espèces du genre Boa de Linnée qu'en Amérique.
IX* GENRE. ÉPICRATE. — EPICIiATES{i).
Wagler.
Caractères. Marines s ouvrant latéralement chacune entre trois plaques, une inter*nasale et deux nasales. Yeux latéraux, à pupille vertico-ellîptique. Dessus de la tète revêtu de plaques dans sa moitié antérieure, et d'ccnilles dans sa moitié postérieure. Des fossettes aux lèvres. Pièces de Técaillure du corps plates, lisses; scutelles sous^caudales, non-divisées en deux parties.
Les Epicrates qui parmi les genres de lenr tribu , ent seuls avec les Xiphoaomet , les lèvres creusées de Cossedes ,
Ct) Kn^faCTwc, ttrcnuus , prepotens'y fort , paissant.
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diffèrent de ces derniers en ce que leurs narines sont circon* scrites chacune, non par deux, mais par trois squammes , et que leur face sus-céphalique n*est pas uniquement garnie de plaques sur le museau , mais bien jusqu'en arrière du front.
Ils ont un ensemble de formes ou , comme on le dit, un port qui offre beaucoup plus de ressemblance avec celui des vraies couleuvres que de la grande majorité des autres espèces de Boaeides. Leur tête, médiocrement déprimée et à peine plus large que le cou à son point de jonction avec lui, le devient de moins en moins en s'avançant vers le museau, qui est coupé un peu obliquement de haut en bas et trèsrétréci à son sommet ; tout à fiiit plane sur le chanfrein et le firont, elle présente au contraire une certaine convexité en arrière de celui-ci , où de chaque côté elle se confond avec les tempes , qui sont elles-mêmes un peu renflées; les régions frênaies présentent une légère déclivité. Le tronc est
. assez étendu en longueur, mais il n'est pas beaucoup plus gros au milieu qu'à ses deux extrémités; il est peu comprimé et presque aussi large à sa face ventrale , qui est aplatie , qu'à sa région dorsale, dont la ligne transversale est arquée en ogive. La queue, conique et courte à proportion du reste du corps, ne jouit pas au plus haut degré de la faculté préhensile. Il y a des crochets anaux dans les deux sexes , mais ils sont toujours moins forts chez les femelles que chez les mâles. Les bords de la bouche suivent une ligne parfaitement droite. On ne voit pas au devant de la glotte un petit appendice vertical, pareil à celui que nous avons dit exister dans le genre Boa. Le crâne et le système dentaire des Ëpicrates, comparés à ceux des Xiphosomes, ne présentent aucune différence qui mérite d'être signalée. Les narines se font jour extérieurement sur les côtés du sommet
' de l'extrémité rostrale : leurs ouvertures sont de moyenne grandeur, sub-triangulaires, bâillantes et environnées chacune de trois plaques placées, deux perpendiculairement Tune à la suite de l'autre, la troisième au-dessus de celles-ci,
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à plat sur le bout du museau. Les yeux occupeiU sur leê parties latérales de la tête la même position que chez la plupart des Boaeides. Il existe , soit tout le long soit à l'une ou à l'autre extrémité des lèvres ou bien même aux deux à ia fob , des fossettes correspondant toujours aux sutures de» plaques, ei qui ne sont jamais aussi fortement prononcées que chez les Xiphosomes -, jamais non plus » la plaque ros* traie n'est concave comme dans ces derniers. La tête, dans sa moitié postérieure, en dessus et latéralement, est revêtue d'écaillés sub-losaugiques, imbriquées, d'une dimen-* si«a d'autant moindre , qu'elles sont plus rapprochées du cou; dans sa moitié antérieure j elle est garnie de plaques , variables sur le front quant au nombre et à la^figure, même chez les iodlvidus spécifiquement semblablesi mai^ au contraire d'une régularité constante, sous ces deux rapports, autour des yeux, sur le chanfrein, le bout et les côtés du mu* seau ; on obser veefiiectivementsur ces parties une susroculaire^ deux préoculaires, ordinairement une sous-K)culaire, quatre post-oculaires, trois ou quatre frontales antérieures, une paire de fronto^nasales , une paire d'inter-uasales , deux nasales et une grande frênaie oblongue , avec quelques autres plus petites formant une rangée longitudinale au-dessous d'elle. Le sillon gulaire est très-distinctement marqué et assea étendu. L'écaillure du corps se compose de pièces en lo* sauges , déjà fort petites sur le dos, mais encore davantage sur les flancs , où l'on remarque que le sommet de leur angle antérieur et souvent des latéraux est légèrement ai^ rondi. Gomme toujours, les écailles des deux séries qui bordent les scutelles ventrales, à droite et à gaudie, sont beaucoup plus grandes que les autres.
Les Ëpicrates ne vont point à l'eau ; ce sont des serpents terrestres et deudrophiles qui font leur nourriture d'oiseaux et de petits maumiifères.
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES DU GENBE ^ICBATS
Sspècês,
ioD« ebaine eompoié* d'anneaux) „ ^ bruns on noirâtres ) d« M.br«u«« tl Br.n«l.. ..ch«,^^ ^ A«oi.ré«.. an(^uiens*Sy brune» OU uou-alrcs. )
Dos offrant
i. L'ÉPICRATË G£NCBIUS. Epierates eemehrU. Wagler.
GARAcriBBS. Plaques fronto- nasales snmes d'une rangée transversale de trois plaques frontales antérieures. Cercle squammeui de Torbite incomplet inférieurement, ce qui permet à une ou deux des plaques supéro-labiales de s'élever jusqu'au globe de rœîL Écailles de la série médiane du dos plus dilatées que celles qui leur sont latérales. Cinq raies foncées parcourant longitudinalement le dessus et les cétés de la tète.
8Yi«oinraiB. 1734. SerpemT^matfina eœimié maaUatu $i oculata. Séb. tom. 1, paf . 91, tab. 5^, fig. 1 (jeune)»
fripera Brasiliensis, Séb. tom. 2, pag. â9, Ub. 28, ûg. 2.
Fip$ra pukherrim^. Séb. tom* 2, pag. 55, tab. 54, fig. 3 (jeune).
A$pi$ JBgyptioM, pennagna. Séb. tom. 2, pag. M, lab. 88, fig.l.
TamëeuiUa huUia. 8éb. tom. 2, pag. 104, tab. 98.
1754. Bem em^hria. Litm. Mu* Adelphe 'Freder. tom. d,
1758. Boa esiieJkrHl.LinD.SysU nat edit^lO, tom. 1, pag.215, n*322.
1766. Boa UHçhria, Unn. Syst. uat. edit. 12 , tom. 1, pag. 274, n«322.
1771. Boa çênekrim. 0anb. ADim. Quadrup. ovip. Serp. p^g. 600.
1783. Boa /Ioommis, etc. fiodd. Not. ad. Cssar. Leopoid. tom. 7, pag. 18, n^ 7.
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1788. Boa eenchris. Gmel. Syst. nat. Lion. tom. 3» part. 3, pag. 1083, n« 322.
Coluber dubius, là, loc. cU. pag. 1086, n» 165.
i7S9.LeCenchriê. Bonoat. Ophiolog. Encyclop. méth. pag. 7.
Coluber bitin. Id. loc. cit. pag. 22, n9 43.
1798. Boa cenchris. Donnd. Zoolog. Beitr. Linn. natarsyst. tom. 3, pag. 147, q» 5.
Coluber dubiug. Id. loc. cit. pag. 152, n* 11.
1801. Boa cenehris. Schneid. Hiat. Amph. Fasc. 3, pag. 250.
1802. Boa constrictorf Far. e. Latr. HIst. Rept. tom. 3 « pag. 134.
Boa eenehris. Id. loc. dt. pag. 145.
7 Boa tematea. Id. loc. cit. pag. 152. 1802. Boa cenchris. Shaw. Gêner. Zoolog. toI. 3, part. 2« pag. 344, pi. 94.
1802. Coluber dubius. Bechst. de Lacepede'a Datorgeseii. Amph. tom. 4, pag. 146, pi. 19, fig. 1.
1803. ^oa annulifer. Daad. Hiat. Rept. tom. 5, pag. 202,
? Boa tematea. Id. loc. cit. pag. 153 (le jeune de la Tariétè à taches rondes).
Boa constrictor^ 3* variété. Id. loc. cit. tom. 5, pag. 196.
1810. Augiger ScMinger. Merr. Annal. Wetterawisch. vol. 3, Part. 1, pag. 51, pi. 9: excioa. synon. fig. 1, tab. 88, tom. 2, Séba (Eryx conieu»?).
1817. L*Jboma. G. Guy. Règn. anim.i'* édit. tom. 2, pag. 67: exclas. 83monym. Boa (iboma. Daad. [Euneetce murinus.)
1820. Boa eenehria. Merr. Tent. ayst. amph. pag. 87, n* 6 : exclus, synon. Boa aboma, Daod. (Eunecies murinus.)
1821. Boa cenchris. Schneid. Klassif. Rieaenaehlang. (Denkschrif. Akad. Wissenschafl. Mûncfa. tom. 7, pag. 120).
Boa annulifer. Id. loc. cit. pag. 127.
1822. Boa eenehria. Maximil. zn Wied. iUibild. natargesdi. Brasil. pag. et pi. sans naméros (très-bonne figore).
1835. Boa eenehria. MaximU. za Wied. Beitr. natnrgesch. Brasil. tom. 1, pag. 219.
1826. Boa cenchris. Fitzing. Nene dassif. Rept. pag. 54.
1827. Boa eenehria. F. Boié. Isis, tom. 20, pag. 515.
t Boa laîerislriga. Id. loc. cit. pag. 15 ( le jenne, d'après Schlegel).
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iesn. ? Boa lateristriga. F. Boié. isis, pag. 515 et Erpetol. de Java, pi. 26.
1829. L'Ahoma. G. Cor. Règa. aoim. 2^ édit. tom. 2, pAg. 78.
1830. Enygrus (Boa ocellaia. OppeK Mas. Par.) Wagl. Syst. amph. pag. 167.
Eunectes {Boa lat^rUtriga. H. Boié, Islt, 1827). Wagl. Syst. amph. pag. 167.
Evieratei (jffoacancArta. Lion.). Wagl. Syst. amph. pag. 168.
1831. The Abotna. Griff. Anim. Kiagd. Cav. toI. 9, pag. 254. 1831. Efiierateê eand^rta. Gray. Synop. Rept. pag. 96, in
CuYÎer's Anim. Kingd. Griff. vol. 9.
1831. CenehrU oeellata (Boa œeUata. Oppel.). Gray. loe. cit. pag. 97.
1837. Boa eenekria* Sehleg. Ess. Physion. Serp. Part.g6nér. pag. 175; Part, descript. pag. 385 : exclus, synoo. Boa regia, Shaw; flg. 1, tab. 62, tom. 1 et fig. de la pi. 102, tom. 2 de Séba. {Puthon regiuê. Nobis.)
1840. Boa eencharia. Pilippo de Filippi. Gâtai, ragion. Serp. Mqs. Pay. (Biblioth. Ital. tom. 99, pag. : exclos. synonym. Boa repa. Shaw. (Python regiuê^ Nobis.)
1842. Epieratei emehria. Gray. Synops. Famil. Boid» (Zoolog. miseell. pag. 42 }.
DESCRIPTION
Founs. L'Épicrate eenchris a la t6te d'aoe longnear double de sa largeur, prise à l'aplomb des yeux , et le tronc une quarantaine de fois aussi long qu'il est large au milieu ; la queue fait de la septième à un peu plus de la huitième partie de la to» talité de retendue longitudinale du eorps.
Le nombre des dents , de chaque cèté , est de vingt-quatre susHuaxiUaires, d'autant de soos-maxiUaires, de six palatines et de dix- huit ptérygoldiennes.
La plaque rostnde offre cinq pans, un inféneur de moyenne grandeur et Jégèrement échancré, deux latéraux, fort courts, un. peu penchés en dehors et soudés aux supéro-labiales de lu première paire , deux supérieurs , très»grands formant un angle obtus endayé entre les nasales antérieures et les inler-nasales. Ces dernières sont pentagones, inéqoilatérales , un peu âargies et moins développées que les suivantes ou les irontonasales, qui représentent des trapèses obiongs. Immédiatement
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derrière eet frooUHMeriet êe troatent trois fWmtales anCérieores: une médiane hexagone, assez dilatée, et deux latérales, qui le sontbeaocoup moios et doot la figure est oo trapélolde •■ carrée m ssb-rectangalaire ; pvis viennent Picore dix plaques symétriquement arrangées ayant chacune de quatre à six angles. Six d'antre elles et les plus grandes, bordent presque semi-circulairement, trois à droite trois à gauche, les quatre autres, deux petites et deux meyenues, celles-d placées bout à beut entre celles-là. Ensuite il n'y a plus , parmi le reste des plaques sos-eéphaliques , que les deux sus-ecuiaîres qui conservent proportionneUement à peu près les mêmes dimeasiens et la même coniguralien dies loes les individus : ce sont deux lames oblongues qui offrent à chaque extrémité de uu à trois très-petits pans, suivant le sombre de pièces squamneuses avec lesquelles elles se trouvent es rapport. La première plaque nasale est sub-itiondMildsle et la seconde sobtriangulaire; Tune ne monte pas aussi baut, mais descend on peu plss bas que l'antre, sons laquelle le sommet de soq angle ioCéro-peatérienr e'élend en se recourbant légèreaetit. La frênaie, qui s'appuie sur une série de plnsieurB petites sqnanunes, est un qunirangle obiong, eoupé obliquement aux deux bouts dans un sens opposé; la prÉH>culalre snpérienee offre cinq ou six côtés , elle est de beaucoup plus développée que rinférieure, qui n'en a ordinairement que quatre. Parfois il existe nue petite sona^ecnlaire aUoogée, qui empèihe alors nne on deux des plaques supéro^laMules d'atteindre au globe de i'flBH ; eoini*ci est bordé en arrière par qoatre ou cinq squariimes pentagones su hexagones. Le long de l'unet de fautre côté de la lèvre supérieure , on eompte de donne à quatorae plaqaes qoadrangulaires, doot les neuf on dix prennèfes sont |ilus hautes que Isrges , et les quatre ou cinq dernières an contraire plus larges que hautes : la seconde et quelquefois la troisième élèvent leur sommet un peu an-dessus do celui des Autres; il en est de même de la bnilièuM et de la nenwième , à moins qu^eUes n'en soient empêchées par la préaenee d*une squamme sons-oeolaire, ce qui est excessivement rare. Le nombre des pinqnos de la lèvra iniferleure n*est pas dîMfont de celui de la snpérienre , mais les quatre ou cinq premières y ont une étendue verticale beaucoup fdns considérable. La amotonnière est une ptaifie à «vois bonds à peu pfèe égaux ;
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pMirtaai scn wgle postérieur est très-aûpi. Les Iteseitee qa'on remarque aatonr de la tionche résultent de la dépression que préseDtest les plaqaes lalnales , soit d'an seulcété seit des deux Mtés de tear ligoe nédio-verticale , dépression qui n'est jamais bien prononcée sur celles qui se trouvent au-dessous des ycw.
De même que chez les Dipsas» les Bongares, ete., les écailles ■ppurtemni à la série dn wilîee de des sent distittctement plus grandes qee cuMei f ai les ayaisineat ; les scutelles ventrales les pkn dilatées en travées ont une largeur égale à la msitié de la Isegeser de la téie.
Ëcailies du tnnie : 4e 4& à 49 rangées longlliidifiales, de 304 à 4ii rangées transversales. Écailles de la qneue i de 25à S7 rangées io^gîtadinales, de 25 à 7i rangées transversales. Scutelles : de dâd à 367 ventcales, de ^7 à 68 sous-caudales.
CouMLATiON. La teinte dominante sur tontes les parties supérieares et les latérales de ce serpent varie du brun au rouseàtre, du li|uve au jaunâtre, La tète offre cinq raies noires, ■ee en dessos pareoerant toute sa ligne médio-longitudinale , et deux de cbaqne o6té> qui s'étendent, Tune le long du haut 4ie la tempe, Tautre depuis la narine jusqu'à l'angle de la bouehe en passant sous rosil. Le dos présente une suite de grands anneaux bruns ou noirâtres, taatét laissant un certain espace entre eux, tantdt formant une chaîne régulière ou irrégalière, suivant qu'ils s'unissent ensemble par un seul point de leur circonférence^ ou bien qu'ils empiètent, pour ainsi dire , les uns sur les autres; il leur arrive quelquefois d'être remplacés par des ocelles de la même couleur. En général , le tronc et la queue sont ornés latéralement de deux séries superposées de taches noires, sub-circolaires ou sob-ovalaires, disposées de &çonque celles de Tune correspondent aux intervalles de celles de l'autre; les taches de la série supérieure, outre qu'elles sont pins dilatées que celle de l'inférieure , ont la portion de leur circonférence qui regarde le dos , marquée d'un croissant blanc, lequel est lui-même bordé de brun en dehors.
Ghezeertains indivldas, lesiacbes qui se trouvent an-dessons de la première série n'en constituent plus ane seconde, comme précédemrnend, vu lenr grand oenribre, leur iaégaiité de grandeur, la dissemManee de leer figure el la oaaeiàie irré^iittère dont éHM sont dii^iibuées.
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D'aalres sojeU ont les flancs eulièrement marbrés on termicalés de bmnâtre, et toojoars alors il y a ope raie blanchâtre le long de cbaqae côté da dos et plusieurs aatrea pareilles sor les parties latérales du coa et de la portion antérieure du tronc.
Tontes les régions inférieures du corps sont nnifonnéoient blanches on jaunâtres.
DimNSioNS. L'Ëpicrate cenchris ne parvient pas â une grande taille ; celui sur lequel ont été prises les mesures suiTaolee est un des plus longs que nous ayons vus. Le prince de Neowîed dit n'en avoir jamais rencontré de plus de dix pieds de longueur,
Lon^iueur totale. 1' 97". TéU. Long. 6". 'Prone. Long. 1' 7i'\ Qume. Long. SO".
Patbie. Cette espèce se trouve â la Guyane, au Brésil et en Colombie; elle habiterait aussi la Martinique, si ce n'est pas par erreur que deux jeunes sujets envoyés au Muséum par M. Plée ont été étiquetés comme provenant de cet tie. Pfoos émeftons ce doute , parce que nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion de reconoattre que des objets recueillis à la oftte Ferme pur le même voyageur avaient été faussement désignés comme originaires de Tune ou de Tautre des Antilles, par la personne qui , ayant nous , était chargée de dresser les catalogues des collections erpétologiques qui parviennent au Muséum.
MoeuBs. Les observations relatives aux habitudes de cet ophidien que le prince de Neuwied a publiées dans la relation de son voyage au Brésil sont tout à fait conformes à celles dont nous a fait part on de nos compatriotes , qui a visité les mêmes contrées que cet illustre personnage. Jamais , disentils, le Jiboyay nom que les indigènes donnent aussi au Boa constricteur, ne fréquente les eaux ; il passe au contraire la plus grande partie du temps à terre , se tient quelquefois sur les arbres et a pour retraite un terrier peu profond. Sa principale nourriture consiste en petits mammifères , mais il mange aussi des oiseaux.
L'ÉPICRATE ANGULIFÈRE. Epicrat$$ mgulifer. Nobis
Caractàibs. Plaques fronto - nasales suivies d'une rangée transversale de quatre plaques frontales antérieures. Gerde sqoammeux de l'orbite complet. Écailles de la série médiane
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do à^ê aussi petites que celles qui lenr sont latérales. Peint de raies foncées sur la tète.
STifONTMiB. 1840. Fpicrates oagulifer. Nobis. Hist. Gob. Ramon de la Sagra , Rept. pag. 215, pi. 25.
1840. Boa Gandlach. Arch. naturgescb* yen Wiegmann.
6< année» vol. 1 , pag. 361.
DESCRIPTION
FoaMBs. C^est principalement dans le nombre, la portion re« latl?e et la fignre de certaines plaqoes de la tète , dans la dimension des écailles dn corps et le mode de coloration que résident les différences propres à faire dlstingner cette espèce de la précédente.
Elle offre f en arrière de ses denx premières paires de plaqoes SQS-cépbaliqnes, les inter-nasales et les fronto-nasales, une rangée transversale , non de trois , mais de qoatre frontales antérieares, entre lesquelles et les pièces squammeoses do front il existe une autre rangée transversale de six plaques, ao Meu d'une sorte de grande rosace en comprenant dix. Chez l!Épicrate angullfère , les deux frontales antérieureg du milieu ont chacune cinq on six pans et sont plus développées que les dent latérales , dont la ^ure est celle d'un carré ou d'an rectangle ; oatre qu'il est revêtue d'écallles beaucoup plos petites et conséqaemment plus nombreuses que celles de TÉpicrate cenchris, il n'en a pas, comme loi, le long de la ligne médiane du dos , une série de plus dilatées que les autres.
Écailles du tronc : 63 rangées longitudinales, 593 rangées transversales. Écailles de la qoeoe : 51 oo 55 rangées longitudinales , 51 ou 55 rangées transversales. Scotelles : de S77 à 290 ventrales, de 50 à 85 sous-caodales.
Coloration. La tète de l'Épîcrate angulifère est légèrement nuancée de roossâtre sor on faove clair et parfois même presqoe blanchâtre, on n'y voit jamais aocone des raies qui parcoorent longitudinalement celle de TÉpicrate cenchris. En dessus et latéralement, le reste do corps a pour fond de couleur une teinte pareille à celle des réglons céphaliques. La face supérieure dn tronc et de la queue offrent, depuis la nuque jusqu'à l'extrémité caudale, one suite de grandes taches noires , pressées les unes contre les outres , plus ou moins régulièrement rhomboldales oo tosangiqoes, encadrées chacune dans une bordure jaunâtre,
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géDéraleniMit lieaueonp moins prononcée en arrîère qn*e& avant. Les flancs sont aussi ornés cbacon d'une série de taches ^padrangolaires, noires, mais plus petites, plus espacées qae les dorsales et dont le centre est Jaunâtre. Cette dernière teinte règne seale s«r les dens premiers tiers de retendue des parties iaférienres, mais elle est fortement macolée de noirâtre ou de bran foncé sur le dernier tiers.
DniBNSioifs. Longueur totale, a' i7'\ TMe. Long. 0** s*". TVsiM. Long. V M». i^Mue. Long. l]l*«*'.
Pàm». Celte seconde espèce dn genre Ëpicrate habite rae deCnba.
Oi«TATi<nfS. Nom me deotons pu que le serpent simplemeat désigné comme un Boa par M. Gnndlach , dans les archiree d^ Wiegmann , n'appartienne à l'espèce dii présent arâcle.
^.' Mil' ■ !iii I ii5gsssaBawsapcascss:,'ii'miUiT h I ■ iiiiiil.^
X* GENRE. CHILABOTHRE. — CBILJ£0^
TUAU&iX), Nobis.
Ca«act£ke:s< Narines s'ouTrsuit dwHwe latéfale* meut entre trois plaques, une inter-unsnle el dea Basales. Ycq?i latéraux, à pupille vert ico- elliptique. De grandes plaques symétriques recouvrant les deux premiers tiers du dessus de la tète. Point dç fossettes aux lèvres. Écailles du corps plates, Uaseas acutelies soua<audales non divisées en deux parties.
Les Chilabothres sont en quelque sorte des EpîcratcessQfl fossettes labiales , et à pls^ques sus-céphaliques en moiodre nombre > mais considérablemeut plus développées ou eon* stituant ua bouclier q^ par sa composîlion el son duadnf se rapproche beaucoup de oehii de la Diajorité des (^U* diens. Les pièoss qui en font partie sont une paire d^nto^ nasales, unepairede Ironto-ntsales, unepairede préfrontaleS| une paire de sus-ocubires , une frontale et quatre parié-
(I) De ;i:*<^o(» Ul^um, lérre, i, tnM \ et de f^f^ , fotfuln^/gfeê^ foisslte, snfeessmeat. ^
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taies. II y a en outre de chaque càtë de la face » deux plaques nasales , une frênaie , deux préoculaires , et trois ou quatre post-octtlaifes. Cette vestilure squanuneuse de la tète des Cbilabotbrcs offre une oertaiw .itssemMance ai«e odie ées Liasis , anran^demier geare de k tribu des Py« thonides.
i. LE OHILABOTHiUS IMOflMÉ. ehmèwêktm itmnëtm.
GASACiiBES» Parties antérieures da corps tacbetées de noir sur un fond brun, los postérieures tacbetées de brun sur un fond noir.
Syhontmib. 1843. Boa inomaia. Reinb. BeskriT. Slangeart. pag. 21 , lab. U fig- 31-23 (i).
rascitiPTiof?.
FouMus^La tMed^ceBMîdo est fortenpmt déprimée ^ gn^ duoUement de moins en moins large d'arrière en a.? ant, à part la léger étranglement qu'ete olfre à Taplomb des jenx; en dessus^ eUe est parfaitement planq, excepté dane son tier» postérieur où, de cbaque cété, elle s'arrondit on peu pevepérer sa ioactioa avec les lampes» qui sont tiès^dîst&netement arquées dans le seaa de leur longueur; le bout da museaei est treoqoé perpendiculairement sttiTSAt une ligne à peiM eMîque; tes régions frênaies sont légèrement déeli^e^ et lee bords de la bemte trèe^ renflés an-dasseua de eelles^ei. Le Irène efire une étendu» langitndiualu. enz# ou douée fois -triple de sea diamètre Iran»* versai , qai nteeèdepas même d^un quart le imriicié. hm tenlre est plat et le dee imbkims a t cintré en tsareffs» La queue fait de laeepëèmeèlabullièmepertlede tebmgpeurteteledaeorps; elle est rebosie» conique et médéetrument ptéhensile. Lee ergots aaau» se montrent liè»>eowbée , trèsipemlus et pres^pn é($alemeut forle dnae les deux sufus.
La ligne ^ue suit la fente de la beaclm est légèrement flexneuse. Noue eomptens, i ganc|m comme à dsoite de la ma»
O) BeskrivsUa of nogl€k nye Slangcarter ycd Tb, Beinbardti In-y. 3 pi. litht Kjobenhayn. 1843.
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choire tapérieure et de la mftchoire inférieure} yingt-^Qatra dents, dont les cinq premières sont inégalement beanconp pins allongées que les suivantes , pais six gradaellement de moins en moins longnes aux os palatins , et dix-halt, toutes fort courtes, aux ptérygoldes inlecnes* Les yeux sont petits et un peu rentrés, les ouTertores des narines médiocres, bâillantes et vertkoovalaires.
La plaque rostrale a cinq pans, un en bas de moyenne grandeur et assez éebancré , un petit de chaque côté , et deox en haut plus étendus formant un angle aigu. Les inter-nasales ont chacune oinq bords inégaux, un très- petit par lequel elles se conjoi^nen^ , deux qui le sont moins touchant aux nasales, un grand en arrière et on autre en avant. Les fronto-nasales offrent une figure sub-rhomboîdale et un développement double de celui des précédentes. Les pré-frontales sont la représentation exacte de ce que seraient les inter-nasales, si, mises à leur place, elles étaient un peu plus grandes et tournées sens dessus dessous. La frontale proprement dite est une plaque très-dilatée, coupée à six pans, dont les deux latéraux sont un peu plus longs que les deux antérieurs etles deux postérieurs, qui ont une égalelongueur. Les sus-oculaires sont des lames oblongues à cinq ou six pans inégaux. Deux des quatre pariétales, dont aucune n'a une dimension égale à celle de la frontale proprement dite , se trouvent placées immédiatement derrière celle-ci et les sus-oculaires, entre les deux autres ; elles sont pentagones inéquilatémles et un peu moins développées que leurs congénères qui paraissent être subtrapézôïdes. Après les pariétales viennent d'autres plaques d'une moindre grandeur, très-irrégulières et suivies d'écaillés parisilles à celles du cou et des tempes. La première des deux plaques nasales ressemble à un carré verticalement allongé ; elle est unpeu plus petite et située un peu phis bas qae la seconde, qui, malgré ses cinq côtés, affeeie la figure d'an rhombe. La frênaie est grande, oblongue, circonscrite par cinq lignes, une inférieure plus étendue que la supérieure , une postérieure fortement inclinée en arrière, et deux antérieures plos courtes qu'aucune des autres et réunies à angle obtus. U y a une plaque pré-oculaire trapézolde , un peu plus développée que la frênaie, et au-dessous d'elle une autre excessivement petite, allongée, quadrangulaire ou pentagone ayant mémo parfois l'apparence d'un segment de cercle, mais étant toujours
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enfoncée dans nne entaille de la cinquième et de la sixième sa* péro-labiale. On ne voit poiut de plaque sons-oculaire , mais il existe trois ou quatre petites post-oculaires. La lèvre supérieure offre à sa droite comme à sa gauche une série de onze ou douze plaques à quatre ou cinq pans , parmi lesquelles la seconde est notablement plus haute que la première, et seulement un peo plus que la troisième et la quatrième ; tandis que la cinquième est au contraire beaucoup plus courte que ces deux-ci et les sixième , septième , huitième et neuvième , dont les dernières diffèrent par moins de hauteur et plus de largeur. Les plaques de la lèvre inférieure, à laquelle on n'en compte guère qu'une ^u deux paires de plus qu*à la supérieure , se montrent sous la forme de grandes lames fort étroites et extrêmement étendues dans le sens transversal de la mâchoire, de chaque côté du menton ; mais à mesure qu'elles s'éloignent de celui-ci, elles se rac* courcissent graduellement et de manière que, arrivées près des angles de la boache , ce ne sont plus que de très-petites pièces carrées ou rectangulaires. La plaque mentonnière représente un grand triangle sub-équilatéral. La gorge est tout entière revêtue d'écaillés rhomboldo-ovalaires. 11 y en a de losangiqnes sur le dos et le long de la squammure du ventre, de sub-Iancéolées et plus petites que les autres sur les flancs. Les scutelles abdominales sont tellement dilatées en travers que celles qui occupent le milieu de leur rangée ont une largeur égale à la moitié de la longueur de la tète.
Écailles du tronc : 41 rangées longitudinales, de SMS à 5S0 rangées transversales. Écailles de la queue : Si rangées longitudinales, de 63 à 70 rangées transversales. Scutelles : de 289 à 286 ventrales, de 61 à 75 sous-caudales.
CoLOBATioN. Toute la moitié postérieure du corps de ce serpent est noire, tachetée ou réticulée de brun roussâtre en dessus et latéralement. Cette dernière teinte est au contraire le fond sur lequel, dans la moitié antérieure, la première se' trouve répandue par taches, de chaque cèté du tronc, et elle forme une sorte de chaîne étroite et îrrégulière le long du dos. Le noir non-seulement colore aussi les sutures de la plupart des plaques sus-céphaliques, mais il s'étend encore en deux raies longitudinales assez déliées, une sur le haut, l'autre sur le bas de chaque tempe. Les deux tiers antérieurs du dessous de l'animal sont entièrement d*un blanc jannâtre.
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Duamioifs. Longueur totale, i' W\ Tête. IiOog. 6", DrtmCé Long. 1' 60". Queue. Long. 24'\
Ces mesoret ont été prôes sur an indnrida appartenant i notre collection, lequel est d'une taille inférîeare à celle de ploaieiirs aatre# nû^t» qne nous aTons e« roccasioo d'observer dans divers masées d'Angleterre.
Pârain. Cette eipèce n'g encore été trouvée jusqu'Ici qu'à In Jamaïque et i Porto^ce.
OnssavAjif us* Nous croyons bien la reconnaître dans nue description publiée par H. Reiobardt, d'après trois Bosiden erigînairea de cette dernière tie; description à laquée e^ joint le dessin de la tète de l'on d'eux, où le bouclier son* céphaliqne est représenté tel qu'il ei^iste chez nos soiieu du ChUaMhrue inornatue^ à cette seule différence près, qoe In plaque pré-lrontala de gauche est irrégulièrement divisée endeox partiest et celle du cété droit en trois pièces. Si, comme nous le pensons « le ^oa inomala de M. Reiohardt est réellement de b même espèce que notre Chilabothrus inomatus^ ce natoraliste aurait commis une petite erreur en considérant Vinlernasale et la nasale antérieure comme ne formant qu'une pièee unique I tandis que ces deux plaques sont au contraire bien distinctes et séparées l'une de l'autre par une suture longita*» dinale an devant de la narine.
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ir FAMILLE. LES TORTRIOENS (i).
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Caractères. Des vestiges de membres postérieurs se montrant au dehors, chez les individus adultes | tous forme de petits ergots, logés chacun dans une fossette ^ attx côtés de l'anus* Dents 8us*4tlftti)laireft et BOUS «> maxillaires similaires, ou étant les unes «t les autres cokiiques, poitatues, un peu comprimées, comme tranchantes à leur face postérieure, courbées en arrière et plus courtes aux deux extré^ mités qu'au milieu de chacune de leurs rangées. Branches de la mâchoire supérieure d'une longueur à peu près égale à la moitié de celle de la têtCi étroites et peu épaisses à leur extrémité antérieure^ assez grêles dans leur moitié postérieure, très^hautes et comprimées au-dessous des frontaux antérieurs i avec lesquels dles s'articulent d'une manière k peU prés fixe. Os ptérygoides internes droits et dentée seulement dans leur moitié , ou un peu moins de
(1) Cette famille correspond à ceUe des CTLiii»ftiQUBS de {«atleilte» Familtes natur. pa£^. 100 ;
A celle des IiTsiolDBà de Fitzinger, Reae cloeiif. Rept. pa|. 16 1
A celle des ToaTaicivA de MùUer, Ueber die naturliche Eintkei* lung der Schlangen nach anatomische I^rincipien ( Zeitschrift fut Physiotogie von Tiedemànn and Treviranus, vol. 4« p^S* -^ );
Et À ceUe des CTiiioaoPBis de Fittinger, Cons|>ecitts systematâ* Ophidiorum ( Mémoire manuscrit » dont on extrait a été publié pags6a daprctealTolsme).
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lenr moitié antérieure, l^rement arqués oa no peu obliques en dehors dans lenr moitié poslCTÎeoie. fioite cérébrale subcjlindrique, un peu élargie à sai partie occipitale et renflée latéralement yers le iiri-> lieu de sa longueur , qui excède plus ou moins celle de la région £iciale.
Les TortricienSy encore temlMaliles aux Pjtboniens par l'existence d'appendices cakariformes aux cAtés de leur fente anale, en diffèrent notablement parleur système dentaire, ainsi que par la confurmation et la disposition de plusieurs des pièces osseuses de leur tète, pièces qui sont au moins aussi fortes, aussi solides que leurs analogues chez les espèces de la fiunille précédente.
Les dissemblances qui existent entre lesTorlrîciens et les PythonienSy relativement à l'appareil deutaire, consistent principalement en ce que chez les uns les dents des deux mâchoires s'allongent graduellement depuis la première jusqu'à celle du milieu, dans chaque rangée , après quoi elles se raccourdssent peu à peu jusqu'à la deroière inclnsivement ; tandis que chez les autres , ce n'est pas seulement à partir de la médiane qu'elles décroissent en longueur d'avant en arrière sans interruption , mais dès la seconde ou la troisième » qui se trouve ainsi être la plus développée de toutes celles de sa série. D'une autre part, les dents maxillaires des Tortriciens sont à proportion plus grosses et moins effilées dans leur partie terminale , et moins fortement coudées à leur base que celles des PythoDiens. Tous, de même que ces derniers ^ ont aussi des dents sur toute la longueur des os palatins et sur la moitié ou un peu moins de la
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moitié antérieure de l'étendue des ptérygoïdes in* ternes ; et l'un d^euz , le Tortrix scytale , en offre également à chacune des extrémités de los incisif ou inter-maxillaire.
Lorsque l'on compare la charpente céphalique des Tortriciens avec celle des Py thonieus, considérée dans leur ensemble, on remarque que son contour horizontal présente la figure d'un carré long très-fortement arrondi à deux de ses angles , ici les antérieurs, et non pas à un triangle isocèle ayant le sommet de son angle le plus aigu plus ou moins tronqué. Cette partie de leur squelette a en totalité une longueur q^ale à plus de deux fois la largeur qu'elle offre aux points d'attache des os transverses avec les branches de la mâchoire supérieure. Leur boîte cérébrale (1) a bien à pea près la forme d'un cylindre renflé de chaque cdté, vers le milieu de son étendue, comme chez les Pythoniens; mais elle est toujours plus longue et non pas plus courte ou seulement de la même longueur que la portion de la tête qui s'étend depuis l'os inter-maxillaire jusqu'au bord antérieur du pariétal. En dessus, la ligne médioJongitudinale de cet étui encéphalique est relevée d'une crête , d'autant * plus prononcée que le crâne qu'on observe provient d'individus plus avancés en âge. Les frontaux proprement dits sont petits , tout à fait plats , horizontalement situés et d'une largeur moindre que leur longueur, qui» elle-même, n'égale pas le tiers de celle du pariétal ; ils offrent ensemble quatre côtés , qui représenteraient exactement un losange si les deux pos-
(1) Par cela , nous entendons toujours la partie de la tête composés da pariétal , do sphénoïde , des occipitaux et des rochers.
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térieurs n'étaient pas plus longs que les antérieitr6« dont le sommet de l'angle obtus qu'ils forment est souvent tron^né. Les os du nez, qui s'étendent en suivant une pente douce depuis les frontaux propre^ ment dits jusqu'à Tinter-maxilbire , sont assez allongés, plus larges en avant qu'en arriére dans le genre Toftrix, mais de même largeur d'un bout à l'autre o« bien un peu rétrécis à leur partie antérieure dans I9 genre Cylindrt^his.
L'os inter-mazillaire» qui pourrait avoir une taaa^ un peu différente chez d'autres espèces que celles que nous connaissons , est une petite traverse assez épaiseo et un peu voûtée , qui envoie de son bord supérieur une sorte de petite lame excessivement mince entre les naaaux ^ et qui, tout à fait en dessous et en arriéro^ se dilate en une petite pièce, à peu près carrée ^ of^^ firant une forte entaille à son bord peâtérienr ; les frontaux antérieurs ont l'apparence de pièces aplaties^ quadrilatères, quelquefois oblongues; des frontaux proprement dits , auxquels les retient leur bord postérieur, ils se dirigent en avant par un plan incliné et en obliquant un peu en dehors , vers la partie antérieure des os sus-maxillaires, avec lesquels ils e ar* ticulent d'une façon telle que ceux-ci sont à peu près privés de cette grande liberté de mouvements doQt ils jouissent chez ï^^ Pj^lhoniens et dans presque toutes les autres familles du sous-ordre des Azémiophide^.
En effet , chez les Tortriciens , les branches de la mâchoire supérieure, au lieu d*£tre comme à l'ordi* naire simplement suspendues aux frQotaux antérieurs par des ligaments élastiques qui leur permettent de se porter en avant, eu arrière et de côté, en dehors, 7 sont retenues de manière à ne pouvoir exercer qu'on
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très'faible mouTement bilatéral, attendu que les frontaux antérieurs offrent une assez grande échancrure anguleuse » dans laquelle se trouve enclavé, sans possibilité d'en sortir, le sommet d'une très-forte éminenpe de même forme , dont la base occupe le tiers environ dut)ord supérieur des sus -maxillaires^ à uae très-petite distance de leur extrémité antérieure» Ces 09 , dont la longueur est à peu prés égale à la moitié de oelle de la tête, sont comprimés, assez Ij^éles et presque droits en arrière des frontaux antérieurs; mais, tout à fait en avant, ils sont déprimée et courbés l'un vers Ta^lre.
Im palatins sont droits , courts et fort aplatis laté» ralement ; les plérygoïdes sont au contraire très-longs, comprimés dans leur moitié antérieure, qui est recti"* Ugne, plats, assez grêles et légèrement arques ou dirigés un peu obliquement ^n dehors , dans le reste de leur étendue. Les os transverses, qui ont à peine le quart de la longueur des sus-maxillaires , chez les Tortrix, sont près de moitié atissi longs qu'eux, chez les CylitidrophU*
Aucune des cinq espèces de Tortriciens que nous connaissons aujourd'hui ne présente la moindre trace de frontaux postérieurs. Cependant il ne faut pas en inférer que les serpents, qui , indépendamment de ces os, ofTriraîent les particularités signalées plus haut comme distinguant essentiellement la présente famille^ ne devraient pas y être admis : nous verrous effectivement plus tard que certaines divisions analogues à cdle-ci , et parfaitement naturelles » renferment des espèces qui manquent de frontaux postérieurs et d'autres qui en sont pourvues ; le fait de ladhérence intime des mastoïdiens aux côtés du crâne chez les cinq Tor-
Sy2 REPTILES OPHIDIENS.
triciens jont jusqu'ici nous ayons encore connaissance, ne peut pas non plus être mis au nombre des notes carac-^ téristiques de la famille qui nous occupe maintenant ; car, parmi les suivantes, il est telles espèces qui ont des mastoïdiens fixes, et telles autres chez lesquelles ces os sont plus ou moins mobiles. Mais ce qui nous paratt devoir être regardé comme commun à tous les vrais Tortriciens , c'est la faible inégalité de longueur qui règne entre ces pièces mastoïdiennes et celles dites intra-articulaires ou carrées, pièces sur lesquelles nous reviendrons plus loin, à Tarticle des Tortricides.
Le peu d'allongement que présentent ces deux paires d'osselets, à Tune desquelles et aux rochers s'attache Tautre, qui tient seule suspendues les branches de la mâchoire inférieure, est cause que celles-ci ne s'étendent nullement au delà de l'arrière du crâne. Ces branches sus-maxillaires, dont les deux os principaux , le dentaire et l'articulaire , ont une étendue longitudinale à peu près égale , sont excessivement fortes, comprimées, un peu tordues sur elles* mémes, rétrécie^ et courbées Tune vers l'autre à leur extrémité antérieure; elles sont remarquables aussi par le grand développement que présentent les apophyses coronoïdes.
Les membres postérieurs des Tortriciens, quoique réduits à des proportions encore plus petites que ceux des Pjthoniens , leur ressemblent néanmoins par le nombre , la conformation et la disposition des pièces osseuses et des parties charnues qui les constituent (1) ; seulement les muscles en' sont plus difficiles à distinguer les uns des autres. Le petit ergot
[(i) Voyez les détails qne nous avons donnés sur les pattes pos* térienres des Pythopiens , page 364 du présent volome*
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conique et crochu qui forme la portion terminale , la seule extérieurement visible de ces pattes vestigiaires, se trouve logée dans une fossette latérale àTanus, de laquelle l'animal le peut faire sortir et rentrer à volonté; la convexité de sa courbure, correspondant à sa face latéro^exteme » il en résulte qu'il a sa pointe tournée en dedans ou vers l'une des extrémités de la fente cloacale.
Telles sont les particularités que nous ont offertes les Tortriciens azémiophides, étudiés uniquement dans les points de l'organisation qui fournissent l'ordre de caractères d'après lequel sont instituées nos familles ophiologiques. Noas examinerons ces serpents dans quelques autres de leurs parties internes et dans leur conformation extérieure, en traitant de la tribu des Tortricîdes, la seule à laquelle appartiennent les quelques espèces qu'on en ait découvertes jusqu'ici (1).
DE th. CLASSIFICATION DES TORTRiaENS.
Les Âzémiophides que nous désignons ainsi faisaient primitivement partie du groupe des Angues de Linné , dans lequel ils furent laissés par tous les erpétologistes systématiques postérieurs à cet auteur jusqu'à' Oppel exclusivement, le premier en effet qui reconnut la nécessité d'extraire ces serpents d'un groupe composé aussi arbitrairement que celui qui les renfermait (2), pour en former un genre à part, auquel le savant bavarois donna la dénomination de Tortrix.
(I) Voyex pliu loin, page 58 1.
(a) X?oas avons déjà dit aiilears que le genre Jnguis de Linné comprenait, oatre YAiigtUsfragilis^ la seule espèce qu'on y ait laissée,
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Ce nonwttm genre établi par OppA conslitaa ceax des Âmphisbèoes et des Tjpblops , daos la classificatioD des reptiles de ce naturaliste, la famille des ophidiens anguiformes , où il fut distingué des deux antres par des scatelles ventrales plus grandes (pie les écailles da dos et des flancs.
Cavier adopta le genre TortrUc, mais ne loi assigna pas tout à fait la même place qu^Oppel dans le ajrstème; e^esl«»à-dire qu'au lieu de le laisser en cornpagnie des Amphisbènes et des Tjphlops y composant seuk poor l'illustre naturaliste français une tribu dite 4es doubles marcheurs , la première de sa fiimille des vrais serpents , il le fit passer dans la secmu^e ou celle des serpents proprement dits , en lui donnant poar caractères distinctifs : des os mastoïdiens comprn dans le crAne , des orbites incomplètes en arrière, une tête •tuncorpsc^ndriqueSy et, ce qui est évidemment erroné , une langue courte et épaisse. Cette caractéristique , qui se trouve aussi bien dans l'édition dû Règne animal de 1817 que dans celle de 1829 , a été reproduite mots pour mots en 1825 par Latreille danis ses Familles naturelles^ mais avec cette diflérence que ce n'est plus au genre Rouleau qu'elle s'applique, mais à la famille àe% Cylindriques uniquement composée de ce groupe générique.
Merrem , dont le Tentamen systematis amphibio^ rwn parut en 1820, y signala pour la première fois qu'il existe aux cotés de Tanus des Tortrix d'Oppel des appendices calcarif ormes, dont la structure ou plutôt celle de tout le petit appareil duquel ils dé-
deux Typhlopa, deux Rouleaux, un Éryx, sont «puitre noms dUE^ renif t au serpent de mer et deux Sauiieiu » l'i» Apodt etrMtrf dipode » de it fanitle des ScincoSdieos.
pendent tat décrite arec détails quelques années plus tard par M. Mayer de Bonn; mais Merrem, non*obstant le caractère que son intéressante remarque lui fournit l'occasion d'ajouter à ceux qui avaient été antérieurement donnés du genre Tortrix , introduisit dans ce groupe plusieurs espèces et notamment deux TyphlopSy ainsi que YOphiomorus miliaris, sauriea apode de la famille des scincoïdiens , qui n'offrent certainement pas la plus légère trace d*ergots sur lea parties latérales de la région anale.
Hemprichy Oken et Haworth, tous trois séparé*» ment , dans des ouvrages immiédiatement postérieurs à celui de Merrem , que nous venons de citer, ont cru devoir, tout en acceptant le genre Tortrix tel qu'Op* pel l'avait établi, substituer à son nom primitif, l'un la dénomination nouvelle Xlljsia » l'autre celle d'^«* nilius^ et le troisième celle de Torqifatrix, par la raison , qui ne nous semble nullement fondée , quç déjà Linné arait appelé Tortrix un groupe d*insectea Lépidoptères nocturnes, dont les larves ou chenilles ont l'habitude de rouler des feuilles autour d'elles.
En 1826, M. Fitzinger, dans ssi Neue classification der Jteptihen f imita ce qu'avait fait La treille Tannée précédente dans ses Familles naturelles , en considé* rant y de même que lui , le genre Tortrix comme type d*une famille particulière , qui fut alors appelée, noix plus lea Cylindriques , mais les Itysioïdeœ , par suite de Padhésion donnée par l'auteur au changement de nom qu'Hemprich avait bien inutilement fait subir au genre Tortrix. Cette famille des Itysioïdeœ de M. Fitzinger figure aussi dans son Conspectus sys-* tematis ophidionim de 18^0 (l)i i^^U autrement
(i) Voyes page Sa do prêtent Tolamc.
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nommée et classée, et les espèces qu^elle renferme différemment groupées qu'auparavant : ainsi et d'abord sa dénomination à'Iljrsioideœ est remplacée par celle de Cylindrophis i puis au lieu d'être placée entre les Gymnophthalmoideœ et les Pythonoideœ dans une tribu dite des SquamnuUœ comprenant, moins les Crocodiles, tous les Sauriens et tons les Ophidiens , elle se trouve rangée intermédiairement à la famille des Tjpblops et à trois autres desquelles clépeodent les Éryx , les Boas et les Pytbons , familles qui , pour M. Fitzinger, constituent dans Tordre des Ophidiens une première série se distinguant des sui* vantes parla privation de crochets venimeux , pat des vestiges de membres abdominaux et par l'imperfection du bouclier cépbalique ; ensuite le genre Ilysia , qui était le seul groupe d'espèces que comprit la Camille des Cjrlindrophis lorsqu'elle s'appelait Ilysioï^ dea y y est maintenant partagé en deux sous-genres, Ilysia et Cylindrophis (1), fractionnement du genre Tortrix d'Oppel, antérieurement opéré par Wagler, mais d'une manière plus lai^e que ne l'admet ici M. Fitzinger.
Eu effet, les Tortrix d'Oppel formaient déjà en 1830 , dans le Naturlisch System der Amphibien de Wagler, deux groupes génériques, sous les noms d'///sia et de Cylindrophis ; mais uniquement fondés sur les différences qu'ils présentent relativement à la composition de leur bouclier cépbalique et à celle de l'en* tourage squammeux de leurs narines , l'auteur ne pa^ raissant pas s'être aperçu qu'il existe entre eux cette
(0 M. Fitsinger commet ici une grave infraction aux règles de la nomenclature,. en employant le même nom pour désigner ane famille et un soiM-geure de cette famille.
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antre dissemblance plus importante qui consiste, chez Tun dans la présence et chez Tautre dans l'absence de dents à l'os incisif ou inter-maxillaire. Quant à la place que Wagler a assignée à ces deux genres dans la série ophiologique , elle n'est nullement celle qui leur conyenait; car ils s'y trouvent inscrits fort loin des Boas, entre les Elaps et les Typhlops, et séparés l'un de l'autre par les Uropeltis , les Cato^ stomes , les Élapoidis et les Xénopeltis;
M. MûUer considère également et avec raison les Tortrix d'Oppel comme devant former deux genres différents qu'il désigne, l'un par l'ancien nom de Tortrix, l'autre, à l'exemple de "Wagler, par celui de Cylindrophis , genres dont, fort judicieusement aussi, ce savant anatomiste fait une famille distincte appelée Tortricina^ qui, dans sa classification ophiologique publiée en 1832, compose, en compagnie et à la suite des familles Amphisbœnoideaj Typhlo^ pina et Uropeltacea , la section de ses Ophidiens microstomes, distinguée de celle des macrostomes par des os mastoïdiens très-courts et fixés au crâne, aulieu d'être plus ou moins longs et mobiles. Mais classée de cette manière, la famille Tortricina se trouve-t-eile être réellement associée à d'autres familles du même ordre que le sien ou bien à celles des familles de cet ordre auxquelles elle ressemble le plus par les principaux points de son organisation , ainsi que le veulent les règles de la méthode naturelle? Oui, en ce qui concerne les Uropeltacés; mais évidemment non h l'égard des Âmphisbénoïdes, qui appartiendraient plutôt à l'ordre des Sauriens qu'à celui des Ophidiens, si, ce qui pourtant serait plus rationnel, on ne voulait pas les regarder comme un ordre intermédiaire à ceux-ci et àceux-
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là ; non attifti à Fégard deâ TjpUopOfdes , car ils diflèfeDt sous un si grand sombre de rapports, non seulement des Tortricina^ mais de tous les autres serpents » que nous aTons dû en faire un soos-ordre particulier, celui des Scolécophides , dont il a déjà été traité au commencement du présent Tolume.
Le genre qui , dans l'Essai sur la physionomie des Serpents par M. Schlegel (1) , porte le nom de Tor^ trix est un assemblage d'espèces on ne peat plas disparates; car l'auteur y comprend non-seulement les serpeixts ainsi liommés par Oppel , Inais encore quatre Ophidiens qui n'ont que des rapports plus on moins éloignés arec eux , à savoir VEry± jaeulus , le Platigaster nudtocarinatus ^ le NardoaSehlegelu, qui sont trois Pythoniens, et le Xenopekis ^dveurÎMis^ type d'tme famille d'Âzémiophides qui se distingue de toutes les autres par plusieurs particularités des plus fi^marquables. Ce groupe» dont deux espèces sont dendrophiles» compose à lui seul une famille, qui est cdle que l'auteur appelle les Fouisseurs.
£n 1825 , M. Gray , dans un premier Synopsis général des Reptiles (2), avait rangé le genre Tortrix d'Oppel dans la famille des Soidte, où, réuni au genre Efyx^ il formait une division appelée Tortridna^ une autre division appelée Boind comprenant les Boas et les Pythons ; mais il lui a assigné une place bien diQerente dans un second Synopsis général publié en 1831 (3) : là , en effet, le genre Tortrix^ accru des Uropeltis de Guvier , loin de se trouver en compagnie
(1) La Haye, 1837.
(a) Ânn. of Philosoph. yol. 10, pag. 109. (3) A la saite des Reptiles de la tradiiction anglaise du B^|iii animal de Gariet par PidjBeon et Griffith.
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dtft Éryx , des Boas et des Pythons , en est séparé par tous les Ophidiens, moins les Hydrophides, Âf. Gray lui ayant fait prendre rang parmi les Sauriens » entre les Orvets et les Acontias, ceux-ci suivis des Typhlops. Ce qu'un pareil mode de classification présente d'erroné est trop évident pour (fue nous ayons besoin de le faire ressortir : au reste, M. Gray Ta lui-même reconnu; car depuis, c^est-à-dire en 18M, il est revenu à son opinion première touchant la place que doivent occuper les Tortricides dans la série x il les admet de nouveau dans sa famille des Boidœ , autrement dit avec nos Pythoniens ; manière de voir que nous ne partageons pas, par les raisons fondées sur les différences anatomiques qui existent entre les uns et les autres , raisons que nous avons exposées en tête de cet article et sur lesquelles nous ne reviendrons pas ici. Le nouveau mémoire de M. Gray , où il est traité de ces serpents , est celui dont nous avons donné la traduction à la page 372 et suivantes. L'auteur a laissé s'y glisser quelques erreurs qui, bien que de peu d'importance , doivent néanmoins être relevées ; ainsi, d'après lui , tous ses Boidœ jk^" raient la queue préhensile , fait qui n'est certainement pas exact à l'égard des genres Iljsia ou Tortrix et CylindrofhiSj ches lesquels cet organe est à peine flexible, organe qu'il signale également à tort dans ce dernier groupe comme ayant une forme comprimée ; M. Gray refuse au contraire des appendices calcariformes à ces deux genres Tortrix et Çylindrophis , qui en sont cependant pourvus de même que les vrais Boidœ , seulement ils les ont moins développés. ' M» Gray, en adoptant les deux genres en lesquels Wagler a partagé les Tortrix d'Oppel , a aussi donné
(8o àtimovmDU Tomacnm.
à rim d'eux la dénomination dHfysia , proposée par Hemprich, de préférence à celle de Tortrix^ que nous , nous croyons devoir conserver comme étant la plus ancienne*
TABLEAU DES OENBES DE LA FAMILLE DES TOKatCOOIS.
TBIBC UNIQUE. LES TORTRICIDES.
CARAcrèRis. Poiat d'os frootaaxpostériears. Tète eonfoodae avec letranc, cyliDdriqoe comme lui, mais déprimée; bout du rouseauptat etarroadi en travers.Queae extrêmement courte , roboste oa presqne aussi forte qae le tronc , non prélieDstte.
Gtnret.
denté t y«m ncoBTtrto par J «
une plaque transpareBle. .( *' *«'»«^'- Os inter-matillaîrc (
non denté : jenx «ans pinqae ) ^
étendue sor chacun deux. . ] ^' C«nmnow»
DlSTRIBUTIOlf GÉOGRAPHIQUE.
L'un des deux genres que comprend la famille des j Tortriciens appartient en propre à TAmérique méri- J dioDale : c'est celui nommé Tortrix^ dont Tunique espèce n'a même été trouvée jusqu'ici qu'à la Gayane I et dans la province de Buénos-Ayres. L'autre ou le jçenre Cylindrophis est de l'Inde et du grand arcLipel d'Asie , où ses trois espèces sont réparties de la manière suivante : le Cylindrophis tacheté habite Tin- i doustan et l'île de Ceyian , de même que le Cylindre* ! phis roussâtre , qui vit aussi à Java, tandis que le | Cylindrophis dos-noir n'a encore été observé qu'aux ^ Célèbes, ^
TRIBU UNIQUE DES TOETAICIENS
LES TORTWCIDES
ou T0RTAICIEN8 FOUISSEURS.
Les Tortricides n'habitent , même momentanément, ni sur les arbres ni dans Teau ; ils passent toute leur Tie à terre , dans les lieux où celle-ci est riche en plantes herbacées. Très-lents , ou du moins fort peu agiles y ils ne s'éloignent jamais beaucoup du dessous des vieux troncs d'arbres , du milieu des touffes d'herbes ou bien des petites cavités souterraines qui leur servent habituellemeot de retraites. Ne pouvant que faiblement dilater leur bouche, vu le peu de mobilité de leur mâchoire supérieure et rextréme brièveté de leurs mastoïdiens , ainsi que de leurs os intraarticulaires , ils sont nécessairement tenus de ne faire leur proie que d'animaux d'une grosseur proportionnée à l'étroitesse de leur cavité buccale : aussi semblent-ils plus particulièrement se nourrir de Tjphlops, de Cécilies et d'autres petits reptiles apodes plus ou moins effilés.
Cette manière de vivre , qui doit faire considérer les Tortricides plutôt conmie des serpents fouisseurs que comme des serpents terrestres proprement dits ,
nous sera offerte plus tard , ainsi que la forme géné« raie du corps à laquelle elle est naturellement subordonnée, par les Uropeltis, les Calamaires, Tes Ëlaps et nombre d'autres espèces appartenant à diverses tri* bus , qui représentent celle-ci dans leurs familles rttt* pectives.
Les Tortricides sont des ophidiens d'une taille plus iou moins au-dessous de la moycnnei h Ironç cylindrique
S6a AttboiOfmMÈ lomiciEivs.
et aaaez allengé» à tête coafimdae a^ec le reste dacorps , un peu moins forte que loi , mais de même forme , si ce n'est qu'elle est aplatie, et à queue excessivement courte , très-robuste et nullement préhensile. A cela , ils joignent un museau fortement arrondi en travers à son extrémité terminale ^ de petits yeux parfois recouverts d'une plaque transparente , de grandes écailles , des scutelles ventrales à peine plus larges que ces dernières, enfin un bouclier sus-céphalique coin* posé des mêmes pièces que celui du commun des serpents , mais dont les postérieures , contre l'ordinaire , sont moins développées que les antérieures : tels sont les signes extérieurs auxquels on peut les reconnattre au premier examen.
Leurs parties internes et le squelette en particulier fournissent de leur côté les marques distinctives que voici. La prindpale consiste dans l'absence complète d'os frontaux postérieurs , d'où il résulte que les cer« clés orbitaires sont largement ouverts en arrière. L'inter-maxillaire , au lieu d'être triédrique ou bien taillé en manière de coin , comme chez d'autres serpents fouisseurs , a l'apparence d'une simple traverse un peu voûtée en dessous , légèrement cintrée en devant, et surmontée d'une longue apophyse comprimée en lame excessivement mince , qui s'enfonce entre les nasaux. Les mastoïdiens ressemblent à deux petites plaques osseuses, étroites, moins allongées dans le genre Tortrix que dans celui des CyUndrophis^ mais solidement fixées , chex tous deux , le long des côtés du crâne au-dessus des rochers. Les os carrés ou intra-articulaires sont extrêmement gros, à proportion des mastoïdiens ; toutefois leur hauteur n'excède guère la longueurjde ceux-ci ; très^aplatis de droite à gau-
che à leur partie supérieure » ils le sont tout autant à leur base, mais c'est d'avant en arrière. Les deux principale^ pièce* de la mlLcboire inférieure » le dentaire et rarticulaire I qui s'entre-pénètreqt k pein^ chez les ^.ouleaux et très-profondément à^ contraire chez les Cylindrophides , présentent à leur point d« jonction «t tout k iait im dftstiii usa forte émiaence anguleuse» trèsTceuprîmé^y qu'an doit regarder eomme l'apophyse eoronolde , laquelle est formée par i'un et pur l'autre de ces oi dans le gmte Tarirùc, mais par le second seolement daai le geara Cylim^ droplU$*
Les Tertrieides mt les apophyses épineuses des ▼ertèbrei assez courtes ; ils ne possèdent qu'un seul sac polnonaire dont l'étendue est qnelquefois égale MUC deux tiers de celle du tronc; leurs glandes nasales sont petites , mais les saliyaires ^pnt trè^-dffrelopp^.
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I** GENRE. ROULEAU.— 7amir (1). Oppd.
{Ifyêia (3), Hemprich, Wagler, Gray; Anilius{3), Oken ; Torquatrix (() , Haworth.)
CAKACTte». Des dents intemiaxiUaires. Narines sobrerticales , ouvertes chacone dans une plaque offrant une scissure aunlessus du trou nasal. Teuz sub-verti— eaux 9 à pupille ronde. Pas d'internoasales, mais les sept autres plaques sus-cépbalîques ordinaires , et ea plus, une inter-pariétale -, pas de frênaies , de pré-ocalaires , ni de post-oculaires , nais une oculaire audevant de chaque orbite, amincie et très- transparente dans la portion sous laquelle se trouve le ^obe de l'œil ; écailiure lisse , scutelles sous->caudales enUirea.
Les Rouleaux différent essentiellement du genre suivant en ce que leur os inter^maxillaire est armé de dents^ qui sont au nombre de deux, une petite et une de moyenne longueur, à chacune de ses extrémités. On compte aux autres parties de la bouche , de chaque côté , neuf ou dix dents sus-maxillaires , sept on huit palatines » et une douzaine de ptérygoïdiennes. Les yeux de ces Tortricides offrent à peu près le même degré d'imperfection que ceux des espèces du sous-ordre des ScolécophideSi attendu qu'ils ne
(i)Ge mot n'est pas latin; il a été formé da verbe torqueot cmvo, infiexo. Il semblerait être le féminin de tortor,
(a) ixtfovtit repOf insêar vernUum progredior, fxvai, abicoiuioy je me cache.
(3> Ce mot paraît être une forme latine donnée à celai d'^M« liot, par lequel , suivant Lacépède, on désijpie dans Tile de Chjpn un ophidien du genre Typhlops , décrit à la page 3o3 du présent volume-
(4) Ce mot rient probablement du substantif torfues, tor^uù^ m collier.
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font que trèa-mëdiocrement déydoppâ», et que la lumière , pour y pénétrer y doit traverser une plaque par laquelle chacun d'eux est recouyert en entier , comme cela existe chez les Typhlops, lies Bhinophis^ les Uropeltis, et plusieurs autres. De plus, ces organes, de même que les ouvertures nasales, sont dirigés un peu obliquement vers le ciel , au lieu de faire £ace à lliorizon, conome cela s'observe chez la plupart des Ophidiens. Les Rouleaux ont encore une autre marque distinctive , c'est la petite fente que présente I au-dessus de Torifice externe de la narine , la plaque unique dans laquelle cet orifice est pratiqué.
Dans ce genre, les deux pièces osseuses des membres vestigiaires qui repràentent le tarse ont un peu moins de développement que chez les Cylindrophis ; leurs ergots sont aussi plus petits et par conséquent plus difficiles à distinguer dans les petites fossettes qui les recèlent.
La seule espèce qui appartienne au genre Toririx , est la suivante.
LE ROULEAU SCYTALE. Tortrix scytaîe (i). Oppel
Cabactbbxs. Fronto- nasales excessivement développées; frontale de moitié moina grande , sub-losangiqae; sus-ocalaires et pariétales, sob-rbomboldales; céUes-ci nopea plus petites que celles-là, qoi sont à peine plus dilatées que les écailles da tronc; inter-pariétale en losange» plos grande que les précédentes. Corps aonelé de noir et de ronge pendant la vie ; de noir et de blanc après la mort.
STNommiB. 172^. Fipera. SybOl. de Hér. Métam. Ins. Snrin. pag. 51, pi. 51, flg. 2.
1731. Serpens, Scheachz. Phys. sac. tom. 4, pi. 638, fig. B et pi. 678, flg. 2.
1734. Serpmis amerieanaamphi$bœna,Béb.U>m*ijpagA}i9, pi. 84, fig. 1.
Serpenê Jmerieana » tenuU amphUbigna. Id. loc. cit. tom. 9, pag. 51, pi. 50, fig. 5.
(t) Le D^m de 2«4^r4^« sigaiiie on bâtoui une verge d'une mime groftsear;
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Serpem earalloides , BratUieMû, rubra^ omphUkœ^ia. U. loc. cit. toin. % pag. 76, fab. 75, fig. 9.
Jmphiêbœna mlonica fcmina. Id. loe. cit. tom. % ]»ag. n^ pi. 75, fig. 5.
1754. Jnguis seftaU. Ilini* Haf . Adolph. Frider. ptg. Sf , tab. •« fig. s.
1756. An§m$. GniBOT. AsapVBÊ. in Mu. Ichfli. pag. SK, a» Ji.
1758. ^«fiiâ jcytali. Uoii. Syst. nat. édiL ni, têm. t, pag.ttS.
1763. ^i|^. GronoT. Zoophyh pag. li, &<" SSL
1766. ^nyiMf «cyrole. UniL Syat aaU Mit IS, ton. 4 , pag. 592.
1768. Jnguis annulata. Lanr» Synôpa, Bapt pag* 69.
AnguU scyiale» Id. loc. cit. pag. 70.
Anguis ftuciata. Id. loc. cit. pag. 70.
Anguiê eorallina. Id. loc. cit. pag. 71.
AnguU cœrulea, Id. loc. cit. pag. 71.
Anguis atra. Id. loc. elC. pag. 71.
1768. ^mpAûft^fia /îilî^iMiiaa. Knorr. Dette. Hiye. Uw. s, pag. 156, pi. 60, n* i.
1771. Le Rouleau. Daobent. Anim. Qaad. onp. el Serp. pag. 669.
1788. Anguis scytals* Gmel. Syst. nat- LIqd* to», f, »ag. 1135.
1789. Le Rouleau. Lacép. Hial. Qnad. ofip* et Seip. tom. S« pag. 410.
Le Rouge. Id. loc. cit. pag. 450.
1789. Le Rouleau. Donnât. Ophid. Enoydop. lû^th. peg. Mi
L'Annelé. Id. loc. cit. pag. 66.
Le Bubané. Id. loc. cit. pag. 69.
1798. Anguis seyiaie. Donnd. Zool. Bvftt. tom. 5» pag. ii4.
1801. Anguis coralUmu. Schneîd. Hiat. aioph* F40e- S, pag. 551.
1802. Anguis seftah. Latr. Hial. Rapt. tom. 6, pag. liO. Anguis ruber, Id. loc. cit. pag. 9M.
1802. Anguis ater. fibaw. Geoer. zoolog. Toi. 5, part^ s, pag. 585, pi. 159.
1802. Anguis seyiaie. Bechst. Lacepede's natnrgeacli. Amph. tom. 5, pag. 134, pi. 19, fig. 9.
1803. Anguis corallinus. Dand. Hiat. Rept. tom. 7* |^.
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Jnguis icytale. Id. loc. cit, pag. 509, pi. 8f , fig. 1. ^nguiê fcueiaius, là. loc. cit. tom. 7, pag. 506. 1811. Tortrixscytale. Oppel. Ordn. Fam. Gatt. RepU pag. 86« Tortrixeorallinus. Id. loc. cit. pag. 56. 1817. Le Bouleau à rubans* Cqy. Règn. anim. l'« édit. tom. S, pag. 65.
1820. Toririx anwulaia. Merr, Tentam. Syst. Amph. pag. St|
Toririx êcylale. Id. loc. cit. pag. 85, n* 7.
1821. AnUiuêtcytaU. Oken natargesch. fOr Skiil. pag. 875. 18... Jlysia seytale, Hemp. Handb. (i).
1823. //y«ta ecytale. Lichtenst. Yerzeieh. Donblett. Zool. Mus, Berl. pag. 104.
1825. Torquatrix scytale. Haw. Lett. arrang. bin. Clasi. Rept. (Philoa. Magaz. by Taylor, 1825, pag. 879.)
1825. Tortrix scytale. Boié. Generalnbers. Fam. Gatt. OpUd. (bis, 1825, pag. 881.)
1826. Ilysia ieytale. Fitz. Neae Glaaa. Rept pag. 54.
1829. Tortrix icytale. CaT. Règo. anim. Gqt. 9« édit. tom. 9, pag. 76.
1830. Hytia ecytale. Wagl. Syst. Amph. pag. 193.
1831. Tortrix seytaîe, Griff. Anim. kingd. Gny. Tol. 9, pag. 251.
1831. Toririx seytaîe. Gray. Synops. Rapt. pag. 7i, in Griff. Anim. kingd. Cuv. Tol. 9.
1833. Ilysia scytale. Wagl. Icon. amph. tab. 5, flg. 9.
1833. Tortrix scytale. Schinz. Natargesch. Abbild. Rept. pag. 131, pi. 48, fig. 1.
1837« Tortrix scytale. Schleg. Ess. Phys. Serp. Part. I, pag. 128; Part. II, pag. 5, pi. 1, fig. 4 et 5.
1839. Tortrix scytale. Schleg. Abbildang. amph. pag. 110,
1840. Tortrix scytale. Filippo de FeUppi. Catal. ragion. Serp. Mns. Par. pag. 13.
1842. Ilysia scytale. Gray. Zoolog. miscell. pag. 46. Volgairement : Serpent corail^ Serpent à deux têtes»
(I) Noos faisons cette eitation d'après M. Sehlegd, le JBàndbme^ de M* Benqprich ne noas étant point coura. .
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DESCRIPTION
Formes. Cette espèce a le tronc de quarante-deux à qnâ-*' ranle-six fois aussi long qu'il est large an milieu ; la qaeoe « qui diminiie à peine de grosseur d'avant en arrière, fait de la vliigttroisième à la trente-troisième partie de la totalité de l'étendue da corps; la tète , dont l'extrémité antérienre est un pea moins large que Textrémité postérieure, offre une longueur d'un tiers environ plus grande que le diamètre transversal du trooc.
Le museau est tout à fait arrondi en avant , un pea convexa et proclive en dessus. La fente de la bouche est rectiligne. Les orifices externes des narines sont circulaires et situés dans l'angle inféro-postérieur de leur plaque respective. La nasale du côté droit et celle du cété gaitche se conjoignent en arrière du sommet de la rostrale , qui représente un triangle éqaîlalérai; elles sont élargies et coupées à cinq paos inégaux , par le plus petit desquels elles touchent chacune de leur côté aux secondes snpéro-labiales et par le plus grand aux fronto-nasales. f Ces dernières , qui sont oblongues, hexagones , inéquilatérales et rétrécies en arrière , ont un développement tel , qu'à elles seules elles occupent près d'un tiers de la région sus^phalique. La frontale proprement dite est de moitié moins grande que Tune des deux fronto^asales, entre lesquelles s'enclave l'angle aigu qu'elle forme en avant; les côtés de celui qu'elle présente en arrière, et qui est un peu plus allongé que l'autre, sont bordés par les sus-oculaires et les pariétales, dont la figure est sub-rhomboîdale et la dimension moindre que celle de la frontale. L'interpariétale, qui a la figure d'un losange, est au contraire aussi développée que la plaque du front. La plaque oculaire est tantôt rectangulaire, tantôt pentagone oblongne , mais toujours placée obliquement en travers de l'orbite. Immédiatement derrière elle se trouve une très-grande squamme temporale , coupée à cinq ou six pans inégaux. La lèvre supérieure offre six plaques de chaque côté : la première , la plus petite de toutes , représente un trapèze rectangle ; la seconde, un peu plus développée que la première , est carrée , et la troisième pentagone , s'élevant par un angle aigu jusqu'à l'oculaire en côtoyant la fronto-nasale ; la quatrième a cinq bords inégaux et moins de hauteur que la précédente ; la cinquième , sous une dimension moindre, répète te figure de te troisième; ta sixièoM et deroiàre est sob*
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trapéîolfde et i peine moins petite qae les écailles qiii la suivent. Il existe également doaze plaques an ponrtoar de la lèvre inférieure, sans compter la mentonnière, dont la figm'O est celle d'an grand triangle isocèle : les premières de ces plaques inféro-labiales sont longues , étroites , coupées carrément à leur extrémité antérieure , pointues à leur extrémité postérieure, par laquelle elles se conjoignent en arrière de la plaque du menton ; les secondes et les troisièmes sont à peu près carrées; les quatrièmes, cinquièmes et sixièmes rectangulaires et de plus en plus petites. A la suite des plaques inféro- labiales de la première paire , sont deux très-grandes squammes inter-sousmaxillaires en carrés longs , séparées l'une de l'autre par une écaille losangique , oblongue ou pareille à celles qui revêtent la gorge. Le sillon gulaire est excessivement court. Les écailles du corps, qui sont assez grandes, oiTrent quatre angles, deux latéraux obtus , un antérieur aigu et un postérieur également aigu, mais dont le sommet est fortement arrondi. Les scutelles abdominales sont hexagones et les plus dilatées d'entre elles d'une largeur à peu près égale à la longueur du museau. La squamme emboîtante de Textrémité caudale est hémisphérique.
Écailles du tronc : ^i rangées longitudinales ; de 290 à 234 rangées transversales. Écailles de la queue : de 11 à 14 rangées transversales. Scutelles : de S20 à 254 ventrales, de 11 à 14 sous-caudales.
CoLORATioiv. Le corps de ce serpent est d'un bout à l'autre entouré d'anneaux d'un beau noir luisant, laissant entre eux des intervalles à peu près égaux à leur largeur, qui sont colorés en roage vif pendant la vie, mais qui n'offrent qu'une teinte d'uv blanc sale ou jaunâtre après la mort. Les anneaux noirs, dont le nombre s'élève parfois à plus de soixante-dix, peuvent être complets ou incomplets, fermés ou ouverts. Chez tous les individus sans exception , le museau et la partie terminale de la queue présentent la même couleur que les espaces annulaires, qai, fort souvent, sur la région dentale, sont réticulés de noir ; chez tous aussi , une large bande noire, dont les extrémités se réunissent généralement sous la gorge, enveloppe la tête depuis l'occiput jusqu'aux yeux.
Dimensions. Le Rouleau scytale paratt être celui des Tortricides aujourd'hui connus qui atteint la plus grande taille; U, Schlegd en a observé un individu long de quatre-vingt-quatre
eentioiètre»; el, panaû ceuL qfiie renfenne notre mutot 8 est plasienn qal n'ont pas nne étendoe loogitedinale moindre.Yoician reste les principales dimensions du plus
Longueur totale. 75'\Tite.hong.V*9>'*\ Tronc. Long. 70' Çttef»e.Long.S"7"'.
Patsib et MoBuis. Cette espèee, qui est très-dMnmone à ki Guyane hollandaise et à la Guyane française, ne paraît pas eiHeore avoir été obser? ée au Brésil ; mais elle habite beaoeovp plus an sud , ainsi que l'atteste un indîTldn de notre ramée, qui a été recueilli par M. d'Orhigoy dans la pro?inee de Buéno»- Ayres.
Les Rouleaux scytales semblent se nourrir principaleflient ém Batraciens péromèles; car nous en ayons trouvé des débris dans leur estomac, et M. Schlegel rapporte qu'un de ces serpaits st été tué à Paramttfibo par M. Dieperinck^ an moment eà il lait une Cécilie.
Les femelles font leurs petits vivants.
IP GENRE. CTLINDROPHIS. — CTLINDRO-
PHIS [i), Vf a^ler.
(Ilysiay Hemprich; Aniliusy Oken ; Torquatrix^
Haworth).
Caractères* Pas de dents inter-majillaires* Narines sub-yerticales, ouvertes chacune dans une plaque sans scissure. Teux subverticaux, à pupille ronde. Pas d'inter-nasales, mais les sept autres plaques sus-céphar liques ordinaires et, en plus , une inter-pariétale; pas de plaques frênaies , de préoculaires , ni d'oculaires 9 mais une paire de post-oculaires. Écaillure lisse , scmtelles sous-caudales entières.
Les différences sur lesquelles nous nous fondons po«r séparer les Cylindrophis des Bouleaux , consistent en ce que leur os inter^maxillaire est dépourvu de denU, que leur plaque nasale n'offre point.de fente au-dessus du trou dont elle
(I) %MMifH» eyliadre^ et e^vt Mrpsnt.
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cstperoée, et que leur œil, de même qve dies h plupart des Serpents, est tout à fait à décourert , n'ayant plus de plaque qui s'étende en plein sur lui, comme il en existe au contraire chez les Bouleaux, les Scolécophides et les Uropeltides.
Le crâne des Gylindrophis comparé à celui des Rouleaux n'en diffère que par la dimennon un peu moindre des os mastoïdiens, qui toutefois ne jouissent pas encore de la plus légère mobilité. Leurs jcva,, qui ne scmt pas tout à feit aussi petits que dans le genre précédent y ont pour entouF> rage squanmieux^une plaque pré-frontale , une sus-oculaire, tine post-oculaire, la troisième et la quatrième supérolabiale. Le nombre des dents est de dix à douze de chaque côté , à la mâchoire d'en haut aussi bien qu'à celle d'en bas, de sept ou huit, de chaque c6té également, aux palatins, et de six ou sept aux ptérygoldes internes.
Les crochets anaux des Gylindrophis étant un peu moins petits que ceux des Bouleaux, ils sont plus aisés à aperce- Toir au fond des carités qui les renferment, cavités dont l'intérieur est coloré en noir, ainsi que les ergots eux-mêmes.
Wagler , à qui l'on doit l'établissement du genre Gylindlrophis, semble aToir complètement méconnu les rapports intimes qui lient ce groupe à celui des Bouleaux : en effet , au lieu de les placer l'un à côté de l'autre, il les a séparés par les Uropeltis, les Gatostomes, les Elapoidb et les Xéno» peltis , qui en sont on ne peut plus différents à plusieurs égards.
LE GTLUfDBOPmS D08-R0IR. CtUninfUt
Wagler.
GABAcrftng. Qneoe plus longae que la tète , légèrement aplatie mir trois faees, tronquée en arrière. Deasaa dn corps noir; mosean, boat de ht qaeoe et yentre blancs, ce dernier offrant des bandes transversales noires*
SmoffraiB. Jorlfix mdamota. Bdé. Mannsc.
Torfrûr mdwMia. Reinw. Mos. Logd. Batar.
1830. C^lindrùphii mdanota. WagU Syst. AnfUu pag. 1915.
18^. Tartrix rufa{rméiè desGélèbes). Sdileg. Ess. Phys. serp. part. 2, pag. il ; et Ablnldong. Amph. pag. lit , pU 33 llg. iM7.
DESCRIPTTOEI.
Le Cylindrophis dos-noir est à proportion moins allongé qoe le Roolean scytale. H a rextrémité postérieure da corps dis* tinctement pins forte qoe raotérienre, le tronc d'oa diamélre à peine égal à la longnear de la tète, et la qnene d^nn qaart nu moins plus longae que celle-ci, qni fait enyiron la trente et unième partie de la totalité de l'étendue longitndinale dn corps. La tète, à l'aplomb des yeux, est à peu près d*nn tiers moins épaisse qn'elle n'est large en arrière; elle est fort pen rélrécie dans sa portion terminale , dont le devant décrit ma demi-cercle régulier, parallèlement k l'axe transteraal da museau.
La plaque rostrale , qni a sa moitié supérieure couchée sur le dessus de celui-ci , offre la figure d'un triangle isocèle. Les natales ont une hauteur double de leur plus grande largeur ^ cinq cètés inégaux : un excesdvement petit par lequel elles se conjoigoeut , deux très-longs qui les mettent en rapport avec la rostrale et les pré-frontales , et deux beaucoup moins grands formant un aogle sub-oblus enclavé entre la seconde et la tn»sième sopéro-labiale. Les pré-frontales touchent à l'œil par le sommet d'un de leurs angles ; elles sont d'un tiers plus développées que les nasales, un peu élargies et coupées à six pans, dont les deux qui les unissent à la sus-ocuLiîre et à la seconde supéro-labiale sont distinctement plus courts que les antres. La frontale est à pen près aussi grande que l'une ou l'antre des pré-frontales, auxquelles elle s'articule par un bord quelque-
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fois presque recttligne, le plus souvent brisé à angle (rès-obtas; elle offre deox antres bords assez allongés formant nn angle «iga 9 dont le sommet arrondi s'avance nn peu entre les pariétales. Ces dernières plaques sont pentagones, inéquilatérales, et d'une dimension un peu moindre que eelle des nasales. Llnter-pariétale est sub^losangique et plus petite que l'une ou l'autre des pariétales. Les sus-oculaires sont plus dilatées que eelles-ci, rétrédes en avant, et àcinq cétés inégaux, dontcelui qui borde le baut du globe de l'œil est écbaneré en demicercle. La post-oculaire est petite, plus haute que large, subrectangulaire ; derrière elle est une grande plaque temporale, qui, malgré ses cinq pans , affecte la figure d'un triangle. Il y a cinq plaques de chaque cOté de la lèvre supérieure : la première est très-petite, rectangulaire ou subtrapézolde et placée sous la nasale; la secmide, une fois an moins aussi grande que la précédente, offre cinq bords, dont les deux supérieurs, réunis en angle aigu, s'enclavent entre la nasale et la pré-frontale ; la troisième, un peu plus développée , nuds à peu près de même figure que la seconde , s'élève jusqu'au devant de l'œil ; la quatrième » qui a également cinq angles, forme la portion inférieure de l'encadrement squammeox de cet organe ; la cinquième enfin est oblongue et taillée aussi à cinq pans, dont les deux d'en haut font un grand angle assez ouvert, enclavé entre les deux plaques temporales. La plaque du menton représente un triangle éqnilatéral. Il existe six paires de plaques inféro-labiales : celles de la première paire forment un chevron dans lequel s'embotte la mentœmière; celles de la seconde sont trapézoldes et plus courtes que les précédentes; celles de la troi' sième sont pentagones et plus grandes que les secondes; celles de la quatrième, de la cinquième et de la sixième sont snb-rectangulaires , et de plus en plus petites. Il y a deux grandes plaques post-mentonnières oblongues , rétrécies postérieurement et taillées à cinq pans, un de chaque cété, un en avant et un en arrière. Le sillon gulaire s'étend depuis la pointe de la plaque du menton jusqu'aux écailles de la gorge, qui sont losangiques.
Les pièces de l'écaillure du tronc sont distinctement imbriquées, parfaitement lisses et à quatre angles , deux latéraux, un antérieur et un postérieur, qui est fortement arrondi à son sommet; celles d'entre elles qui occupent la région dorsale et le
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ktol dei flânes sMit à peu prêt amfli larges que Imgves « les autres se dilatent d'aataat plus en trarers ^'éilee ee np-prodieol davantage de la li0M médio-longitndinale du Tenlre , eè il eilste une série de scnteUes hexagones, à peine ptee élargies qoe les écttUes foi les bonlent à drnte el à gaadis. Deax sgoammes senlenent eomposent Topeicole anale, doat le bord libre est très^rqaé.
La qneœ est aussi forte qoe le tronc et d'an qnait plnslengoo qne la tète, sa forme est telle qoe la coope qn\>n en ferait en traTMB donnerait la figure d'un triante équilatérai arrondi à ses trois sonnnets; au preaéer aspect on la croirait mutilée, son extrémité terminale, que protège an dé sqnammeux tiièdre, n'étant qu'un peu moins grosse que sa partie antérieure. Le plus souvent cette queue est revêtue en dessus et latéralemeiit d'écaillés pareilles à celles du dos; mais parfois on rencontre des individus chez lesquels les écailles des deux séries médianes et supérieures de la queue ne constitaent qu'une senle rangée de sqoammes hexagones, très-éiargies ou tont à fait semblables aux scutelles sous-caudales, qui sont toujours on peu plus développées que les ventrales.
Écailles du tronc : 19 rangées longitudinales. ScnteUes : de 333 à238 ventrales, 8 sonsH^audales.
CoLOiATiON. Les individus de cette espèce que nous possédons conservés dans l'alcool ont tontes les parties supérieures d'un noir profond , très-luisant; le bout du museau et celui de la queue , en dessous , présentent une teinte blanche , ainsi que les lèvres; la face inférieure du corps est également blandie, mais elle offire en travers des bandes noires tantèt entières, tantôt coupées par le milieu et doot les extrémités , dans ce dernier cas, s'entrecroisent. An-desBOusde l'œil est une tache noire qui descend du sourcil et qui quelquefois s'allonge, poor aller se réunir à une autre tache noire située en arrière du menton. Ordinairement la région anale et la plus grande portion du dessous de la queue sont noires. .
La belle figure que M. Schlegel a donnée de ce Gylindro|diis dans ses Abbildungen , et qui est sans doute la copie d'nn dessin fait sur le vivant, le représente coloré d'un Inrun verdâtre irisé de violet à ses parties supérieures, et peint en jaaao partout où il existe du blanc <^es les sujets conservés dans resprit-de«vin.
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DivBmioM. Longueur ioUUt. 41". Tête. Long. 1"2^\ Tronc, Long. 38" 1'". Queue. Long. 1" T".
PiTRii. Le CyllndrophiB dos-ooir a été rapporté des Gélèbes anMasénm d'histoire natarelle par MM. Qaoy et Gaimard.
Obobtitioiis. Cette espèce, que Boié et Reinwardt ont avec Jaste raison considérée comme distincte da Gylindrophis roussàtre, n'en est regardée qne comme une simple Tariété de pays par M. Schlegel.
LE GTLINDi^OPHIS ROUSSATRË. CylinàrophU rufa. Gray
CàBACfUBs, Qaene ceniiiae^, plps eonrte qoe la tète. Dessus du corps noir , brun on ronssâtre , a\ec on sans raies transversales biaBohes ; presque tonJe«rs un collier blanc ; régions inférieores marquées en travers de bandes blanches ^ alternant avec des bandes noires on bnines on ronssàtres ; tète et pointe de la qaene noires ; une tache blanche sar chaque plaqne frontonasale.
SvMttinrHi». 1731. ^srpaiis. Sehevdiz. Phys. sacr. tom. 4, tab. 629, fig. F; tab. W, fig« 1; tab. 660, fig. 3; tab. 748, fig. 6.
1734. JlmpkiêbamaAmèoinentiê. Seb. ton. % pag. 8, tab. 7, fig* 3.
Serpene ampMibmna. Id. tom. 2, pag. 21, tab. 20, fig. 3.
Serpene ooraUmajâmboineniis. Id. Umi, 2, pag. 26, tab. 25,
ftg.l.
.1768. Anguiêrufa. Lanr. Synops. Rept. pag. 71.
1788. Anguùrufuê. Gmel. Syst. nat. tom. 3, pag. 1123.
jénguiê itriaiuê» Id. loc. dt. tom. 3, pag. 1119.
1801. SckUay Pamboo. Rvss. Ind. Serp. sapplém. pag. 32, pL 28-29, fig. 1.
jinguie icyiale. Id. loc. cit. pag. 30, pi. 27.
1801. Angms rufue. Schneid. Hist. amph. Pasc. Il, pag. 333.
1802. jinguiê eoroHina. Shaw. Gêner. Zool. vol. 3, part. 2, pag. 582, pL 131.
Angui» rufa. Id. loc. cit. pag. 586.
1803. Fryœ rufa. Dand. Hist. Rept. tom. 7, pag. 263. 1820. Tortrix rufa. Herr. Tent. Syst. amph. pag. 84, n* 10. ScftaU Seheuehzeri. Id. loc. cit. pag. 91.
1823. Uytia rufa. Llehtenst. Terzeichn. Dooblett. Zool. Mns. torl. pag. 104, v* 66«
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1S35. llifiia rufa. Fitziof . Neoe ClaMif. Rcpt. pag. 5*.
1830. Cylindraphiê respUmiem. Wagl. Syst. ampb. |iag. 195.
1831. Tortrix nrfut, Gray. Synops. Repft. pag. 74, in Griffl Anim. Idiigd.GaY. Tol. 9.
1833. Cylindraphii raplendent. Wa^^. leon. et descript. Amph. tab. S.fig. 1.
1834-35. Tortrix r%tfa. Schinc. Natnrgeaeh. abbOd. Repl. pag. 131, tab. 48, fig. S.
1837. Tortrix rufa. Scbleg. Eas. pbyaios. Serp. Part, f , pag. 138 et Part. 2, pag. 9, pi. i, fig. 1-3.
1840. Tortrix r^m. FiHpp<» ^ Pttippi, datai, ragien. Serp. Mas. Pav. pag. 13.
1842. CtfiMrophù rufa. Gny. Zool. mlsedl. (maidi , 1848) pag. 46.
DESCRIPTION
Fou». Les prineipan traits dMoelifs de cette esypèee, eeotparée à la préeédenie, aoDt : os troue moiaa allMiiè^mie qneae plus courte et cooiqae , des scateUes ventrales et des eouscaadales niQios dilatées en travers. La pies grande largenr du corps dn Gylindropbis roossâtre est «o pen moîodre que le dismètre longitndinal de sa tête, qui entre poor la tiogt-sixièBie OQ la vingt-septième partie dans la totalité de la ioagneor de ranimai. La qnene , qm est d'an qaart plas eoorte qàe la têle , ofAre à peu près la forme d'an cène très-faiblement comprimé et légèrement coarbé de haot en bas; elle a son exirémité terminale embotlée dans ane sqaamme en dé ooniqae.
Écailles da tronc : 19 raogées longitadinales,'de 186 à 190 rangées transversales. Scntelles : de 184 à 186 ventrales, 5 oo 6 sons-caodales.
GoLOBATioN. Les individus de cette espèce, an nombre d^ane vingtaine, qne nous avons été dans le cas d'observer, noos ont tous offert la tète et la qnene colorées en noir et le dessous da corps marqué de grandes taches carrées ou de bandes transversales d*un blanc sale alternant avec d'antres, tantôt ronssàlres, tantôt d'an brun clair, tantôt de couleur d*ébèiie. Presque tons avalent les plaqnes fronto-nasales et la région sous-caudale blanches. Un seul était entièrement noirâtre en dessus, excepté près de la tète où Ton voyait une espèce de demi-collier blanc. Les parties supérieures des autres se muniraient ou noires, ou
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briuMB, oa roussàtres, avec de larges raies blanches en travers , entières on inlerrompaes, mais tonjoars plus étroites que celles da ventre.
Il paraît qae, dans Vétat de vie, le blanc dn corps est de la pins grande poreté, celni de la tète et de la queue, d'on trèsbeao ronge, et qae les antres teintes brillent de reflets d'nn bien d'acier, on bien d'nn vert de bronze légèrement doré.
DunNSiom. Longueur totale. 46" 8*". Tête. Long. 1*' 7'". Trône. Long. 44". Queue. Long. 1" 1"'.
Pàtbib. Le Cylindrophis ronssàtre est très-commun à Java, on le trouve également au Bengale.
Obsbrvations. Le tube digestif des individus que nous avons ouverts renfermait des débris de Typhlops; et, ce qui nous a surpris , l'estomac de Ton d*eux contenait un petit poisson anguîUiforme déjà trop altéré pour pouvoir en déterminer Tespèce. Il est supposable que ce poisson n'est devenu la proie de notre Cylindrophis que parce qu'il se sera introduit dans le terrier de celui-ci, les Tortricides n'allant jamais à l'eau; on sait au contraire que les ÂnguilUformes viennent quelquefois à terre et demeurent même cachés plus ou moins de temps dans des trous du rivage.
LE CYLINDROPHIS TACHETÉ. Cylindrophis maculala
Wagler.
Caiâct&us. Queue conique, plus courte que la tète. Corps réticulé de noir sur un fond brun ou roux en dessus , Mancbàtrt en dessous.
Stnonth». 1731. Serpent. Scheuchz. Phys. sacr. tom. 4, tab. 606, fig. B.
1734. Serpenê amphisbmnfl orientaHe. Seb. Thés. nat. tom. 1, pag. 87, tab. 53, fig. 7.
TVfdiman, me Miguel de Tucuman^ dicta êerpene. Paraguaya. Séb. tom. 2, pag. 105, tab. 100, fig. 2.
1754. Anguis. Gronov. Amph. anim. in Mus. ichth. pag. 53, no 5.
1754. Jnguii maeuUUa. Linn. Mas. Adolph. Frid. pag. 21 tab. 21, fig. 3.
il^S.Anguiêmaeulata. Linn. Syst. nat. edit. 10, tom. 1 pag. 228.
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1766. Angmê maeulata. Linn. SysU naU «dit. 12» Um. 1 ,
piig. 39i.
1768. AnguU mac%ilata. Lanr. Synops. Rept. pag. 73.
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1771. Xe MigueL Daob. Dict Anim. q«ad. ot^. Sarp. pag. 652.
1786. Jnguit maeklaia. Gmel. SyaU nat. Lîmi. tan. S , pag. llâD.
1789. Le Miguel. Lacép. Hist. Qaad. ojip. at Serp. tonu 2, pag. 445.
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1802. AnguU maruZaf a. Latr. Hlat. Rept. tom. 4» pag. 222.
1802. AnguU maeulata. Bechst. Lacepede'a natorgeadh. Amph. tom. 4, pag. 142, tab. 13, fig. 1*3.
1803. AnguU maeulatut. Daad. Hist. Rept. tom. 7, pag. 319. 1811. Tortnx maeulatui. Oppel. Ordn. Fam. Gatt. Rept.
pag. 56.
*1820. Tortfix maeulaiuê. Merr. Tent. syst. amph. pag. 83.
1823. Hyêia maeulata. Lichtenst. yerzeich. Doablett. Zool. Mus. Berl. pag. 104, n* 65.
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i%Wi. Tortrix maeulaJta. Filippo de Filippi, Gâtai, ragioa. Serp. Mas. Par. pag. 14.
1842. CylindrophU maeulata. Gray. Zoolog. miscell. pag. 4S.
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DESCRIPTION
Foum. Le Gyliiidropbls tacheté diffère do GyUBdrophis doi* noir, non-ftenleiiieiit par la forme et l'eitrême biièreté de at qaeae, mais encore, ainai qae da Gylindrophia ronasâtre, par la figare de aea plaques céphaliqaeset par aon mode de ooloratimi.
Le diamètre da tronc de la présente espèce est d'an tiens moindre qae la longaear de sa tète, el sa qoeae est prèe de moitié pins coarte qne cette dernière, qoi fait de la yingt-dn* qnième à la yingt-sixième partie de la totalité de Tétendae loogitadinale de ce petit serpent.
La tète, étant à proportion plas étroite et beaacoap plos amincie en avant qae chez les deox espèces précédentes , se troave ayoir ane longaear doable de sa largear postérieare , et le maséaa ane épaissear à peine égale an tiers de cette même largear postérieare da crâne. La plaqae rostrale représente an triangle éqnilatéral. Les nasales sont pentagones , plas haates qae larges et sealement an pen moins étroites à lenr base qa'à lear sommet , tandis qa^elles sont presqne pointnes à lear extrémité sapérieare , dans le Gylîndrophis dos-noir et le Tacheté. Les fronto-nasales , qni sont les plas grandes de tontes les plaqaes céphaliqaes, affectent chacnne ane figare carrée, bien qa'elles soient réellement coapées à sept pans ioéganx. La frontale est oblongae , hexagone et rétrécie en arrière. Les susocalaires sont pentagones, inéqailatéralesetà peaprès de même grandenr qae la frontale proprement dite; an liea qae les pariétales, aaxqaelles on compte six côtés, ne sont pas tont à fait aassi développées. L*inter-pariétale est en losange tronqaé à son angle postérienr. Les scatelles ventrales ne se distingnent des écailles qni les bordent qae par lear figare hexagone, an pea plas de développement et lear dilatation transversale.
Écailles da tronc: 19 on 21 rangées longitndinales. Scatelles : de 180 à 200 ventrales , 4 on 5 soas-caadales pea élargies.
Coloration. Les parties sapérieares da corps sont d'on bran marron ond'an branjaanàtre etles régionsinférienresd'ane teinte blanchâtre : les nnes présentent ane dooble chaîne noire composée d'anneaax sab-qaadrilatères oa elliptiqaes; les aatres offrent an grand nombre de bandes transversales noires, plas oa moins dilatées , qae lie assez ordinairement entre elles ane raie médio-longitadinale de la même coolear. La tète et la pointe de
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la queue sont noires; les tempes portent cbacone one bandelette blanchâtre, qui s'étend parfois en montant obliquement jasqae snr le syncipot, ponr s'y rénnir à sa congénère. Le dessus du cou est marqué de deux grandes taches d'un blane sale , séparées longitudinalement l'une de l'autre par une raie noire.
DiMBMSioHS. Longueur totale. 34" 7'". Tête. Long. 1" 4"\ Tronc. Long. 32" 6'". Queite. Long. T".
Patub. Le Gylindrophis tacheté habite Ttle de Geylan, d'«iù le muséum en a, reçu plusieurs indiyidus par les «mus de M. LeechenauU de la Tour.
FIN nu S1XISM2 yOLUMS.
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APHOBÉROPHIDES. 71
APISTOPHIDES. 71
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AZÉMIOPHIDES. 71, 337
Boa.
BOJEIOES.
Boljreria.
BoikrochUuf.
5oo> 573 376. ^'^
Cundoim.
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Cathétoihine.
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Catodonte.
Cemchris» 4*^1
Céphalolépide.
Chilabothre.
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Cloikoma,
Constricior.
Corolle, CoraHm» 30t
Crjrptopodês,
Gylindrophis.
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l'« Espèce. Epicrate Cenchris. 555
2« Espèce. Epicrate angulifère. 560
X« Genre : GHiLABOtHRE. 562
l'^" Espèce. Ghilabothre inomë. 563
3« FamiUe des Axémiophides. Les TORTBIGIENS. 567
Garactères et classification des Tortriciens. 573
Tableau synoptique des genres. 580
Distribution géographique des espèces. ibid.
Tribu unique. Les Tortricidbs. 581
I" Genre : Boulbau. 584
1'* Espèce. Bouleau Scytale. 585
n* Genre : Gylindrophide. 590
V* Espèce. Gylindrophide dos noir. 592
2' Espèce. Gylindrc^hide roussâtre. 595
3* Espèce. Gylindrophide tacheté. 597
FIN DE U TASLI MinODlOVB.
lEmus, TOUS VI. 3g
ERRATA ET EMEMDANDA.
P«ge 07, ligne 1, Boaeiens, lisez Pythoniens.
^ 70^ — S5 et 26, à la fin de chacun des articles, lisez en tête
de chacaa des articles.
~ 71, ^ 10, sutures, li«02 suture.
— 08, — 0, toujours ce crâne, lissx presque toujours ce crâne. ^ 08, — SO, Crontaux postérieurs, «tt|]!prifite7 postérieurs.
— 110, — 20, oo a fait, «Ml en a fait.
— 120, •* 5, sont courtes, ftfez sont longues.
— 120, — 8, genres, /«««x fiunlUes.
— 120, — 7, quelques-uns, ftJ9Ji quelques-unes.
^ 120, — 23 et 2A, palatines ou ptérygoldiennes, lisez palatines,
en ptérygoldiennes.
— 130, — 14, 15, 16, jusquMcl, on ne connaît même que le genre
nommé par cela même oligodony qui soit dans ce cas. lisez Jusqu'ici on ne connaît même que les espèces de la famille des UropelUens et le genre Oligodon qui soient dans ce cas.
^ ' 130, — 16, 17, 18, U est bien rare que l'os palato-maxillalre ou.
transverse soit garni de dents, lisez l'os palato-mazli- ^ laire ou traiMv«raa ji'ost jamais garni de dents.
— 130, ^ 18, cependant M. Duvemoy dit, lisez C*est par erreur
que M. Duvemoy a dit
— 217, — dernière, Général! Uebersicht, /irez Genenlubersicbt.
— 218, — dernière, Homadryas, lisez Hamadryas.
— 221, — 25, Rhabdolon, lisez Rhabdodon.
— 228, — 5, page &20, lâex 240.
— 233, — 3, A, serpents vennlformes non venimeux, iiiesserpents
non venimeux vermiformes.
— 240, — 3, sténosome, lisez sténoslome.
^ 241, ^ 11, excepté les transverses, <if« excepté les mastoïdiens
et les transverses.
— 241, — 24, espèces des deux premières familles, /isex espèces de
certaines familles.
^ 247, — dernière, page 420, lisez 240.
— 251, — 25, dans la première, comme, lisez dans la première de
ces deux sections, conune.
— 256, — 18, face externe, lisez face Interne.
— 270, — 16, fronule antérieur, /àeJT antérieure.
— 201, — 0,plus fort en avant qu'en arrière, /<«0i plus fort en
arrière qu'en avant.
— 200, — 20, 26 rangées, lisez 28 rangées.
— 811, — 28, puisque, lisez puis que.
— 361, — 2, cylindre étroit, lisez le plus souvent étrdu
— 363, — 17, 18, que les uns possèdent et que les autres manquent
de dents, lisez des dents.
— 371, — 18, 10, complètement divisé en deux parties, l<M»eoa-
plétement, divisé en deux parties, k U page.
— 378, ^ 26, Chiloboêrus^ lisez Ckilabotkrus. ^ 300, — dernière ligne, 3 paires, lisez S paires.
— 446» — 17, Python, lisez Pythonide.
— 431, — 10, échappé, li#tfjs écbappée.
PLANCHE LXIX
I. Leiohétérodon deSganzin; 2 tà'tlte vue endessna, 3 en de880U8y4 de profil.
PLANCp; ^UL
I. fjngatia crête decoq; 2^tête|ri»B ao. .dessus 3eii deaious, 4 dç profit.
PLANCHE LlQUIl.
I. Eudrome à flancs linéolês;*^ la' tête vue en dessus. 3 en dessonsy 4 de profil.
PLANCHE LXXIY.
I. Érythrolampre yenustiasime ; 2 la tête vue endessas, 3 en dessous, 4 de profil.
Nota. Les planches LIX , LXIII , LXX , qui manquent dans la série, seront publiées avec la prochaine livraison.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/erptologiegnral09bibrgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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		GENE

		AVANT-PROPOS

		VI AVANT-PROPOS

		AVANT-PROPOS. VII

		AVANT-PROPOS. XI

		CHAPITRE PREMIER

		AUTEURS. LINNÉ, KLEIN

		CLASSIFICATION DES OPHIDIENS

		CLASSIFICATION DES OPHIDIENS

		Plaiure, Plaques eatièrea sous le corps j deM

		jlcrochorde. Tubercules écailieux^éc^irlés» cou

		II. BÉTKRODERMES

		Eryx. Des éperons. Tête distincte. Queue obtuse

		Acrochorde, Tête et corps tuberculeux. Queua ronde

		Hurria. Plaques entières en grande partie sous la queue

		Naja. Région du cou eipansible

		Amphisbène. Corps à. anneaux

		CLA8SIFIGAT10N DES OPHIDIENS

		VU

		Spheoocephaltu 17. UrMDOif. • • ,\c, Oxjrrhopof

		CHERS0PHI

		CHAPITRE II

		DIVERSES

		ORGANES OU MOUVEMENT

		ORGANES DU MOUVEMENT

		DES OS ET DU SOUELKTTE. JJ

		OBGANES DU MOUVEMENT. MUSCLES

		OBGANES DÛ MOUVEMENT. MUSCLES

		ORGANES DE LA SEIYSIBIUT

		ORGANES DES SEE«6. TOUCHE». PEAU. I

		MM M I ■ I 1 II !■ ■ ^ I _1_

		ORGANES DE LA NUTRITION. 1 1 J

		NUTRITION. DENTS« V£NIN

		NUTRITION. ACCROISSEMENT

		ia,8 18,6 iio

		CHAPITRE III

		LES CONTREES

		SUIT

		NON VENIMEUX

		DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE DES SGOLÉCOPUIDES

		LE PlUOIOIf RAYÉ. Pilidiùn Kneaium. Nobis

		X. L'OPHTHALIIIDIOIH TRÈS-LONG. Ophihalmidion longis

		LE GâTHÉTORHINE MÉLANOCÉPHÀLE. CsfMorAiniit

		rGmrGHOCÉPHALE DE DËLÀLANDE. Ot^yehoeephalus

		LE TYPHLOPS RÉTICULÉ. Typhlops uticuUltMS. Ifobis

		LE TYPHLOPS PLATYGÉPHALE. TffpMopê platycephàlus

		LE TTPHLOPS D£ MULLER. Typklops ÎUùtl&i. Schlegei

		LE TYPHLOPS DE DURD. Typhhps Diardiù Nobis

		LE TYPHLOPS A LIGNES NOMBREUSES. Tuphlops poîy

		LE TTPfiiOPS VERHIGULAIRE. Typhhpê vermicularig

		LE TYPHLOPS BRAME. T^Mops Braminus. Cuvier

		scoiiœPHiDES

		TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES IXJ GENRE STÉNOSTOMB

		Le STÉNOSTOtfE FRONT BLANC. Stenoitoma albi

		LE STÉNOSTOME DE GOOMT. Stenoitoma Gaudotiû

		UL 6TÉM08TOXE IMEUX R4I£S. Stetioêtoma bilineatum

		L'DNTCHOGÉPHALE A MUSEAU POINTU. Onychocephalui

		L'ONYCHOCÉPHAtE TRaPO. Ùnychocephaluê eongefhu

		CHAPITRE V

		CoiALLvs. {Daudin), Corps allongé, comprimé, tète de

		Hftuno!f0iftrf (Gray)» Corps fiisif«rme (compdaé); queue

		HonLU {Grayy Tète reyètue de petites pteqves, trois

		Nabdoa. Tète revêtue de plaques régulières : une seule

		BoLiBBU (Gray). Tète petite , déprimée ; museau conique

		Ctlindiophis {Wagler), Queue comprimée; plaques nasales

		Ml d*M^eiie •omUirei

		DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES PTTHONIENS

		PREMIÈRE SOUS-FAMILLE DES PTTHONIEKS

		TRIBU UNIQUE DES HOLODONTES

		LA MORËLIE ARGUS. Morelia argus. Hobis

		Python $pilotes. Gray. Yoyage Capit. Gray.... vol

		LE PYTHON DE SÉBA. Python Sebœ. tMàs (i

		LE PYTHON DE NATAL. Python Natalenêiê. Smith

		LE PYTHON ROYAL. Python regius. Nobis

		LE PYTHON MOLURE. Python fnoUirui. Gray

		LE PYTHON RÉTICULÉ. Python retiodatm. Gray

		LE LIASIS AMÉTHYSTE. Ua$i$ Amethystinus. Gray

		LE LIASIS DE GHILDREN. Liasis ChUdreni. Gray

		LE LIASIS DE MACKLOT. Liam Mackloti. Nobîs

		LE LIÂSI8 OLIVATRE, hiam oHvaceuê, Gray

		I. LE NARDOA DE SGHLEGEL. Nardoa SehUgelH. Gray

		SECONDE SOUS-FAMILLE DES PYTHOWIEWS

		L'ÉRYX DE JOHN. Eryx Johnii. Nobis

		L'ÉRYX JAVELOT. Eryx jacUiuê. Daudin

		L'ËRYX DE LA THËBÂÏDE. Eryx Thebaicus. Et. et U

		L'ERYX Â QUEUE CONIQUE. Eryx eonieuê. fToMs

		L'ÉNYGRE DE BIBRON. Enygrus Bibroni

		LE LÈPTOBOÀ DE DUSSUMIER. Lephboa Duuumieri. \ Nobis

		LE TROPIDOPHIDB MÉLANURE. Trapidophis melanurus

		BOA

		BOA

		LE BOA EMPEREUR, Boa itnp^raior. Dandls

		LE BOA CHEVALIER. Boa eques. Eydoux et Souleyet

		L'EUNEGTE MURIN. Eunecteê murinus. Wagler

		i PYTHONIENS APftOTÉBODONnS

		TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES DU GENRE XTPHOSOMB

		LE XIPHOSOHE CANIN. Xiphoêima caninum. Wagler

		LE XIPHOSOME PARTERRE. Xiphosoma hortuîannm

		LE XIPHOSOME DE MADAGASCAR. Xiphosoma Mada

		TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES DU GENBE ^ICBATS

		L'ÉPICRATE ANGULIFÈRE. Epicrat$$ mgulifer. Nobis

		TRIBU UNIQUE DES TOETAICIENS

		LE ROULEAU SCYTALE. Tortrix scytaîe (i). Oppel

		LE GTLUfDBOPmS D08-R0IR. CtUninfUt

		LE GTLINDi^OPHIS ROUSSATRË. CylinàrophU rufa. Gray

		LE CYLINDROPHIS TACHETÉ. Cylindrophis maculala

		COMPRIS DANS CE VOLUME

		C. — physiques ou hahituek d'après les moeacs

		CHAPITRE II

		CHAPITRE V. DEUXIÈME SECTION

		DES MATIERES

		PLANCHE LXIX

		Sources et licence





